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EXPLICATION 


.  D  E 


U  O  U  V  R  A  G  E 

DES 

SIX  JOURS 

NOUVELLE  EDITION. 

- 

Augmentée  du  fécond  Sens  du  PfeaumeCIIIs 
&  d'une  Table  des  Matières, 

fâr  Meflieurs  les  Ahbt%  Duguet  &  d'Asïel». 
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A  PARIS, 

Chez  FbAnçois  Babuty,  ruë  faint  Jâques , 

à  (aînt  Chryfoftome. 

M.  D  C  C.  XL. 
Âret  JproUtion  dr.  Privilège  du  Rû> 
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AVERTISSEMENT 

J 

■ 

DU  Ll  BRAIRE. 

IL  y  a  long-rems  que  des  Per- 
fonnes  de  mérite  &  d'un  grand 
favoir  >  m'ont  représenté  qu'une 
Edition  corre&c  &  éxa&e  de  l'Ou- 
vrage des  fix  Jours  ,  féparé  de  l'Ex- 
plication de  Ja  Génefe  &  de  la 
Critique  que  j'ai  données  au  Pu- 
blic, feroit  reçue  favorablement  î 
parce  que  celles  qui  ont  paru  j, 
étoient  très  -  défe&ueufés &  ne 
répondoient  pas  à  la  beauté  de 
l'Original  :  Que  pour  rendre  la 
connoiflance  du  grand  Ouvrage 
de  la  Création  plus  . étendue  &  plus 
parfaite ,  il  conviendrait  d'y  join- 
dre les  Explications  des  Chapi- 
tres XXXVIII  &  XXXIX  de 
Job  ,  &  des  Pfeaumes  XVIII 
êc  C 1 1 1 ,  qui  traitent  de  la  mêmè 

-  v  Atj  -'  " 
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>îv  AVERTISSEMENT 
«  matière \  &  qui  formant  enfemble 
une  Pnyfique  facree,  nous  apren- 
nent  le  faint  ufage  que  l'homme 
doit  faire  du  fpe&acle  de  la  natu- 
re, &  des  dons  infinis  du  Créa- 
teur :  Que  cette  Edition  feroit  par 
conféquent  d'une  grande  utilité  , 
pour  mettre  fous  un  point  de  vue., 
plufieurs  des  principaux- traits  qui 
font  répandus  dans  les  diférens  Li- 
vres de  l'Ecriture.,  &  pourroit  fa- 
:  tisfairc ,  en  quelque  manière ,  ceux 

3ui  ne  font  pas  en  état  de  faire  la 
épenfe  du  corps  entier  de  ces  Ou- 
vrages :Que  ce  Recueil  pou  r  ra  con^ 
tribuer  à  infpirer  du  réfpeÛ  pour  la 
Religion,&  du  gôût  pour  la  Ie£ture 
*om'  des, Livres  faints  ,  qui,  félon  le 
*v,v  grand  Apôtre,  font  écrits  pour 
notre  inftru&ion  &  notre  coniola- 
tion  :  Qu'enfin  il  deviendroit  un 
engagement  pour  ceux  qui  font  ai- 
fés ,  a  lire dans  toute  leur  éten- 
due, ces  favantes  &  folides  Expli- 
cations, qui  ne  font  prefque  toutes 
compofées ,  que  des- paroles  des 
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DIT  UHHAIRE.  ? 
divines  Ecritures ,  &  de  celles  des  - 
Peres-de  l'Eglife qui  répandent 
i*ne  grande  lumière  fur  les  endroits  - 
obfcurs  du  Textefacré. 

De  fi  juftes  confidéra rions ,  auf- 
quelles  je. n'ai  p,û  merefufer,  m'ont 
enfin  déterminé  à  donner- cette.: 
Edition ,  la  plus  corrc&e  qu'il  m'a . 
été  poflible. 

D'ailleurs ,  j'y  donne  dans  toute  * 
leur  étendue  ces  Explications  ,  : 
telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  le 
corps  même  de  ce  grand  Ouvrage:  : 
les  faire  paroître  autrement ,  e'efl- 
à-dire ,  les  tronauer ,  ou  les  abré* 
ger ,  ce  féroit  aller  contre  l'inten- 
tion exprefîe  de  leurs illuflres  Au- 
teurs ,  &  faire  peu  de  cas  du  juge- 
ment avantageux  qu'en  portent  des . 
Gonnoifleurs  habiles  ,  qui  con-- 
vicnnent  tous  que  ces  Explications 
ne  peuvent  être  fufceptibles  d'au- 
cun Abrégé  :  De  plus  9  leurs  pen-  - 
fées  font  fi  étroitement  liées  les 
unes  avec  les  autres  ,  qu'on  n'en  - 
peut  rien  retrancher fans  leur 
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faire  perdre  leur  beauté  naturelle  ; 
leur  force ,  leur  on&ion  fans 
en  fuprirner  plufieurs  de  très-im- 
portantes  ;  ce  qui  rendroit  un  pa~ 
ral.Extrait  femblable  à  un  miféra- 
ble- fquelette ,  qui  n'a=que  des  offe- 
mens  fecs  &  arides. 

Tels  font  la  plupart  des  Abréi- 
gez,  contre  lefquels  un  favant  Au- 
teur *  vient  de  donner  un  Ecrit , 
pour  en  faire  voir  l'abus  -,  &  con- 
fondre en  même  tems  certains 
Abréviateurs  plagiaires ,  qui  veu- 
Jejat  impunément  fe  faire  honneur 
du  travail  &  des  penfées  d'autrui  j 
même  en  les  altérant,  &  en  les  ob£ 
curciffant;  &  furchargent  ainfi  le 
Public  de  tant  d'Ouvrages  inu- 
tiles. 

• 

*  Voyez  la  Préfae  fur  VAius  ides  Abrège^ 
que  M.  Crouzas  a  mife  à  la  tête  du  Sygim 
£àgi$ue  abrégé. 
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L'OUVRAGE 

DES 

SIX  JOURS: 


CHAPITRE  PREMIER. 

i .  Au  commencement ,  Dieu 
créa  le  Ciel  &  la  Terre. 


A  Création  du  Monde  ,  j 
c'eft  -  à  -  dire  ,  de  tous  les  JoUr. 
Erres  diftingués  de  Dieu  , 
&  qui  ne  font,  que  parce 


qu'il  Ta  voulu  ,  elt  le  premier  point 
de  laTradition  commune  Se  générale, 
qui  sert  confervée  dans  toutes  les 
Nations ,  qu'une  entière  barbarie  n'a 
point  dégradées  Les  peuples,  malgré 
la  témérité  de  quelques  Philofophes, 
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i  L'Ouvrage 
plus  capables  d  obfcurcir  ce  qu'on 


*•  fçavoit  avant  eux  ,  que  d'aprendre 
^ouR*  aux  .hommes  ce  qui  leur  étoit  in- 
connu ,  ont  retenu  la  mémoire  de  ce 
premier  événement  de  l'hiftoire  uni- 
verfelle  ;  &  il  eft  même  l'un  de  ceux 
<jue  les  fables  ,  introduites  par  le  Pa- 
ganifme ,  ont  le  moins  défiguré ,  fi 
Ton  s'arrête  à  -ces  deux  chofès  eflen- 
tîélles  :  un  Dieu  Créateur  de  tout ,  & 
même  des  autres  Dieux  :  &  la  fbuve- 
raine  indépendance  de  ce  Dieu  fu- 
prême. 

Cette  Tradition  étoit  encore  toute 
récente  au  tems  de  Moïïe  ,  dont  les 
premières  années  étoient  peu  éloi- 
gnées des  dernières  d'Abraham ,  dont 
Ja  naiffance  concouroit  avec  la  mort 
de  Noé ,  qui  avoit  vécu  pendant  plu- 
fieurs  fîécles  avec  Mathufala  &  La* 
mech ,  tous  deux  contemporains  d'A- 
dam. 


Mathufala  né  en . .  687 
Lamech  fon  fils  en  874 
Adam  mort  en  .  .  950 
Lamech  mort  en  1  5 1 
Mathufolamortemtfitf 
MVoyezla  (^Cettc  année  eft  celle 
TabU  de  la  d"  DelugcouNoe  avoit 
t.'  trfirhr*     6°°'  ans' 
Vc'ê  i  't  t re   Noé  courut  âgé  de  0  5  o 
^.r,/)/pye'_anscn  2006,  èc  Abra- 

*'\r  de  M  de  ^am  e^  n^  en  •  *  2008 
<-r\.      *'  A'ourezqaeSemfilsde 

No*  qui  eft  né»  ISS  8 


a  vécu  tfooans,  Sctft 
mort  en  ....  21 5S 
Ifaac  eft  né  en..  2108» 
Se  a  vécu  $o  ans  avec 
Sem. 

Lévi  eft  né  en  ..2255, 
&  a  vécu  3  j  ans  avec 
Ifaac. 

Amram  pere  de  MoiTe» 
a  vécu  long- rems  avec 
Lévi  fon  ayeula  Se  Mo  i- 
fe  fon  fils. 
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^  Tte  fi  longues  vies ,  &  un  fi  pe- 
tit nombre  de  générations  ,  rapro- 
choient  prefqu'autant  l'origine  du  3  ou  Ry 
monde  du  tems  de  Moïfe ,  que  fi  la 
chofè  s'étoit  pafTée  depuis  deux  ou 
trois  fiécles ,  entre  des  perfonnes  d'u- 
ne vie  ordinaire.  Çar  entre  la  mort 
de  Noé,  qui  touchoit  de  fi  près  à 
Adam  (a) ,  arrivée  5  50  ans  après  le  WAtaH 
déluge ,  &  la  naiflance  de  Moïfe  en  ham  né  en 
771;  a  n'y  *  gueres  plus  de  quatre  {&g*£ 
générations ,  dont  celle  d'Abraham  feph  mort  en 
eft  la  première  ,  étant  né  deux  ans  7lJ'  Moife 

\    1  1   xt   /  ne  en  777» 

après  la  mort  deJNoe,  comme  nous 
l'avons  vû ,  &  par  conféquent  en  3  5  2  ; 
&  Jofeph  mort  en  7  1  3  ,  eft  la  der- 
nière. 

Si  Moïfe  avoit  eu  d'autre  vue  que 
celle  de  fixer  dans  une  hiftoire  écrite,, 
ce  quietoit  connu  de  prefque  tous  les 
peuples ,  &  qui  faifoit  l'une  des  plus 
eflemielles  parties  des  monumens,  & 
de  la  religion  de  la  familled'Abraham, 
il  n'auroit  pas  fait  vivre  fi  long-tems 
des  témoins  ,  qui  auroient  dépof£ 
contre  lui ,  &  qui  auroient  rendu  tèn- 
fibles  toutes  les  erreurs  de  les  dates  ; 
&  fait  douter  par  conféquent  ,  de 
tous  les  événemens  qu'il  y  avoit  ata-* 
chés.  Il  fe  feroit  mis  en  fureté ,  ea 

Aij 
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4  L'Ouvragé 
—  éloignant  l'origine  du  monde,  &  tt% 
multipliant  les  générations ,  s'il  n'a- 
*•  voit  dit  ce  qu'on  (çavoit  déjà  ,  en 
remontant  d'âge  en  âge.  Et  il  eft  vi- 
fible  ,  que  fès  annales  étoient  les  an- 
nales publiques ,  avant  qu'il  les  écri- 
vit ,  puifqu'il  ne  prend  aucune  pré- 
caution pour  être  cru  ;  &  qu'il  multi» 
plie  tout  ce  qui  peut  fervir  de  preuve 
contre  lui ,  s'il  n  eft  pas  fidèle* 

Cela  fufiroit  pour  une  hiftoire  or- 
dinaire ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
une  hiftoire  qui  fert  de  fondement  à 
la  Religion  ,  &  qui  eft  le  commen- 
cement de  la  révélation  divine.  Si 
Moïfe  nous  mettoit  en  main  les  Ecri- 
tures,  fans  nous  prouver  fa  mifïïon  , 
nous  pourrions  le  croire  bien  inftruit 
&  fidèle ,  mais  Ton  autorité  n'auroic 
pas  droit  de  foumettre  tous  les  eC. 
prits;  &  notre  foi ,  h'aïant  qu'un  apui 
humain ,  ne  feroit  au  plus  que  le  bon 
ulage  de  la  raifon. 

Il  faut ,  pour  nous  ralTurer  plei- 
nement, que  Dieu  lui-même  rende 
témoignage  à  Moïfe ,  comme  à  fon 
Prophète  >  qu'il  l'envoie  pour  délivrer 
fon  pepule  ;  qu'il  fafle  pour  lui  une 
infinité  de  prodiges  en  Egypte,  au 

jiaflfage  de  la  mer  a  à  la  montagne  de 
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Sîhaï ,  &  dans  le  défert  ;  que  ces  pro-  ■ 
diges  aient  pour  témoins  toutes  les 
Tribus  d'Ifraël  ;  que  l'indocilité  d'un  J  0  u 
peuple  ,  porté  à  la  révolte  &  au  mur- 
mure ,  (bit  contrainte  de-céder  à  leur 
évidence  ;  que  fon  culte  public  ,  & 
que  fes  principales  folemnitez  ,  aient 
pour  fondement  ces  prodiges  ;  que 
les  livres  où  ils  font  écrits  ,  lui  foient 
donnés  par  Morfe  même  ;  que  ces  li- 
vres foient  révérés  comme  divins  9 
quoique  pleins  de  reproches  contre 
le  peuple ,  qui  les  révère  5  &  qu'il* 
marquent  en  détail  fes  défobéïlfan- 
ces  &  fes  crimes  ;  aue  la  terre  s'ou- 
vre fous  les  piés  de  ceux  qui  ofent 
révoquer  en  aoùte  que  Dieu  pari* 
par  Moïïe ,  &  qu'il  foir  autre  chofe 
que  fon  Miniftre  &fbn  Prophète,  (a) 
En  un  mot  ,  que  Dieu  lui  parle  fi 
clairement ,  fi  publiquement ,  fi  fré- 
quemment ,  &  d'une  manière  fi  pri- 
vilégiée, qu'il  le  traite  plutôt  com- 
me un  ami  à  qui  il  fc  découvre  fan* 
énigme  ,  &  pour  qui  il  n'a  rien  de 
caché ,  que  comme  un  Prophète  orw 

Vous  reconnoître2 f  ce  que  vous  voïez;  Scque 
à  ceci,  dit  Moïfè,  que  cen'eft  point  moi  qui 
c'eft  le  Seigneur  qui  m'a  l  ai  inventé  de  ma  tete» 
envoyé ,  pour  faire  toutl  Ntm.XVI.  28* 
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6  L'Outrage 
1        dinaire.  A  de  telles  preuves ,  je  n'aurai 
!■      qu'à  l'écouter ,  &  qu'à  me  foumettrci 
Jour.  qc  fera  Dieu  même  qui  m'inftruira , 
&  ce  fera  à  fa  révélation  que  je  facri- 
fïerai ,  non  feulement  mes  conjectu- 
res &  mes  doutes ,  mais  aufli  mon 
intelligence  &  ma  raifon, 

C'eft  après  cette  foule  de  témoi- 
gnages que  j'ouvre  les  Livres  de  Moï- 
&  :  &  je  n'ai  garde  de  lut  demander 
des  preuves  tirées  des  monumens  an- 
ciens ,  pour  ajoûter  foi  à  une  hiftoire, 
qui  précède  néceffairement  tous  les 
monumens,  qui  peuvent  refter parmi 
les  hommes.  Auflî  la  commence-t-il 
comme  fi  Dieu  lui-même  parloit,  fens 
préface ,  fans  éxorde ,  fans  inviter  les 
hommes  à  le  croire ,  fans  douter  qu'il 
ne  foit  crû.  La  lumière  qui  Péclaire , 
&  l'autorité  qui  l'envoie ,  font  égale- 
ment fes  garans.  La  Majefté  divine 
éclate  feule ,  &  fon  Miniftre  difparok. 
Mais  fupofons  pour  un  moment , 

Î[ue  par  condécendance  pour  notre 
oiblefTe  s  Moïfe  ait  voulu  nous  don- 
ner des  preuves  humaines  de  la  vérité 
de  fon  hiftoire  ;  d'où  les  auroit-il  pû 
tirer  ?  Que  reftoit-il  de  l'ancien  mon- 
de après  le  déluge ,  que  la  famille  de 
Woe,  feule  dépofîtaire  des  premières 
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ions,  dont  celle  de  la  création 


c  toit  la  principale  /  Mais  quand  on  au-  ^ 
roit  confulté  tous  les  hommes  avant  J°UR* 
qu' ils  euflent  été  fubmergés  ,  que 
nous  auroient-ils  pû  aprendre  de  la 
première  origine  de  l'Univers  !  Quel 
homme  a  précédé  le  premier  ?  Ce 
premier  même ,  que  fçavoit-i!  de  la 
création  du  Ciel  &  de  la  Terre,  à 
laquelle  il  n'avoit  pas  aflifté  ?  «  Où  ce  Job, 
ctiez-vous  lorfque  j'établifïois  la  <c  ^AAViW  * 
terre  fur  fès  fondemens,  dît  Dieu  à  ce 
Job  y>  \  Qu'eût- il  connu  de  V Ouvrage 
des  Jtx  jours  ,  fi  Dieu  ne  le  lui  eût 
apris  ?  Qui  ne  voit  que  c'eft  deman- 
der une  chofe  impoffible  &  contraire 
àla  raifon,  que  de  demander  des  preu- 
ves  hiftoriques  d'un  événement ,  que 
la  feule  révélation  divine  a  pû  nous 
aprendVe  ?  Et  qui  de  nous  cft  affea 
reconnoiflant  pour  rendre  à  la  divine 
Providence  de  dignes  adions  de  gra* 
ces ,  de  ce  qu'elle  a  réuni  dans  Moïfè, 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  le  faire 
refpeéèer,  comme  un  homme  infpi- 
ré ,  qui  ne  difoit  aux  hommes  ,  que 
ce  que  Dieu  vouloit  lui-même  leur 
révéler  fur  le  pafle  &fur  l'avenir  î  \ 

j4u  commencement.  Avant  que  d'entrer 
dans  le  détail ,  arrêtons-nous  un  ma- 
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~  ment  à  celui  où  Dieu  commence  à  Ce 

_  *•  former  un  empire  extérieur,  &  où  fa 
Jour,  borné  pour  des  créatures  qui  ne  font 
point,  &  quipouvoient  n'être  jamais, 
le  tire  de  ce  repos  éternel  ,  &  de  ce 
fècret  inacceffible  ,  où  il  a  été  foi- 
même  fou  bonheur  &  fa  gloire  ,  & 
dont  il  ne  fort  que  par  plénitude  ,  & 
non  par  befoin.  Quelle  nouveauté  î 
Quel  fpedacle  !  où  étoit  caché  un  tel 
abîme  de  grandeur  >  de  richeffes  » 
de  beauté,  de  magnificence  ?  Que 
pouvoit  fçavoir  le  néant ,  où  étoien* 
alors  toutes  chofes ,  de  cet  Etre  im- 
menfe ,  infini ,  inépuifàble  en  deffeins* 
en  ouvrages  ,  en  variété  !  Que  per- 
doit-il  cet  Etre  fuprême,  fi  le  néant 
univerfef ,  qui  tenoit  depuis  l'éternité 
fous  les  autres  êtres  dans  (es  ténèbres , 
eût  toujours  ignoré  la  lumière  ,  & 
n'eût  jamais  connu  celui  qui  en  eft  la 
fource  ?  Par  quel  motif ,  après  avoir 
fi  long-tems  fufpendu  leur  création  f 
comme nce-t-i!  aujourd'hui  à  les  apel- 
1er  comme  préfentes  (a)  ,  &  à  leur 
donner  1  exiftence  par  fa  parole  ?  Qui 
de  nous ,  s'il  avoit  été  poffible  de  pré- 
céder l'origine  du  monde,  eût  con- 

(a)  Il  apelle  les  chofes  I  celles  qui  font*  Rwtk 
qtû  nfe  font  pas,  comme  IX  F.  %i> 
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je&uré  rien  de  tel?  Et  de  quel  éton  — - 

neraent  n'eût  -  il  pas  été  faifi  ,  en  l- 
voyant  à  chaque  parole  du  Tout-  JOUR, 
puiffant,  fortir  en  foule  ce  nombre 
kifini  de  créatures ,  fi  diverfifiées  & 
fi  parfaites  ? 

Ce  qui  ne  nous  a  pas  été  acordé 
pour  lors,  nous  l'eft  maintenant.Nous 
fommes  tranfportés  par  l'Efprit  de 
Dieu,  à  la  nauTance  du  monde.  II 
nous  en  rend  les  témoins  &  les  fpec- 
tateurs  ;  &  en  nous  inftruifant  de 
ïtuvrage  des  Jtx  Jours ,  il  éxige  de 
nous  les  mêmes  louanges  &  les  mê- 
mes adions  de  grâces  que  lui  rendi- 
rent les  Efprits  célelles,  qui  affiliè- 
rent à  l'origine  de  l'Univers. 

Us  font  marqués  dans  le  livre  de  J ob  _  1  t  ^  — 
par  ces  paroles,  qui  ne  peuvent,  ce  me  DJJ ange^ 
fèmble,  être  détournées  dans  un  autre 
fens.  «  Où  étiez- vous,  c'eft  Dieu  lui-«  job, 
même  qui  parle  à  Job ,  lorfque  j'é-  « 
tablilfois  la  Terre  fur  fes  fonde-  « 
mens  ? ...  Qui  eft-ce  qui  en  a  réglé  « 
toutes  les  proportions ,  &  les  me-  «c 
fures  ?  Dites  -  le  moi ,  fi  vous  Je  *« 
fcavez,  fur  quel  apui  lès  fondemens  « 
font-ils  établis  l  ou  qui  en  a  pofé  «« 
}a  pierre  angulaire,  lorfque  les  aftres  <* 
tfu  matin  m«  loUoient  d'uncoaa-«« 
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»  mun  acord ,  &  que  tous  les  enfâm 
35  de  Dieu  pouflbient  des  cris  de 
»  joie  »  ? 

L'expreflïon  figurée ,  quî  marque 
les  Anges  fous  le  nom  d'affres  du  point 
du  jour ,  eft  réduite  au  fens  naturel , 
par  celle  qui  les  apelle  les  enfamde 
Dieu  ;  car  c'eft  ainfi  que  les  Anges 

font  nommés  au  commencement  du 
7oî> ,  i.  6.  &  ]îvre  (je  j0b  ..  cc  lcs  enfans  <Je  Dieu 

v>  s  étant  un  jour  préfentés  devant  le 
y>  Seigneur  >  Satan  fè  trouva  auffi 
7*  parmi  eux  ». 

Ils  étoient  atentifs  à  la  création  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  &  remplis  d'ad- 
miration à  la  vûë  des  merveilles  fans 
nombre ,  que  leur  découvroit  la  fa- 
gefle  infinie  du  Toutpuiflant.  Us  font 
Us  aftres  du  point  du  jour ,  ou  de 
l'aurore,  parce  qu'ils  font  fortis  les 
premiers  des  mains  de  Dieu.  Ils  ont 
vû  ce  que  le  premier  homme  n'a  pu 
voir.  Ils  loîioient  &  rendoient  grâ- 
ces lorfqu'Adam  n'étoit  pas  formé* 

XXXVIII  *  ^  ^r*ez  m  vous lorfque  les 
^  *  aftres  du  matin  me  loiioient  d'un 

»  commun  acord ,  &  que  tous  les 

35  enfans  de  Dieu  pouflbient  des  cri* 

t>  de  joie  »  ?  Car  il  eft  vifible  que  ce 

»;eû  pas.  feulement  à  Job  ,  mais  i 
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tous  les  hommes  que  Dieu  demande, 
fi  quelqu'un  d'eux  a  vû  la  naiflance 
du  monde ,  &  a  aflifté  au  moment  JoUR' 
où  la  terre  a  été  fondée. 

Plufieurs  Anciens  ont  crû  ,  fur  de  H<*  ."ff^, 
folides  conjectures  ,  que  les  Efprits  Hexemeron. 
ont  été  créés  avant  la  matière  ;  &  %£*%rtl 
il  me  femble  que  c'eft  une  conféquen- 1 8.  &  Orat. 
ce  des  principes  de*  la  plus  éxa&c*^  Amhu 
Théologie.  Voici  en  peu  de  motSLiB.  L  ad 
l'ordre  de  ces  principes,       ,  aSv' 

Dieu  n'a  pû  en  créant  le  monde  fe   s.'  Hilar. 
propofer  d'autre  fin  que  lui  -même. 
Ainfi  il  ne  l'a  créé  que  pour  fa  gloire,   s.  Greg-. 

La  gloire  de  Dieu  Créateur  ,  n'eft  JgftjK* 
point  celle  qui  lui-  eft  effentlelfe.  Il  uor.  Cap. 
n'en  a  pas  befoin  \  Se  elle  lui  eft  étr an-  xslv-  Dam> 
oere.  Lib.  II-  de 

Elle  confifte  dans  la  connoiffancegfjg^}^ 
&  l'admiration  des  créatures  :  elle  cap.  XIV. 
conlifte  dans  leurs  adorations  ,  & 
leurs  aâions  de  grâces. 

Il  ne  paroîtdonc  pas  que  la  créa- 
tion des  Etres  purement  matériels  8c 
fans  intelligence  ,  puifTe  feryir  à  la 
gloire  de  Dieu  :  car  cette  gloire  n'eft 
autre  que  la  maniféftâtion  dfe  fâ  puif» 
fance  ,  de  fa  fagefîe ,  &  de  fa  bonté  : 
&  une  telle  manifeftation  fupofe  né- 

ceflairement  l'intelligence. 
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n       —    Il  paroît  donc  plus  conforme  à  £ 
raifon ,  &  même  à  la  Théologie ,  que 
JOUR.  Dieu  a;t  donné  l'être  &  l'intelligence 

aux  Efprits ,  avant  qde  de  créer  le  Ciel 
&  la  Terre  9  les  Plantes  &  les  animaux > 
puifque  tout  ce  fpcétacle  n'auroit 
point  eu  de  fpe&ateurs  î  &  que  Dieu 
auroit  commencé  par  prodiguer  les 
preuves  de  (a  fagefle  infinie ,  avant- 
qu'il  y  eût  des  témoins  capables  d'en 
profiter. 

En  quel    Si  Ton  demande  en  quel  tems  les 

geT  om^?é  Anges  ont  été  cr^s  î 11  me  ^emble 
créés,        qu'on  doit  répondre  ,  qu'il  eft  plus 

évident,  qu'ils  ont  précédé  la  matière, 

qu'il  n'eft  certain  de  combien  de  tems 

ils  l'ont  précédé.  On  doit  néanmoins 

éviter  de  leur  donner  une  longue  du~ 

rée  avant  la  création  du  Ciel  &  de  la 

.Terre  ;  premièrement ,  parce  qu'on 

•  le  feroit  fur  de  Amples  conjeéhires , 

dont  les  plus  fages  font  celles  qui 

font  moins  hardies  >&  en  fécond  lieu, 

parce  que  tout  l'ouvrage  de  la,  créa* 

tion  étant  diviféen  fix  jours  (a)  ,  aprè$ 

lefquels  Dieu  rentra  dans  fon  repos  > 


0*)  S-  Bafîle  Hom  I. 
in  Hexaétneron  :  8c  faint 
Jérôme  fur  le  premier 
chapitre  de  l'Èpitre  à 


Tite  >  parlent  d'une 
longue  prééxiftence 
des  Anges ,  mais  ftyis 
preuves. 
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il  (emble  que  ce foit penfer d'une  ma- 
niere  plus  conforme  à  l'Ecriture,  que  *• 
de  placer  la  création  des  Anges  au  J  o  u  R« 
premier  inftant  du  premier  jour.  Car 
dans  une  autre  fupofîtion ,  l'ouvrage 
commencé  ,  fèroit  long-tems  inter- 
rompu ;  &  un  premier  repos  auroit 
déjà  précédé  celui  du  feptiéme  jour. 

Si  l'on  demande  pourquoi  Moïfe 
n'a  pas  commencé  Thiftoire  de  la 
création  du  monde  par  celle  des  An- 
ges ,  &  pourquoi  même  il  a  afeéfcé  de 
n'en  rien  dire  je  ne  crois  pas  qu'on  , 
doive  répondre,  qu'il  a  ménagé  en 
cela  la  foibleffe  des  Juifs  ,  d'un  côté 
fort  grofliers  ,  &  peu  capables  de 
concevoir  des  fubftances  fpirituellcs  ; 
&  de  l'autre  ,  extrêmement  portés  à 
l'idolâtrie. 

Car  Moïfe  en  cela  auroit  pris  une  pourquoi 
précaution  fort  inutile,  puifqu'il  par-  Moïfe  a  eo 
le  des  Anges  dans  une  infinité  d'oca-  ParlePa$t 
fions  ;  qu'il  en  marque  les  minille- 
res  &  les  fondions  ;  &  qu'il  les  repré- 
sente comme  les  guides  &  les  protec- 
teurs des  anciens  Patriarches ,  &  de 
toute  la  maifon  d'Ifraël  :  Ce  qui  étoit  t 
fans  comparaifon  ,  plus  capable  de 
les  porter  à  leur  égard  à  un  refpeéfc 
cxcefïïf ,  qu'un  mot  qu'il  en  auroit  dit 
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■  j  ■'  ■  *  au  commencement  de  la  Genefe, 

!•  Je  penfe  donc  que  Moïfe  a  Fuprî  - 
Jour,  mé  à  deffein  ce  qui  regarde  les  An- 
ges :  premièrement ,  parce  qu'il  vou— 
loit  inftruire  les  hommes  ae  la  ma- 
nière dont  Dieu  a  formé  le  monde 
extérieur  &  fenfible  :  qui  n'a  aucune 
liaifon  néœflaire  avec  les  Efprits  in- 
dépendans  de  la  matière ,  &  qui  au 
contraire  eft  plein  de  raports ,  &  de 
liaifon  avec  Phomme ,  dont  l'état  eft 
mêlé  d'efprit  &  de  corps. 

Secondement  ,  parce  que  Moïfe 
voulant  porter  l'homme  à  l'adora- 
tion ;  &  à  la  reconnoiffance  envers 
Dieu  Créateur  de  tout  z  voulant  lui 
aprendre  quel  ufage  il  devoit  faire 
de  tout  ce  qui  eft  vifîble  ;  voulant  lui 
donner  une  haute  idée  de  fa  nature , 
en  lui  faifant  voir  <jue  tout  l'Univers 
a  été  fait  pour  lui:  voulant  enfin  lui 
faire  fentir  que  Dieu  l'a  eu  unique- 
ment en  vûë ,  en  tirant  du  néant  tou- 
tes les  créatures,  puifqu'il  eft  fon  der- 
nier ouvrage ,  &  qu'après  lui,  il  ren- 
tre auffitôt  dans  fon  repos:  Moïfe, 
dis-je ,  plein  de  ces  vûës  &  de  ces  def- 
feins ,  évite  de  mêler  la  création  des 
Anges  dans  lé  récit  de  tout  ce  qui 
étoiteréé  pour  l'homme  :  de  peur  d'à- 
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fbiblir  fbn  atention  ,  &  fa  reconnoit  — ■» 
iànce  ;  &  de  peur  de  rendre  moins      I . 
fermes  les  fbn démens  de  fa  Religion  J  o  u  *U 
&  de  fa  piété  ,  en  lui  montrant 
d'autres  adorateurs  que  lui  ,  &  en 
partageant  entre  lui  &  les  Anges  f 
des  devoirs  .dont  il  était  chargé  foli- 
dairement. 

On  voi  t  par-là  ce  qu'il  faut  pcnfèr    si  les  A  ni 
du  doute,oùplufïeursÀnciensontété,  ges  ont  de« 
fi  les  Anges  ont  des  corps  :  &  corn-  CorPs** 
bien  la  perfuafion  où  TÉglife  paroît 
être  depuis  long-tems,  qu'ils  font  de 
purs  Elprits ,  eft  mieux  fondée.  Car 
l'opinion  contraire  n'entre  point  dans 
l'ordre  naturel  delà  création,  &  elle 
confond  toute  l'œconomie  des  ou* 
vrages  de  Dieu ,  où  les  Efprits  tien- 
nent le  premier  rang  ;  les  êtres  maté- 
riels ,  le  fécond  ;  &  Tefprit  uni  à  la 
matière ,  le  troifiéme.   Mais  il  fera 
parlé  ailleurs  de  ces  dégrez.  Il  fufit 
ici  de  les  avoir  marqués. 

La  queftion  de  la  chute  des  An-  Queflio* 
ges,  &  de  ce  qui  en  a  été iTocafion 
aura  peut-être  quelque  haifon  avec  ce 
que  nous  aurons  à  dire  de  l'homme. 
Nous  évitons  la  curiofité  ,  quoique 
nous  cherchions  la  lumière  ;  &  nous 
femmes ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  très* 
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*  ■  éloignés  delà  manière  hardie >  dotït 

un  Ancien  reprochoit  à  Origene,  qu'il 

Jour,  avbit  décidé  de  l'état  des  Anges ,  de 
leur  prééxiftence  ,  de  leur  chûte  ,  de 
Antipacer  leur  difpofition.  «  Quel  eft  ce  Moïfe  , 

E?Spid  "  ou  ce  Paul  ■  ou  quelqu'un  des  Pro- 
Dam.  lie.  A.  »  phétes  &  des  Apôtres,  qui  a  pû 
7'  nous  aprendre  d'une  manière  fi 

»  précife,  &  dans  un  fi  grand  détail  , 
»  tout  ce  qui  étoit  avant  l'origine  du 
»  monde  ;  &  tout  ce  qui  eft  au-delïus 
»  du  Ciel ,  &  nous  le  propofer  d'un 
y>  ton  fi  décifif,  &  fi  plein  de  confian- 
9>  ce  »  ?  Il  eft  tems  de  revenir  au  Texte. 

L'explication  la  plus  fïmple  ,  la 
plus  literale  de  ces  mots  ,  au  commen- 
cement ,  eft  de  les  entendre  par  ceux- 
ci  :  Dès  le  premier  commencement  de  tou- 
tes chofes.  Lorfque  Dieu  commença  a  créer 
le  monde.  C'eft  ainfi  qu'a  dû  commen- 
cer l'hiftoire  du  monde.  II  falloit  etl 
fixer  l'origine  &  l'époque:  &  ce  que 
Moïfe  a  dû  nous  dire ,  c'eft  ce  que 
nous  devons  entendre. 
On  peut  les    Ce  premier  fens  n'a  pas  empêché 
^svcLcltés  néanmoins  la  plupart  des  anciens 
Commenta-  Percs  d'y  en  voir  un  plus  fublime  ; 
sôurs.        &  <je  découvrir  le  Verbe  éternel ,  la 
SagefTe  incréée  ,  principe  de  tout 
avec  fon  Pere ,  dans  ces  mots ,  au 

.  commencement* 
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ttmmcncement  ,  qui  leur  étoient  plus  -  ^ 

connus  que  le  terme  original. 

S'il  s'agifloit  de  prouver  *  que  c'eft  Jour. 
par  le  Verbe  ,  que  toutes  chofes  ont  ^To/1,  * 
été  faites ,  &  que  le  monde  eft  fon  Heb.  I  ,  1. 
-   ouvrage  5  que  c'eft  par  lui  que  les  fié-  ^,olï'  1  * 
cles ,  &  la  durée  du  tems  ont  com-  Prov.  vin, 
mencé  ;  que  non  feulement  il  a  créé  le  50# 
Ciel  &  la  Terre ,  mais  les  êtres  mêmes 
invifibles  &  les  plus  fiiblimes  ,  entre 
les  Efprits  céleftes  ;  &  qu'il  étoit  com- 
me le  confèil  &  la  SagefTe  fuprême  , 
qui  conduisit  tous  les  ouvrages  de 
fon  Père  :  on  pourroit  peut-être  de- 
mander une  preuve  plus  claire  &  plus 
décifivede  ces  véritez  fondamentales* 
qu'une  interprétation  d'une  parole , 
fufceptible  deplufieurs  fens.  Mais  ces 
véritez  étant  établies  par  des  preuves 
indubitables ,  répandue* dans  l'Ecri- 
ture ;  il  faut  refpeôer  la  Religion  des 
grands  hommes  qui  nous  ont  précé- 
dés ,  &  ne  pas  faire  confifter  notre 
difceinement  ,  à  obfcurcir  ce  qu'il* 
©nt  cruvoir. 

Créa.  Le  terme  original  peut  fï- 
gnifier  autre  chofe ,  qu'une  création 
proprement  dite  ,  qui  tire  du  néant 
les  êtres  :  &  dans  ce  Chapitre  mê~ 
jne ,  verfet  vingt  -  fept  ,  il  eft  cm- 
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—  ploïé  à  la  formation  de  l'homme  * 
dont  le  corps  a  été  tiré  de  la  terre. 

R»  Mais  quand  il  s'agit  de  la  première 
origine  de  toutes  chofes ,  il  eft  vifî- 
ble  que  tout  y  eft  compris  ;  la  ma- 
tière aufli-bien  que  les  ouvrages  qui 
en  font  formés  ;  &  que  rien  n'a  pu 
la  précéder  queje  néant,  (a)  Autre- 
ment il  faudroit  établir  deux  prin- 
cipes éternels  &  indépendans  ;fupo*- 
fer  que  la  matière  ,  le  plus  foible  de 
tous  les  êtres ,  puifqu'elle  eft  par  elle- 
même  fans  mouvement ,  &  par  con- 
fisquent fans  a&ivité,  eft  à  elle-mê- 
me la  fburce  deJetrc ,  ce  qui  eft  efe 
fèntiel  à  l'idée  &  à  la  naturedeDieu, 
joindre  dans  un  même  fujet,  le  pour- 
voir de  fe  donner  tout,  &  une  in<- 
digence  univerfelk  ;  &  lui  acorder  , 
par  la-  feulé  dificulté  de  concevoir 
qu'elle  ait  été  tirée  du  néant  ,  ce 
€]ui  eft  en  Dieu  le  plus  incompré- 
Jienfîble  de  tous  fès  atributs,  c'eft- 
3-dire  ,  qu'elle  foit  comme  lui  un 
Itre  nécelTaire ,  fans  origine  &  fans, 
firincipe* 

(a)  Je  vous  conjure,  J  bien  comprendre  que 
anon'fils,  dt  regarder  le  Dieu  les  a  créées  de 
Ciel  &  la  Terre  >  &  rien  i  difok  la  mere  des 
îputes  les  choies  qui  y  I  JVïachabées  à  l'un  d'ejo- 
foat  renfermées,  &  d*  J  t?<mJI.Maçh*VILzZ. 
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Une  telle  impiété  n'iroit  pas  feule- 
Jnent  à  nier  la  création ,  mais  à  nier 
auffi  l'éxiftence  de  Dieu ,  dont  celle 
des  créatures  eft  à  notre  égard ,  la 
preuve  la  plus  fenfible.  Et  ce  qui  eft 
le  comble  de  la  folie,  on  rcfuferoit 
à  Dieu  dans  la  création ,  ce  que  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon  démon- 
trent lui  être  auffi  effentiel  que  la  na* 
ture. 

Car  de  quoi  fbmmcs-nous  princi- 
palement frapés ,  &  quelle  eft  la  pre-r 
miere  chofe  qui  s'ofre  à  nous  ,  quand 
nous  confultons  Vidée  de  Dieu?  N'eft- 
ce  pas  qu'il  eft  néceflairement  ,  Se 
qu'il  eft  tout?  L'Etre  eft  donc  à  lui, 
&  l'  Etre  fans  bornes  ;  il  en  eft  le  fond 
&  l'origine.  Il  peut  donc  le  commu- 
niquer. Il  peut  donc  créer  ce  quin'eft 
pas.  Et  comment  créera-t-il  autre- 
ment que  par  la  volonté?  Y  a-t-il en- 
Dieu  un  autre  moyen  pour  agir ,  que 
dé  vouloir  ?  Et  feroit-il  Dieu  ,  s'il: 
avoit  befoin  d'autre  chofe  ? 

Toute  notre  dificulté  à  concevoir 
là  création,  vient  donc  de  ce  que 
nous  mefurons  la  volonté  de  Dieu  fur 
Jà nôtre,  qui  ne  peut  rien  hors  d'elle  ;. 
&  fur  les  bornes  de  notre  être  ,  dont 
nous.. ne.  fommes  point  la  fource,  Se 
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1  T  qu'il  n'eft  point  en  notre  pouvoir  de 
_  **  communiquer. 

Dieu.  Le  terme  original ,  Elohim  ; 
eft  au  plurier  :  mais  cette  irrégularité 
eft  conforme  au  génie  de  la  langue  ; 
oùdesnomspluriers  fignifienc  plutôt 
la  majefté  ,  que  le  nombre  :  &  c'eft 
ainfi  que  la  Sageffe  eft  nommée  au 
plurier ,  pour  faire  entendre  que  c'eft 
la  fagefle  même  eflTentielle  qui  parle. 
Il  n'y  auroit  donc  pas  affez  de  fo- 
(       lidité  dans  laconféquence  qu'on  tire* 
roit  du  plarier  tfElobim ,  &  dulingu- 
lier  de  Èara,  comme  fi  l'un  marquoit 
le  nombre  des  perfonnes ,  &  l'autre 
l'unité  de  Tefîence.  Il  ne  faut  pas  con- 
vertir tout  en  preuves ,  de  peur  d'a- 
foiblir  les  véritables. 
— - — —     Le  Ciel  &  U  Terre.  L'on  forme  fur 
m  ACiblccs  paroles  beaucoup  de  dificultez , 
bt  de  la  qui  font  prefque  toutes  fondées  fur 
Terre,   yi^ée  précife  qu'on  doit  avoir  du 
Ciel  &  de  la  Terre  au  premier  inf- 
tant  de  la  création  ,  où  leur  ébauché 
paroît  feulement  commencée ,  &  dont 

11  eft  dificile  par  conféquent  de  con- 
cevoir au  jufte  la  fituation  &  letat. 

S.  Gtcg.  de  Mais  le  deffein  de  Moïfe ,  à  ce  qui 
Nifïe, /»  me  paroît  eft  de  nous  marquer  d'à- 

S.  Cyrille  bord  en  gênerai  la  création  de  1 U- 
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Hiver*,  dont  les  principales  parties ,  'm 
à  notre  égard ,  font  le  Ciel  &  la  Terre. 
Dans  ce  peu  de  paroles  ,  il  réunit  Jour» 

tout,  &  nous  le  met  fous  Tes  yeux.  Il  * 

décendra  enfuite  dans  le  détail ,  en  i^ctt 
marquant  ce  qui  fut  fait  en  chaque cre  Julien, 
jour.  L'Ecriture  en  ufè  fou  vent  ainfi ,  Ai|ufl?n?C 
en  commençant  par  un  récic  abrégé  Lib.i-deGe* 
&  général  &  donnant  après  à  chaque 
chofo  un  éclairciflement  particulier. ///>  font  de 

Arrêtons  -  nous  un  moment  à  ce  knl™™ 
fpedacle ,  ou  plutôt  à  ce  qui  vient  de  quoique 
nous  être  dit.  Combien  de  doutes  p^ofeauiS 
font  éclaircis  par  ce  peu  de  paroles?  d'autre*. 
Dieu  créa  te  Ciel  &  la  Terre.  Combien 
(Terreurs  diflîpées?  Combien  de  vc-  L'éternité 
ritez  falucaires.  révélées  ?  Qu'eût  fait  du™?^é 
notre  raifon  fans  cette  lumière ,  que  delà  maùe- 
chercher  toujours,  &  s'égarer  peut- r£a produ(> 
être  toujours  !  A  quoi  les  Philofophes  cion  de  l'U- 
font-il*  parvenus ,  &  quelles  akéra-^^ 
tions  n'ont- ils  pas  faites  dans  la  créan-  Atomes, 
ce  plus  ancienne ,  &  plus  sûre  du  f im- 
pie peuple  ? 

Mais  quel  homme,  ayant  à  parler  de 
iï grandes  chofes,  eût  commencé  corn- 
me  Moïfe  ?  Quelle  ma:;efté  ,  &  en 
même  tems  quelle  fimplicité  dans  ce 
peu  de  paroles  :  Au  commencement 
Dieu  cria  le  Ciel  &  U  Tm*  \  Ne  fent* 
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T —  on  pas  que  c'eft  Dieu  lui-même  qtti- 
•*      nous  inftruit  d'une  merveille  qui  ne 
Jour,  étonne  point ,  &  au-deiïus  de  la- 
quelle il  eft  !  Un  homme  ordinaire- 
auroit  voulu  s?éforcer  de  répondre,par 
la  magnificence  de  (es  expreffions,  à  la 
grandeur  de  fon  fujet,  &  il  n'âuroit 
Frov.  vni,  montré  que  fa  foibleffe.  La  fageflè. 

étemelle  qui  s'eft  jouée  en  faifant  le 
monde ,  comme  elle  le  dit  elle-même*, 
en  fait  le  récit  fans  s-'emouvoir. 

Àufli  tout  ce  qu'elle  nous  aprend* 
qu'elle  fit  alors  ,  étoit  ordonné  %. 
&,  en  un  fens  ,  exécuté  dès  l'éter- 
nité :  &  la  merveille  ,  s!il  peut. y  en 
avoir  à  l'égard  de  Dieu  ,  étoit  bien> 
plus  dans  le  plan  Si  dans  le  deifein^ 
que  dans  l'ouvrage  extérieur  ,  très- 
diférent,quoique  parfait  en  {bi-même*, 
de  ces  modèles  inféparables  de  la  fa- 
gefle  primitive  qui  les  avoit  conçus.. 
Heb,xi,  3.  «  C'eft  par  la  foi,  dit  faintPaul,  que 

nou*  fçawns  que  le  monde  a  été 
»  fait  par  la  parole  de  Dieu ,  &  que 
»  tout  ce  qui  eft  vîfible  a  été  formé , 
»  n'y  aïant  rien  auparavant  qu^i  m— 

a»  vifible  y>< 

Au  moment  marqué  ,  tout  ce  quL* 
étoit  invilible&  fecret,  fut  manifefté- 
Un  monde  nouyeau  découvrit  un. 
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toes  sry  Joints. 

inonde  plus  ancien ,  &  même  éternel.  ■      ■  ■ 
Une  imitation  fubite  aprit  ce  qu'étoit  !• 
l'original  :  &  le  tems  commença  au  J  O  u  Ri- 
point  que  l'Etemel  lui  avoit  fixé. 

Mais  comment  fixer  dans  l'éternité,, 
le  point  où  doit  commencer  le  tems-î 
Pourquoi  un  ordre ,  &  un  décret  pro- 
noncé avant  tous  les  fiécles  s'éxécute- 
t-il  en  cet  inftant ,  plutôt  qu'en  tout 
autre  ?  Et  fçait-on  même  ce  qu'on 
dit,  quand  on  parle  d'inftant ,  avant 
le  tems ,  ou  quand  on  veut  qu'il  ait 
commencé  ,  fans  que  Tinftant  où  il 
devoit  le  faire ,  ait  été  réel  ? 

Nous  nous  perdons  dans  un  abîme 
fans  fond  ,  en  nous  éforçant  d'aller 
au-delà  du  monde,  &  de  fa  naifiance. 
Mais  de  ce  premier  point ,  nous  dé- 
tendons fûrement  julqu'à  nous4  Car 
Dieu  ne  s'eft  pas-  contenté  de  nous 
révéler  que  le  monde  a  été  créé ,  & 
qu'il  a  eu  un  commencement  ;  il  a 
voulu  que  Moïfe  nous  aprît  1  âge  du  , 
premier  homme ,  &  celui  de  les  dé- 
cendans.  Et  il  nous  a  précautionnés 
par-là,  contre  tout  ce  qui  auroit  pu 
obfcurcir  rhiftoire  de  la  création ,  en 
l'éloignant  dans  des  fiécles  imaginai* 
les;  &  en  donnant  lieu  à  beaucoup, 
de.fidions ,  qu'un  in  ternie ,  qui  n'a;* 


Digitized  by  Google 


54  Ouvrage 

"   1        roit  pas  été  rempli ,  auroit  favorifées> 

niais  que  des  dattes  fuivies  &  non 
J  Q  u  R»  terrompuës,  font  difparoître. 

Vbr£et.  -  ^  2  La  terre  étoit  informe  r, 
&  toute  nue  vies  ténèbres  cou- 
vroient  la  face  de  l'abîme  i  8c 
l'Efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur 
les  eaux. 

Le  Prophète  vient  maintenant  air 
détail ,  &  il  commence  par  la  terre  , 
comme  plus  voifine  de  nous,  &  plus- 
connue.  Il  parlera  enfuite  du  Ciel. 

La  terre  étoit  informe ,  &  tome  nué. 
C'eft  une  verfîon  plu*éxa£ïe  des  ter- 
mes Hébreux  ,  que  celle  des  Sep- 
tantes,  qui  ont  traduit  :  Invïjibïiis  &> 
inccmpqjîta.  Mais  comme  les  Interprè- 
tes varient  fur  la  fignification  propre 
&  littérale  de  ces  deux  mots ,  il  eft 
bon  d'en  fixer  le  fens  par  up  paffage 
d'Ifaïe,  qui  le  détermine  clairement» 

Ce  Prophète  parlant  de  la  défola- 
tîon  future  de  Pldumée  ,  &  voulant 
marquer  qu'elle  fera  complette  &  fans> 
îfaïe,     reffource  ,  fe  fert  de  cette  expreffion. 
XXXIV ,  «  Elle  fera  toute  entièrement  réduite 
»  au  niveau  :  Elle  fera  fi  parfaitement 
^  rafee  ,  qu'elle  ne  fera  qu'une  fur- 

&ce 
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dïs  six  Jours, 

face  unie  ,&  fans  aucune  inégalité  ■' 
Où  Ton  voit  que  les  deux  termes  que 
nous  éxaminons  ,  fïgnifient  l'un  &  Jour» 
l'autre  un  entier  dénuement  de  tout 
ce  qui  embélit  un  païs.   Ce  qui  eft 
encore  plus  clairement  marqué  dans 
ces  paroles  de  Jérémie  :  «  J'ai  vû  ce  J&em.IV* 
la  terre  réduite  au  premier  état  de  ce  * 
nudité  &  de  ftérilité ,  où  elle  fut  ce 
créée  au  commencement,  fans  or-  ce 
nemens ,  fans  hommes,  fans  ani- ce 
maux  ,  &  couverte  de  ténèbres  ». 
Voilà  l'explication  qui  nous  man- 
quent. 

Dieu,  dont  la  connoifTanceembra£ 
fe  tous  les  tems ,  &  qui  non  feulement 
a  prévu  la  chute  de  Thomme  ,  mais 
qui  a  préparé  dès  le  commencement 
des  mdyens  pour  l'empêcher  de  tom- 
ber dans  Terreur ,  ou  pour  le  rapeller 
à  la  vérité ,  n'a  pas  voulu  créer  d'a- 
bord la  terre  avec  tout  l'ornement  , 
&  toute  la  parure  jqui  l'embéliïïent  9 
quoiqu'il  le  pût  avec  une  égale  faci- 
lité ;  afin  que  l'homme  ne  regardât 
pas  la  terre  comme  riche  &  féconde 
par  fon  propre  fond  ;  qu'il  fût  qu'elle 
a  été  dans  fon  origine  fans  fruits ,  fans 
animaux ,  fans  beauté  î  qu'elle  pou- 
voit  être  dans  tous  les  tems  aufli 
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■■  ftérile ,  &  aufli  dénuée  qu'au  jour  <Î6 

I.       fa  naiffance  ;  &  que  les  richefles  dont 

Jour,  elle  a  été  depuis  comblée  ,  lui  font 
étrangères  ,  &  viennent  d'une  main 
invifible. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  une  pa- 
reille atention  de  Dieu  à  prévenir,  ou 
à  corriger  ces  injuftes  préjugez  de 
1  homme ,  qui  s'eft  formé  un  Idole 
de  la'nature  en  général  ;  &  qui  con- 
çoit je  ne  fai  quelle  vertu  fecreue, 
dans  chaque  partie  de  l'Univers ,  in- 
dépendante de  la  volonté  toujours 
libre  &  toujours  gratuite  du  Créa- 
teur. Il  n'y  a  rien  d'agiflant  &  d'éfi- 
cace  dans  les  êtres  matériels  >  que  lui 
feul.  Tout  eft  don ,  &  tout  eft  gratuit 
dans  la  nature  même  ;  &  ç'a  été  pour 
îe  marquer ,  que  Dieu  ne  l'a  perfec- 
tionnée &  embélie  >  que  par  dégrez  ; 
en  afe&ant  de  les  féparer  par  Tinter- 
vale  des  tems. 

Ainfï  dans  l'idée  qu'on  s'eft  for- 
mée de  l'ancien  cahos ,  il  y  a  bien 
des  chofes  à  corriger*  Car  on  s'ima- 
gine que  tout  y  étoit  déjà  produit  ; 
mais  confus  &  mêlé;  qu'il  n'a  fallu 
que  féparer  &  placer  dans  fon  ordre , 
ce  qui  étoit  uni  à  des  êtres  étran- 
gers >  ou  même  opofés  :  &  que  le  pre- 
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fïiier  ouvrage  de  Dieu  ,  n  etoit  à  pro-  ■  « 

prement  parler  ,  qu'un  défordre  gé-  It 
néral.  J  o  u  K| 

Toutes  ces  erreurs  font  dire&ement 
contraires  au  deffein  de  Dieu  dans 
la  création  de  l'Univers.  Il  nra  riea 
fait  qu'avec  ordre.  Rien  n'a  été  pro- 
duit que  lorfqull  Ta  voulu.  Et  lors- 
qu'il a  tiré  du  fein  de  la  terre  ,  ou  le* 
plantes  %  ou  les  animaux ,  il  n'y  avoic  4 
avant  fa  parole ,  ni  germe ,  ni  princi- 
pe de  fécondité  dans  la  terre  pour  le* 
produire. 

Les  ténèbres  couvraient  U  furface  de 
IUlîme*  Il  n'a  point  été  parlé  de  la 
création  de  ces  eaux  profondes ,  que 
l'Ecriture"  apelle  abîme ,  &  dont  une 
partie  fera  connue  dans  la  fuite ,  fous 
le  nom  de  mer.  Mais  nous  ne  pou* 
vons  douter  qu'elles  n'ayent  été  com- 
prifes  fous  le  nom  de  la  terre ,  parce 
qu'elles  ne  faifoient  avec  elle  qu'un 
fcul  globe  ,  &  qu'elle  la  couvroit  de 
toutes  parts. 

DepailTes  ténèbres  cachoient  la 
furface  de  l'abîme.  Ce  qui  doic  s'en* 
tendre  non  feulement  de  la  priva- 
tion de  la  lumière  ,  où  étoit  alori 
tout  TUnivers;  mais  d'un  brouillard 
fort  épais  >  élevé  jufqu'à  une  est-* 

Cij 
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*    r"~~  taine  hauteur  ,  qui  auroit  caché  la 

1#  furface  des  eaux  ,  quand  même  la  " 
Jour.  ium}ere  auroit  paru  >  &  qui  en  déro- 

boit  la  vûe^  après  même  que  la  lu- 
mière fut  faite. 

Cette  circonftance  a  paru  à  Dieu 
même  mériter  une  atention  particu- 

YvYvm  ^ere*  cc  Où  étiez  •  vous ,  difoit  -  il  à 
9,  »  Job ,  lorlque  je  couvrois  d  un  nua- 
35  ge  la  mer ,  &  que  je  Tenvironnois 
»  dans  fa  naiffance  d'un  brouillard 
»  ténébreux ,  comme  on  emmaillotte 
»  un  enfant  »  ! 

Il  y  a  peu  de  perfbnnes  qui  n'aient 
obfervé  ,  que  les  rivières  f  les  lacs ,  & 
à  plus  forte  raifon  la  jner  ,  fè  cou- 
vrent en  certain  tems  pendant  la  nuit 
d'un  brouillard ,  qui  au  point  du  jour 
paroît  être  comme  un  coton  &  un  1 
duvet  >  fous  lequel  la  furface  des 
eaux  eft  tranquile,  &  comme  dor- 
mante. 

Ceft  ainfi  à  peu  près  qu#  dans  les 
ténèbres  générales  ,  &  dans  la  nuit 
où  tout  l'Univers  étoit  plongé,  Dieu 
.  tenoit  tranquile  un  abîme  immenfe 
fous  un  brouillard  épais  ;  &  qu'il 
paroilToit  l'endormir  dans  fon  en- 
fance ,  fous  le  coton  dont  il  l'avoit 
icyêtu  :  réferyaat  à  up  autre  tems 
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à  l'agiter  ,  &  à  Je  mettre  en  fuite  par  " 
(a  parole  :  &  demeurant  également  *' 
le  njaître ,  ou  de  le  tenir  dans  le  fom-  J  O  u 
meil ,  ou  de  le  réveiller. 

S'il  m'avoit  plu  Jaifler  la  terre  fous 
les  eaux  ,  nous  dit-il  dans  ce  récit  qui 
paroît  fi  fimple  ,  &  la  rendre  non 
feulement  inhabitable  &  inculte  m 
mais  invtfible  ,  qui  auroic  eu  droit 
de  s'en  plaindre  ?  J'ai  commencé  par 
couvrir  la  terre  de  la  mer,  pour  mon- 
trer  que  c  eft  par  ma  bonté  que  je  l'ai 
découverte  ;  &  que  ma  juftice  l'inon- 
dera de  nouveau ,  avec  la  même  fa- 
cilité, que  je  Pavois  fubmergée  dans 
fon  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  ténèbres  % 
elles  ont  pu  durer  toujours  ,  puif* 
qu'elles  ont  fubfifté  quelques  heures* 
L'abîme  couvroit  la  terre  ,  &  les  té- 
nèbres couvroient  l'abîme.  Qu'on 
entende  ce  que  cela  veut  dire  ;  qu'on 
Jife  dans  la  nature  les  myfteres  de  ma 
grâce.  Qu'on  connoifle  l'injuftice  fu- 
ture du  liécle,  &  qu'on  s'inftruifè  de 
mes  miféricordes. 

Et  ïefprit  de  Dieu  étoit  porté  fw  le» 
eaux.  Quelques  Anciens  fuivis  par  les 
Interprêtes  des  derniers  tems,  ont  ex- 
pliqué ces  paroles ,  ou  de  l'air ,  ou 

Ciij 
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du  vent,  qui  agitoit  la  furface  cïej 
eaux  ;  &  qui  félon  eux ,  étoit  apellé 
Jour,  l'Efprit ,  ou  le  foufle  de  Dieu  ;  par- 
ce que  Dieu  Tavoit  excité  ,  ou  parce 
éu'il  étoit  impétueux  &  violent; Tu- 
r<  iage  de  l'Ecriture  étant  d'apeller  di- 
vin, tout  ce  qui  eft  extraordinaire  ou- 
exceflif. 

Mais  prefque  tous  les  Pères  ont  và 
dans  ces  paroles ,  ou  1  eficace  de  l'o- 
pération divine  ,  qui  préparoit  les 
eaux  &  h  terre  à  la  fécondité  ;  ou  le 
faint  Efprit  même  infpirant  la  cha- 
leur &  la  vie  aux  eaux ,  dont  le  mon- 
de nouveau  devoit  lortir. 
P/  XXXIT,  Le  Pfequme  trente  -  deuxième  ne 
'  a&7'  nous  permet  pas  d'avoir  une  autre 
idée  :  ce  Les  Cieux  ,  dit  le  Prophé- 
j>  te ,  ont  été  créés  par  la  parole  du 
p>  Seigneur  ,  &  la  diipofîtion  des 
>3  étoiles  a  été  ordonnée  par  le  fou- 
z»fle  de  fa  bouche.  Il  a  afTemblé, 
a>  comme  dans  un  vale ,  les  eaux  de 
»  la  mer  :  il  a  renfermé  tous  les  abî- 
»  mes  dans  un  tréfor  ».  L'efprit  qui 
cft  le  foufle  de  la  bouche  de  Dieu  , 
&  qui  a  formé  le  Ciel ,  ne  peut  être 
méconnu  ;  &  c'eft  ce  même  Efprit  qui: 

préfîdoit  aux  eaux ,  avant  que  de  les 
feparer. 
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Les  termes  de  l'original  ne  fçau- 


roient  d'ailleurs  foufrir  une  autre  in-  *• 
terprétation.  Car  il  eft  fans  aparence  Jour. 
que  l'Efprit  de  Dieu  ,  furtout  au 
Commencement  des  Ecritures  ,  foit 
pris  dans  un  autre  fens ,  que  le  vrai 
&  le  naturel ,  &  qu'il  fignifie  feule- 
ment un  vent  violent.  La  tranquilité 
des  eaux,  couvertes  paf  un  brouillard, 
qui  leur  fèrvoit  dâns  leur  origine 
comme  de  drapeaux  &  de  langes  , 
félon  Tcxpreflîon  de  Dieu  même  ,  ne 
s'acorde  point  avec  un  vent  impé- 
tueux, qui  les  auroit  univerfellement 
£c  exceffivement  agitées  ;  &  le  mot 
Hébreu ,  qui  eft  traduit ,  étoit porté,  ne 
fignifie  point  un  mouvement  violent 
&  rapide ,  mais  le  mouvement  léger 
d'un  oifèau ,  qui  étend  (es  aîlçs  fur  tes 
petits  pour  les  couvrir  ;  ou  pour  les 
exciter  &  les  drefTer  à  voler  ;  ou  mê- 
me la  manière  dont  il  échaufe  (es  œufs 
pour  les  animer  &  les  faire  éclorre. 

Ce  dernier  fèns  que  quelques  -  uns 
ont  cru  particulier  au  Syriaque,  con- 
vient aufîî  à  l'Hébreu ,  félon  faint  Jé- 
rôme ,  &  même  félon  les  Juifs.  Et  le 
premier  eft  clairement  marqué  dans 
le  Cantique  de  Moïfe  ,  où  il  parle  ainfî 
jie  la  protection  de  Dieu  fur  fon 

G  mj 
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pie.  «  Comme  un  aigle  atire  lès  pe- 
l-       »>  tits  pour  leur  aprendre  k  voler,  & 
J  o  DR.  „  voltige  doucement  fur  eux  :  il  a  de 
XXxii,.!!.  »  même  étendu  les  ailes,  a  pris  fon 

peuple  fur  lui,  &  Ta  porté  fur  fes 
».  plumes  ». 

Les  paroles  que  nous  expliquons  ^ 
fignifient  donc  que  l'Efprit  vivifiant  s 
enfantoit,  pouf  ainfi  dire,  le  monde 
futur;  qu'il  l'animoit  parfonfouflej 

Saint  Ambr.  Ju11  Iui  ^P1™^*  chaleur  &  la  vie. 

lit  que  le  Pere  étant  le  principe  de 
l'être  ,  le  Fils  le  principe  de  Tor- 
dre, FEfprit  étoit  lame  de  tout.  Je 
fai  que  ces  opérations  ne  font  diC 
tin&es  que  par  raport  à  nous  ,  & 
quelles  partent  d'une  caufe  indivis 
ble.  A'ais  nous  ne  pouvons  être  in£» 
truits ,  que  par  un  langage  confor- 
me à  notre  foibleffe  j  &  Dieu  nous 
demeurerait  toujours  inconnu  ,  s'il 
ne  daignoit  s'abaifler  jufquà  notre 
enfance. 

Une  preuve  que  nous  ne  nous  trom- 
pons point  dans  l'explication  que  nous 
venons  de  donner ,  eft  ce  que  Jcfus- 
Chrift  dit  à  Nicodeme,  que  fans  une 
nouvelle  nailïance,  on  ne  pouvoit  en- 
trer dans  le  Royaume  dé  Dieu  ;  ce 
qu'il  explique  auûi-tôt  paj;  ces  par*? 
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les  :  "  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  et  — — 
dis  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  te  L 
l'eau  6c  de  l'Efprit ,  il  ne  peut  entrer  «  Jou  R.' 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  ce  {^V11^ 
cft  né  de  la  chair  ,  elt  chair  ,  ce  qui  ce 
eft  né  de  l'Efprit,  eft  Efprit.  Ne  ce 
vous  étonnez  pas  de  ce  que  je  vous  ce 
ai  dit ,  qu'il  faut  que  vous  naiiliez  ce 
de  nouveau  ». 

Il  me  femble  qu'il  eft  évident  que   

Jefiis*  Chrift  fait  allufion  à  ce  que  fTgurb 
nous  lifbns  ici;  qu'il  compare  VEC-  du  bates- 
prit  de  Dieu ,  imprimant  une  vertu  ME* 
fècrette  aux  eaux  pour  une  première 
naiffance,  avec  le  même  Efprir  ren- 
dant fécondes  les  eaux  du  Batéme 
pour  une  féconde  naiffance  ;  qu'il 
montre  dans  la  création  de  l'homme, 
le  modèle  de  fa  réparation  j  &  qu'il 
l'avertit  qu'il  n'a  retenu  de  fa  premiè- 
re origine  qu'une  naiffance  charnelle, 
s  étant  privé  de  Tefprit  dont  la  vie  Se 
la  chaleur  l'avoient  animé  >  &  qu'il 
fera  toujours  exclus  du  Ciel,  (a)  s'il 
ne  reçoit  une  nouvelle  naiffance  , 
dont  Tefprit  &  les  eaux  foient  com- 
me autrefois  le  principe. 

*       *  ■ 

(a)  L'Eglife  dans  une  |  nîflant  l'ea»  du  Batê«< 
prière  folemnelle,  auco-  »  me. 
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-,— —   Des  hommes  peu  acoutumés  I 

comparer  les  Ecritures,  &  fecréte- 

il  o  u  R.  mcnt  ennemis  de  tout  ce  qui  eft  my- 
ftérieux  &  plus  profond  que  la  fur- 
face  de  Thiftoire ,  n'entreront  peut- 
être  v pas  dans  ces  penfées.  Maison 
les  prie  de  confidérer  que  dans  cette 
ocaîîon  ,  c'eft  la  lettre  même  qui 
nous  conduit  à  I'efprit  :  Que  tout  le 
plan  des  Ecritures  n'a  qu'un  feul  but, 
&  qu'elles  ne  perdent  jamais  Jefus- 
Chrift  de  vue  :  Que  c'eft  lui-même 
qui  nous  montre  la  nécefliré  d'une 
nouvelle  naifTance  dans  le  modèle  de 
la  première  ;  &  qu'étant ,  comme  il 
cft  ,  la  fagelTe  qui  a  tout  fait ,  &  la 
iàgefTe  qui  a  tout  réparé ,  rien  n*é- 
toit  plus  raifonnable  »  que  de  pein- 
dre dans  fon  premier  efïai,  ce  qu'elle 
devoit  perfectionner  dans  fon  fécond 
ouvrage. 

TheophU.  Auffi  les  Anciens  ont  tous  été  per- 
£ktiiÇh'  a  fuadés ,  que  le  feul  récit  de  la  créa* 

Lib.  II ,  ad    .       ,     A    .  /    •     i  •    j  r 

Autolycum  tion  des  lix  jours ,  etoit  plein  de  myf- 
teres  ;  que  plus  on  l'étudioit  ,  plus* 
on  y  découvroit  de  profondeurs  j  & 
que  la  plus  longue  vie  ,  la  plus  affi- 
due  méditation  ,  &  la  plus  fublime 

intelligence  fuççombwwt  \  une  telle 
recherche* 
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Hr.  3 .  Et  le  Seigneur  dit  :  Que  I. 
la  lumière  foit ,  &  la  lumière  JoUR* 
fut.  (  0 

La  voix  de  Dieu  eft  fa  volonté. 
Il  parle  en  commandant ,  &  il  com- 
mande par  Tes  décrets.    L'Auteur  <*  s.Ambroift 
de  la  nature  a  prononcé  la  lumie-  »  jours  Uv\ 
re ,  &  Ta  créée,  La  parole  de  Dieu ,  ce  ch.  IX, 
eft  fa  volonté.  L'ouvrage  de  Dieu,  <c 
«ft  la  nature  ». 

Les  ténèbres  n'ont  point  de  caufe; 
non  plus  que  le  néant.  Mais  la  lu- 
mière a  un  principe  3  &  ce  prin- 
cipe eft  Dieu  même.  Avant  qu'elle 
parût ,  qui  auroit  pû  s'en  former  l'i- 
dée ï  Qui  auroit  connu  les  ténè- 
bres avant  fà  naiflTance  f  Qui  auroit 
été  capable  de  les  comparer  avec  (a 
beauté  ,  avant  qu'elle  les  eût  difli- 
pées? 

Elle  étoit  néceflaire  ,  afin  que  Ja 
nature  ne  demeurât  pas  enfévelie 
dans  l'obfcurité  ,  &  que  les  merveil- 
les dont  elle  eft  remplie  ,  ne  nous 
fuflenc  pas  inconnuës  :  mais  le  Créa- 


(a)  Cette  tradudtion 
rçnferme  dans  fon  idée 
quelque  travail,  3c  un 


production  de  l'ouvra- 
ge. L'expreffion  Hcbraï* 
que  eit  plus  énergique 


reiardemenc  d*n,5  la  [  <fc  plus  noble* 
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j  teur  de  la  lumière ,  n'en  avoit  pas  be- 
jQjJR  foin  pour  agir.  Les  ténèbres  &  la  lu- 

Pfeaume'  m*ere  ^onc  Pour  lu*  une  chofe  égale, 
XLVW,nu  parce  que  les  ténèbres  ne  lui  cachent 
rien ,  &  que  la  lumière  ne  peut  lui 
rien  découvrir.  Il  Ta  apellée ,  &  elle 
a  obéi  :  il  Ta  tirée  des  ténèbres ,  &  il 
eft  le  maître  de  l'y  replonger.  Qui 
efpéreroit  de  fe  pouvoir  dérober  aux 
yeux  de  celui  qui  a  créé  la  lumière 
par  une  feule  parole  ?  Et  qui  fèroit 
affez  malheureux  pour  chercher  les 
ténèbres ,  après  que  la  lumière  les  a 
mifes  en  fuite  l 

Jj>$e  U  lumière  foit  :  Elle  n'étoît 
point,  &  rien  n'y  préparoit.  Elle  a 
été  produite  par  un  commandement 
exprès ,  comme  les  plantes  &  les  ani- 
maux. Inutilement  chercheroit  -  on 
dans  des  combinaifons  des  loix  gé- 
nérales, la  produ&ion  de  la  lumière* 
Elle  a  dans  fa  nature ,  dans  la  rapi- 
dité de  Ton  mouvement ,  dans  la  dis- 
tribution ,  dans  fes  éfets ,  des  prin- 
cipes aufli  concertés  ,  &  aufli  impé- 
nétrables à  l'intelligence  humaine  % 
que  l'artifice  des  corps  organifés.  Et 
c'eft  même  de  cette  fecrette  œcono- 
Job,  Tn\c  de  la  lumière  ,  dont  Dieu  fe  glo- 
xxxviii,  rifie  dans  le  livre  de  Job.  «  Décou- 
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vrez  nous ,  dfît-il  à  ce  grand  hom-  ce  — — - 
me ,  quel  eft  le  fentier  de  la  himie-  ce  I. 
re  ,  &  quel  eft  le  lieu  des  téné-  ce  J  o  URéj 
bres  ?  .  . .  Quel  eft  le  lieu  d'où  ce 
vient  une  exceflîve  chaleur,  &d'où  ce  ^  a* 
les  vents  brûlans  viennentilspour  ce 
fe  répandre  fur  la  terre  »  ? 

Et  U  lumière  fut.  Où  étoit-elle  un 
moment  auparavant  l  Comment  a- 
t'elle  pû  naître  du  fein  même  des  té- 
nèbres l  Quelle  excélente  image  du 
miracle  que  Dieu  produit,  quand  il 
éclaire  les  efprits ,  &  quana  il  leur 
manifefte  la  fogefTe  éternelle  ,  qui 
créa  la  lumière  dans  Je  commence- 
ment ,  &  qui  a  bien  voulu  dans  l'a- 
compIifTement  des  tems ,  être  elle- 
même  notre  lumière  !  «  Le  me-  ce  j  j.  cor>  jyè 
me  Dieu  qui  a  commandé  que  la  ce  6* 
lumière  fbrtît  des  ténèbres ,  eft  ce-  «c 
lui  qui  a  fait  luire  fa  clarté  dans  ce 
nos  cœurs  ;  afin  que  nous  puiflïons  ce 
éclairer  les  autres  par  la  connoif-  ce 
fance  de  la  gloire  de  Dieu ,  félon  ce 
qu'elle  paroît  en  JefusChrift  ». 

Avec  la  lumière  ,  toutes  les  cou- 
leurs, dont  elle  eft  lamere,embé- 
lirent  la  nature.  Le  monde  plongé 
jufqu'alors  dans  les  ténèbres ,  parut 
fortir  une  féconde  fois  du  néant.  Il 


■ 
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*—  n'y  eut  rien  qui  ne  fut  orné  ,  en  de^ 

!•  venant  éclairé.  Et  la  lumière  réflé- 
J  OUR,  chic,  ou  rompue  en  une  infinité  de 
manières ,  donna  de  la  beauté  à  tou- 
tes les  parties  de  la  matière  >  julques- 
là  fans  agrément  &  fans  parure. 
»  Voilà  ce  que  produHit  une  fimpîc 
parole  ,  dont  la  majefté  s'eft  fait  fen- 
Longîn ,  tir  même  aux  Infidèles ,  qui  ont  ad- 

fublime,U    miré  <1UC  Moïfe  cût  fû  *aire  Parler 

Seft.  7»  *  Dieu  en  maître ,  &  qu'au  lieu  d'em- 
ployer des  expreflions  qu'un,  petit 
cfprit  auroit  trouvé  magnifiques ,  il 
fc  foit  contenté  de  celle-ci  :  Dieu  dit  : 
Jjïue  U  lumière  foit ,  &  U  lumière  fut. 

Si  Ion  demande  fi  cette  lumière 
étoît  femblable  à  celle  du  foleil,  auflî 
réelle  &  auflî  brillante  ;  il  me  femble 
qu'on  n'a  aucune  raifon  fblide  d'en 
douter.  On  fait  qu'il  faut  diftinguer 
l'impreffion  extérieure  de  la  lumière, 
&  le  fentîment.  Mais  ce  n'efl:  pas  de 
quoi  il  s'agit.  En  confondant  ces 
deux  chofes ,  ou  plutôt  en  les  unif- 
iant, on  doit  répondre  que  la  lumière 
avoit  alors  tout  ce  qui  eft  compris 
fous  ce  nom. 

Mais  à  quel  corps  étoit-elle  ata- 
chée  %  ou  quel  étoit  le  corps  lumineux 
qui  éclairoit  tout  le  refle  ?  Il  n'a  pas 
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plû  à  Dieu  de  nous  le  révéler.  Et  ■ 
peut-être  que  fon  deffein ,  en  nous  le 
cachant ,  a  été  de  nous  mieux  per-  J  °  v 
fhader  que  tout  eft  lumineux  quand 
il  le  veut  ;  que  rien  ne  left  par  fa  na- 
ture ;  que  ce  qui  left  pendant  ua 
tems,  peut  cefler  de  1  être  ;  &  que  la 
même  chofe  qui  fèrt  de  lumière ,  peut 
dans  la  fuite  ne  répandre  que  des  té- 
nèbres. 

ir.  4.  Dieu  vit  que  la  lumière 
étoit  bonne  i  &  il  fépara  la  lu- 
mière d'avec  les  ténèbres. 

Dieu  vit  que  (es  décrets  avoient 
été  ponctuellement  éxécutés  ;  que 
tout  s'étoit  fait  félon  fes  delfeins ,  Se 
que  la  lumière  répondoit  éxadement 
à  fa  penfée  ;  qu'elle  fervoit  aux  ufa- 
ges  qu'il  avoit  voulti  ;  qu'elle  don- 
noit  à  l'Univers  l'ornement  qu'il  avoit 
rélblu  de  lui  donner  î  &  qu'elle  ob- 
fervoit  régulièrement  le  cours  qu'il 
lui  avoit  prelcrit. 

Cette  parole  eft  une  preuve  que    s#  Amht: 
tout  eft  parfait  dans  les  ouvrages  de  iiv.jl,Hw 
Dieu  j  que  fa  volonté  eft  fon  unique  Xir~ 
régie  i  &  que  bien  loin  de  dépendre 
des  moyens ,  ou  fimples  ou  compo: 
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les  ,  qui  faflent  cjue  les  deffeîns  ne 
foient  pas  auffi  éxaâement  fuivis 
J  o  u  b.  qu'ils  auroient  dû  l'être  félon  la  pre- 
mière idée  >  il  eft  toujours  indépen- 
dant ,  &  par  conféquenc  toujours 
obéi» 

Et  il  fepara  la  lumière  d'avec  les  té- 
nèbres. Cela  lignifie  qu'il  marqua  un 
ordre  >  &  une  fucceflion  entre  les  té- 
nèbres &  la  lumière.  Il  en  fépara  les 
tems ,  &  les  régla.  Il  jugea  les  ténè- 
bres utiles  à  fes  deffeins ,  mais  il  les 
borna.  Il  leur  préféra  la  lumière  f 
mais  il  voulut  que  lbn  cours  dépen- 
dît de  la  liberté. 

En  cela  il  voulut  nous  aprendre 
qu'une  lumière  d'un  ordre  fupérieur, 
ne  feroit  pas  toujours  fixée  dans  un 
lieu  ;  qu'elle  pafleroit  d'un  peuple  à 
un  autre  ;  que  les  ténèbres  &  la  lu- 
mière ne  feroient  jamais  générales , 
&  que  les  ténèbres  mêmes  qui  ne 
viennent  point  de  lui,  ne  laifleroient 
pas  d'entrer  dans  lbn  ordre  ,  parce 
qu'elles  n'ocuperoient  que  les  tems& 
les  lieux  qu'il  leur  marqueroit. 

ir.  J.  II  donna  à  la  lumière 
le  nom  du  jour ,  &  aux  ténè- 
bres le  nom  de  nuit  >  &  du  foir 
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k  du  matin ,  fe  fit  le  premier  j"~ 

3our-  Jour, 

Cette  expreffion  ne  fignifie  pas 
feulement  qu'il  feroit  donner  par 
l'homme  ces  deux  noms  à  la  lumière 
&  aux  ténèbres  ;  mais  que  dès- lors 
il  deftinoit  le  tems  de  la  lumière 
aux  actions  ,  &  celui  des  ténèbres  < 
au  repos.  Que  tout  ce  que  l'hom- 
me feroit ,  devoif  être  digne  de  la 
lumière  i  &  que  s'il  cherchoit  les  té- 
nèbres pour  agir  ,  un  tel  amour  des- 
ténèbres  marqueroit  celles  de  fa  con£ 
cience. 

Et  du  foir  &  du  matin  fe  fit  té 
fremier  jour.  Il  y  a  deux  queftions  2 
faire  fur  ces  paroles.  La  première  , 
comment  il  faut  comter  çe  premier 
jour ,  en  le  commençant  par  le  foir 
ou  par  le  matin  j  &  ce  qu'il  faut  en- 
tendre fous  ces  noms  de  matin  &  de 
foir.  La  féconde  ;  en  quel  tems  la  lu- 
mière fut  créée.  Car  c'eft  de  ce  qui  la 
précède,  ou  de  ce  qui  la  fuit,  qu'on 
doit  déterminer  fi  c'eft  par  le*  foir 
qu'il  faut  commencer ,  ou  par  le  ma- 
tin*  II  femble  que  cette  féconde  que- 
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r  ftion  dcvroic  être  la  première ,  mai* 


I»  on  verra  quelle  dépend  néceffaire- 
J  o  V     ment  de  l'autre. 

On  ne  peut  avoir  un  meilleur  In- 
terprête de  l'Ecriture  ,  que  Moïfe 
lui-même  ,  qui  commence  les  jours 
confacrcs  à  Dieu  par  le  foir  ;  &  qui 
fuit  fans  doute  en  cela  l'ufage  civil  &c 
ordinaire  ,  puifqu'il  ne  marque  ja- 
mais que  l'autre  en  (bit  diférent.  Un 
fèul  paflage  où  les  jours  des  Azime* 
font  comtés ,  &  où  le  commence- 
ment du  premier ,  &  la  fin  du  der- 
nier, font  éxaélement  marqués,  peut 
tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres  preu- 
fc*ode  XII,  Ycs.  ce  Depuis  le  quatorzième  jour 
l9*.  du  premier  mois  fur  le  foir ,  vous 
y>  mangerez  des  pains  fans  levain  juf- 
s>  qu'au  foir  du  vingt -unième  jour 

de  ce  même  mois.  Il  nefe  trouvera 
3»  point  de  levain  dans  vos  maifons 
>>  pendant  fept  jours  ». 

Les  fept  jours  des  Azimes  étoient 
entiers  &  parfaits  ,  comme  tout  le 
monde  en  convient.  Le  premier  com- 
mençoit  au  foir  du  quatorzième  >  & 
le  dernier  finiffbit  au  foir  du  vingt- 
unième.  Ils  commençaient  donc  tous 
par  le  foir  précédent* 
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ïl  en  étoit  de  même  du  jour  du  - 
Sabbat ,  qui  commençoit  conftam-  L 
ment  au  coucher  du  Soleil  de  la  fi-  Jour. 
xiéme  férié ,  &  finiflbit  au  coucher 
du  Soleil  le  lendemain.  <c  Ce  jour  ce  Luc  xxm* 
étoit  celui  de  la  préparation ,  &  le  «  54- 
jour  du  Sabbat  aloit  commencer  », 
dit  S.  Luc  parlant  du  tems  de  la  fé- 
pulture  du  Corps  de  Jesus-Christ, 
Le  fixiéme  jour  aloit  finir,  &  le  feptié* 
me  aloit  commencer.  Ce  qui  eft  une 
preuve  que  le  dernier  foir  de  Pun/c'eft 
à-dire  le  coucher  du  Soleil  )  étoit  le 
point  où  commençoit  l'autre,  (a) 

Cette  coutume  pafTa  des  Juifs  à 
l'Eglife  Chrétienne  ,  &  nous  avons 
encore  retenu  lufage  de  commencer 
les  Fêtes  vers  la  fin  du  jour  précé- 
dent ,  &  de  les  terminer  au  fécond 
foir ,  ou  aux  fécondes  Vêpres. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  d'aiïiirer 
que  le  premier  jour  de  la  création 


(a)  Syneftus  parlant  à9 un 
?  ilote  Juif,  dit  :  Nous 
étions  au  fixiéme  jour , 
qui  efèun  jour  où  les  Juifs 
commencent  le  Sabbat> 
6c  imputent  au  jourfui- 
vant  le  commencement 
<ic  ce  foir ,  pendant  le- 
quel tenu  h  fc  font  un 


ferupufe  de  mettre  la 
main  à  quelqu  ouvrage 
que  ce  foir...  c^ft pour- 
quoi ,  d'abord  que  no- 
tre Pilote  Juif  put  con- 
noître  par  des  conjectu- 
res que  le  Soleil  étoit 
couché ,  il  quitta  le  gou- 
vernail. Epift-  IV. 

Dij 
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i  commença  par  le  foir  ;  &  que  tous 

!•      ceux  qui  le  fuivirent  furent  fembla- 
Jou&«  bles.  Le  texte  de  l'Ecriture  eft  for- 
mel ;  &  il  ne  peut  recevoir  une  autre 
explication  ,  fans  lui  faire  violence; 

Le  foir  du  premier  jour,  fut  ce  qui 
devança  la  naiflance  de  la  lumière  : 
&  le  matin  fut  Je  tems  où  la  lumière 
parut.  Ces  deux  parties  compofe- 
rent  le  jour  entier  ,  c'efl-à-dire  ,  cet 
efpace  de  vingt-quatre  heures,  dont 
la  lumière  &  les  ténèbres  ocuperent 
fucceflivement  la  moitié. 

Il  n  eft  pas  dificile  après  cela  de  dé- 
cider la  féconde  queftion  j  c'eft  à- di- 
re,  en  quel  tems  la  lumière  fut  créée; 
Car  le  premier  jour  ayant  fini  au 
coucher  de  cette  lumière ,  qui  parut 
douze  heures  fur  Thorifon  ;  &  le  foir 
qui  l'avoit  précédée ,  ayant  dû  avoir 
la  même  durée ,  pour  former  avec 
elle  un  efpace  de  vingt-quatre  heures. 
Il  paroît  certain  que  le  monde  avoic 
commencé  depuis  douze  heures,  & 
qu'il  étoit  demeuré  couvert  de  ténè- 
bres pendant  cet  intervale  ,  lorfque 
Dieu  créa  la  lumière  vers  le  point  de 
Thorifon  ou  elle  devoit  commencer  le 
jour, 
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Ce  que  je  viens  de  dire ,  fupofe 


que  les  jours  de  la  création  ont  été 
réels  &  diftinds  ;  &  certainement  Jour. 
quand  on  voudroit  leur  donner  un 
fens  allégorique ,  il  faudroit  toujours 
reconnoître  un  premier  fens  hiftori- 
que  &  naturel ,  qui  n'a  rien  d'indi- 
gne de  Dieu  ,  &  qui  eft  vifiblement  % 
&  fi  néceflairement  fondé  fur  le  tex- 
te. Saint  Auguftin  ,  qui  avoit  fou* 
vent  expliqué  ces  fix  jours  d'une  ma- 
nière figurée  ,  propofe  le  fens  natu- 
rel &  litéral  dans  le  Traité  ,  De  Ca-  Cafm  Xviu 
techiz,andïs  mdibus ,  &  paroît  le  pré- 
férer ;  quoiqu'il  avoue  que  Dieu  avoit 
eu  le  pouvoir  de  créer  routes  chofès 
en  un  moment  ;  ce  qui  ne  fauroit  être 
mis  en  doute. 

L'obje&ion  ,  qu'on  prétendrait 
fonder  contre  la  diftinftion  réelle  & 
extérieure  des  jours ,  fur  ce  qui  eft 
dit  dans  le  fécond  Chapitre  de  la 
Genefe.  ce  Tell.e  a  été  l'origine  du  «  Gencfe  n 
Ciel  &  de  la  Terre ,  &  c'eft  ainfi  «  4, 
qu'ils  furent  créés  au  jour  ,  que  le  ce 
Seigneur  Dieu  fit  l'un  &  l'autre  »♦ 
Une  telle  objediôti  n'a  rien  de 
folide.  Au  jour  >  eft  un  terme  géné-  • 
rai ,  qui  figni/ïe  fouvent  un  tems  in- 
décis ,  &  non  limité  ;  &.  qu'on  x» 
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peut  opofer  à  un  récit  précis  &  CÎr- 
conftancié  de  ce  qui  s'eft  fait  en  Gx 
Jour,  jours ,  marqués  en  particulier  par  leur 

foir  &  leur  matin. 
Ecclefiaft.  Une  féconde  obje&ion  ,  tirée  d'un 
Xvin,  t.  mot  <je  TEcléfiaftique ,  n'eft  pas  plus* 
férieufe.  c<  Celui  qui  vit  éternellement, 
y>  a  créé  toutes  les  chofes  enfemble  ». 
Car  le  terme  enfemble ,  pouvant  mar- 
quer ou  le  même  rems ,  ou  la  même 
origine ,  il  eft  clair  que  c'eft  le  fécond 
fens  qui  convient  au  deffein  du  Sage. 

»  terre  &  cendre.  Celui  qui  vit  éter- 
»>  nellement ,  a  tiré  également  tou- 
»  tes  chofes  du  néant.  Le  Seigneur 
^  fera  feul  reconnu  juftc  ;  &  il  eft 
9*  le  Roi  invincible  qui  fubfifte  pour 
»  jamais  *>.  11  n'eft  pas  nécefTaire  y 
pour  établir  la  dépendance  de  toutes 
les  créatures  ,  qu'elles  ayent  toutes 
été  formées  dans  le  même  inftant  ;  ce 
qui  n'eft  pas  compatible  avec  l  hifl 
toire  de  leur  création  ,  mais  qu'elles' 
ayent  toutes  été  également  tirées  du 
néant. 

Pourquoi  Mais  pourquoi  Dieu ,  pouvant  don* 
?o?ntcnréaé  wr  à  l'Univers  toute*  fa  perfeaioti1 
touteschofes  dans  un  feul  moment  )  a-t 'il  voulu  y' 
ZZlf  employer  fixjoursf  '  ^        "  ^ 


T)  es  si*  Jours.  47 

C'eft  qu'il  eft  le  maître  ,  &  per-  — ■ 

fonne  n'a  droit  de  lut  demander  nî 
pourquoi  il  fait  une  choie ,  ni  pour-  J  0  u  ff? 
quoi  il  la  fait  ainfî.  La  puiflance  de 
Dieu  ,  eft  aufli  fa  fagefTe  ;  il  eft  Tor- 
dre même  :  &  tout  ce  qu'il  fait  en 
porte  le  cara&ere.  Il  eft  fouveraine- 
ment  libre,  auflï-bien  que  tout-puif- 
fant. 

Son  defTein  étoit  de  (e  manifèfter 
aux  Efprics  céleftes  ,  &  de  les  ins- 
truire ,  encore  plus  que  de  les  éton- 
ner. Il  leur  aprenoit  par  une  longue 
fuite  de  merveilles ,  qu'ils  n'avoienc 
pû  ni  prévoir  ,  ni  imaginer  de  quef 
tréfor  ,  &  de  quelle  fécondité  elles 
partaient.  En  s'arrêtant  où  il  lui  plai- 
foit ,  il  leur  faifoit  fentir  leur  impuiC- 
(ance  de  conje&urer  ce  qui  fuivroit. 
En  interrompant  le  cours  de  ces 
productions  ,  il  leur  montroit  à  que! 
point  il  étoit  libre  de  le  continuer , 
ou  de  le  finir.  En  les  tenant  en  fuf- 
pens ,  il  les  rendoit  plus  atentifs  à 
/a  perfèdion  que  les  nouveaux  êtres 
aportoient  aux  premiers.  Et  en  s'a- 
vançant  par  dégrez,  il  les  faifoit  en- 
trer dans  fes  profondeurs  de  fa  fa- 
gefTe ,  fens  les  acabler  par  un  fpe&a-r 
de  trop  fubit, 
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* —     Il  les  traitoit  par  raport  aux  myC- 
y    •     teres  de  la  nature ,  comme  il  avoic 
Jour,  ciefïein  d*en  ufer  ^  leur  égard  pour 

les^myfteres  de  (a  grâce.  Il  vouloir 
tout  leur  aprendre  ,  mais  dans  for* 
tems  ,  &  par  les  éfets  :  comme  il  leur 
a  découvert  les  richefFes  infinies  de  fa 
fageffe  dans  l'œconomie  de  l'Incarna- 
tion de  fon  Fils ,  par  les  chofes  éton- 
nantes &  incompréhenfibles  qu'il  a 
opérées  dans  fon  Eglife ,  &  dont  l'é- 
vénement feul  les  a  pleinement  in£- 

EpheCIDr,truks.  a  J'ai  reçu ,  moi  qui  fuis,  dit 
*•  &c.  »  Je  grand  Apôtre ,  le  plus  petit  d'en- 
»  tre  les  Saints ,  cette  grâce  d  anon- 
»  cer  aux  Gentils  les  richefles  in- 
yy  compréhenfibles  de  Jefus-Chrift  , 
y>  &  d  éclairer  tous  les  hommes  ,  en 
»  leur  découvrant  combien  eft  ad- 
mirable  l'œconomie  du  myftere  ca- 
y>  ché  dès  le  commencement  des  fié- 
*>  clés  en  Dieu ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
»  fes  :  afin  que  les  Principautez  &  les 
y>  Puiffances  qui  font  dans  les  Cieux  f 
connufient  par  l'Eglife  la  fagefTe  de 
y>  Dieu  ,  fî  merveilleufe  dans  les  or- 
33  dres  fi  diférens  de  (a  conduite,  félon 
>>■  le  delfein  éternel  qu'il  a  acompli  par 
y  Jefus-Chrift  notre  Seigneuf 

Ayant 
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*  Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  - 
le  premier  jour  ,  je  dois  dire  un  mot  i. 
de  la  faifoû  ,  &  du  mois  où  Ton  doit  Jour. 
le  placer,  en  comparant  les  tems  qui  *  En  quelle 
ont  fuivis  ,  avec  cç  prçmier  inftant  Sj^Jd 

«qui  les  a  précédés,  jourlemon- 

II  y  a  fur  celg  deux  avis ,  mais  l'un  <k*&écré4 
«lieux  fondé  que  l'autre,  La  naiflance 
du  monde  paroi;  convçmr  a#  Prin- , 
tems.  Mais  l^nckinne  fupur^tion  des 
Hébreux,  &  de  Mqijfe  même,  déter- 
mine à  préférqr  L'j^utppfle. 

Il  eft  certain  quç  Vapnit  civile  des 
Hébreux  finijîbit  avec  L'Eté.  «Vous  Exode, 
célébrerez  la  trçifféi^ie  Fête  folem-  <*  XXlli,  i*. 
nelle  (  qui  eft  cçllç  des  ïabprna-  * 
des  )  à  la  fin  de  Tannée  ,  lorfque  « 
vous  aurez  recueilli  tous  les  fruits  ce 
de  votre  champ  ».  Et  dans  un  autre, 
endroit  :  «  Vous  célébrerez  la  F&e  ce  Ibid. 
fokmneUe.  deç  femaines  (  c'eft  |a  «  XXXIV'a**' 
Pentecôjte )  eç»  pfrant  des  prémices 
des  frujts,  de  la  m\fon  du  fro-  «c 
wej?*  :  ^ftqus  ferez  la  fête  des  dér  « 
R^yfe       fait*  à  la  #n  de  l'an-  cç 

cueillis.* 

«r  Ge  fut  par  un  établiflement  nou- 
fsau ,  que  le  mois ,  ou  le  Peuple  for- 
fit  de  l'Egypte ,  &  auquel  il  célébra 
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la  première  Pâque,  fut  le  comment, 
cernent  de  Tannée.*"  Ce  mois-ci  fera 
»  pour  vous  le  commencement  des 
»  mois  ;  ce  fera  le  premier  des  mois 
?*  de  Tannée  ».  Mais  ce  changement 
n'eut  lieu  que  pour  la  Religion  ,  & 
pour  fixer  Tordre  des  Solemnitez. 
L'année  civile  demeura  la  même;  elle 
commença1  au  mois  deTifri  ,  à  Tor- 
dînaire ,  quoique  Tannée  facrée  com- 
mençât au  mois  de  Ni/an. 

Ça)  Dans  les  Livres  de  Moïle  ,  les 
mois  n'ont  point  de  noms  propres. 
Ils  font  fimplement  marqués  par  leur 
ordre ,  le  premier ,  le  ftcond ,  &  ainfi 
des  autres.  Mais  ils  en  eurent  dans  la 
fuite  de  particulier.  Tifri  répond  en 
partie ,  aux  mois  de  Septembre  & 
d'Oâobre  ;  &  Ni/an,  aux  mois  de 
Mars  &  d'Avril. 

Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que 
le  monde  fut  créé  vers  le  tems  de  TE- 
quinoxe.  Et  comme  oa  a  obfervé 
que  depuis  le  Concile  de  Nicée ,  tenu 
en  3  25  ,  jufqu'à  la  réformation  du 
Calendrier  en  15  82  ,  <£)  les  points 

> 

(*)  Moïfe  apelle  le  1  C'eft  moins  fon  •nom» 
mois ,  où  la  Pâque  fut  que  celui  de  lafàifon* 
célébrée  >  me nfis  Abib ,     (b)  Cet  inttrvale  ttf 
ce  gue  S-  Jérôme  tra-  de  i*S7<A0& 
4uic ,  mrtfs  mv^rm. 


^cjtrinoxiaux  avoient  anticipé  de  dix 
jours  >  on  croit ,  en  obfcrvant  la  mê- 
me anticipation  depuis  325,  jufqu'à 
la  première  année  du  monde ,  com- 
mencée environ  (a}  quatre  mille  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  que  l'Equi- 
noxe  qui  a  précédé  tous  Jes  autres  > 
tomboit  à  peu  près  vers  Je  1 6e  Oc- 
tobre* 

A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  le  pre  * 
mier  jour  de  la  création  étant  cer- 
tainement un  Dimanche  ,  il  faut  la 
fixer  au  Dimanche  le  plus  voifin  de 
PEquinoxe ,  qui ,  par  les  fîiputations, 
concourt  avec  le  2  3e  d'Odobre.  Mais 
comme  les  années  du  monde  ne  peu- 
vent être  comtées  avec  certitude ,  il 
ne  faut  pas  que  les  autres  fuputa- 
tions,qui  en  dépendent,  foient  re- 
gardées comme  certaines. 


(/*)  4004.  L'Ere  Chré- 
tienne vulgaire,  eft  plus 
courte  que  la  véritable 
d'environ  quatre  ans. 
Quand  on  parle  d  £- 


quinoxe  >  on  fupofe,  que 
n  le  Soleil  eut  été  dcs- 
lors  >  il  auroic  été  pré- 
cifément  fous  la  ligne 
équiiioxiale. 


■ 


•  « 
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jÔp*  second  jour. 

6.  Dieu  dit  aufli  ::  Que  le 
Firmament  foit  au  milieu  des 
eaux  ,  8c  qu'il  lepare  les  eaux 
d'avec  les  eau». 

té  7.  Et  Dieu  fit  le  Firma- 
ment :  &  il  fépara  les  eaux ,  qui 
étofent  fous  le  Firmament ,  de 
celles  qui  étoient  au-deflfus  du 
Firmament.  Et  cela  fe  fît  ainfi. 

Il  y  a  dans  ce  peu  de  paroles  de 
grandes  obfcuritez  ,  qui  font  aug- 
mentées par  la  diversité  des  conjec- 
tures des  Interprêtes ,  dont  les  uns  dé- 
truifènt  ce  que  les  autres  établirent  „ 
en  laiffant  fubMer  tous  les  doutes  eC- 
fèntiels,  ôc  demeurant  eux-mêmes  in- 
décis au  oùtfeu  4«  towt  ce  qu'ils  pro- 
posent. 

Les  principales  dificultez  fe  réduU 
fent  à  celles-ci  : 

i°.  Ce  que  fignifie  le  terme  origi- 
nal ,  rakia  ,  traduit  par  les  Septames 
rtfiùùfjitt ,  &  par  la  Vulgate ,  Firmameu* 
tum. 

i°.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  le 
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3*.  Quel  partage  il  faut  faire  entre 


les  eaux.  1 1. 

4°.  Ce  que  c'eft  què  les  eaux  fupé-  J  O  u  ltt 
rieures. 

5  °.  Quel  eft  leur  lieu  &  leur  ufege. 

Je  tâcherai  de  répondre  à  toutes 
ces  queftions  :  ôcjç  coiïiftiehce  par  la 
première. 

Il  me  paroît  certain  que  le  terme 
Hébreu  ,  qui  eft  là  racine  de.celui 
que  nous  expliquons ,  fignifie  propre- 
ment étendre  ;  &  enfuire,  batrt ,  frt- 
per,  parce  que  c'eft  fouvent  en  fra-  yôytt  cr 
pant  fur  certaines  matières  qu'on  les  xvt  s  s,* 
étend.  Ainfi  ce  que  la  Vulgate  apelle 
Firmament  y  doit  être  traduit ,  par  une 
chofe  étendue  y  ou  une  étendue.  Mais,, 
pourvu  qu'on  atache  cette  idée  au 
terme  de  Firmament ,  on  peut  &  Ton 
doit  même  le  retenir,  à  taufe  qu'il  elt 
confacré  par  fufage. 

L'Ecriturfe  donne  le  nom  dé  Ciel 
au  Firmament  t  Et  Dhn  donna  au  Ftr-  *• 
marnent  tenùrH  deûiil.  Ëc  dans  le  qua- 
torzième verfèt,  elle  plâcefeî  Etoiles 
dkns  le  Firmament,  jjhie  des  côtfs  de 
lumière  fùient  faits  dans  "le  FifMariieht 
du  Cieï.  On  eft  donc  bien  fondé  à 
prendre  té  Firmament  pour  le  Ciel. 
Qz  l'expreffion  la  plus  ordinaire  de 

E  iij 
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— —  l'Ecriture  ,  par  raport  à  la  formai 
I  !•     tion  du  Ciel ,  eft  de  dire  que  Dieu 
Jour.  ]>a  étendu  comme  un  vafte  pavillon 
qui  couvre  la  terre ,  dont  les  riches 
courtines  brillent  de  l'éclat  des  Etoi- 
pfeaume  *>ieSt  «  Vous  vous  êtes  revêtu  d'hon- 
'  *'     »  neur  &  de  gloire  :  Vous  vous  êtes 
»  couvert  de  la  lumière  comme  d'un 
»  manteau  :  Vous  avez  étendu  le 
»  Ciel  comme  un  pavillon  ».  Et  dans 
I/aïe  :  «c  Qui  a  étendu  les  Cieux 
XL?».     ^  comme  une  toile  ,  qui  les  fufpend 
55  comme  un  pavillon ,  qu'on  drefle 

XlXlV^  39  Pour  s7  retîrer  »•  Et  ailleurs  : 
ce  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  notre 
*>  Dieu,  qui  a  créé  les  Cieux,  &  qui 
pt  les  a  étendus  ».  On  peut  donc  , 
avec  beaucoup  de  fondement  ,  regar- 
der les  expreflîons  claires  qpe  je  viens 
de  raporter ,  comme  l'interprétation 
du  terme  qui  nous  paroiflbit  obfcun 
Mais  qu'eft-ce  que  ce  Firmament, 
ou  cette  étenduë  à  qui  Moïfe  donne 
le  nom  de  Ciel?  Pour  fatisfaire  à  cette 
queftion,  qui  n'eft  dificile  que  parce 
qu'on  y  mêle  des  préjugez  étranger?, 
ou  même  faux  :  je  dois  la  réduire  à  ce 
qui  lui  eft  propre ,  &  la  rendre  aufli 
wnple  que  l'Ecriture  la  propofe. 

Comme  elle  parle  à  l'homme  de.  ce. 
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que  Dieu  a  fait  pour  lui      que  cela  — "T~~ 
fe  réduit  à  deux  grandes  parties  ,  qui  * 
crobraflent  tojit  le  refte ,  la  terre  &  le  J 
Ciel  :  après;  avoirvdit  quelle,  étoit  la 
première  fituation  de  la  terre  ,  .lorf- 
quelle  étoit  encore  fous  les  eaux  ;  elle 
veut  lui  aprendrc  en  quel  état  étoit  le 
Ciel  dans  fa  première  origine ,  lors- 
qu'il étoit  fans  le  Soleil  &  fans  le* 
Étoiles*  1 
Cétoit,  lui  dit-elle  „une  vafteétei^ 
due:  &  cette  étenduë  netoit  réelle  * 
que  parce  que  Dieu  l'avoit  formée 
Le  premier  jour,  elle  n'avoit  pas- reçût 
Fbrdre  &  la  difpofition  qu'il  lui  don- 
.  sa  le  fécond;  mais  dans  ce  fécond  jour, 
elle  n'étoit  que  comme  un  pavillon 
immenfè ,  dont  les  pentes  &  lés  cour- 
tines avoient  à  la  vérité  toutes,  leur* 
proportion*;,  mais  fans  cet  éclat ,  & 
cette  riche  broderie ,  dont  il  iesorna 
le  quatrième  jour. 

Ce  pavillon  ,  qui  n'avoit  encore 
rien  de  grand  quefon  immenfité  ,  & 
fon  vafte  contour ,  tomboit  de  toutes 
parts  fur  Thorizon ,  &  enfermoit  dans 
fon  enceinte  toute  la  hauteur  de  la 
matière  /  qui  s'élevoit  depuis  la  furfa* 
*e  de  la  terre  ,  jufqu'àr la  voûte  que  le 
terminoitt  . .  . 


pavillon 
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m,       —    Comme  les  yeux  ii'obfervent  rîè*» 
II.     de  fènfîble  i  en  un  four  fèraift  dans 

Jovb.  Tenace  prefqu'infihi  i  qui  eft  entre 
nous  &  lés  Etoiles;  1'Ecrîtute  comte 
tout  cet  èlj>ace  comme  une  même 
ëtenduë  $  &  elle  lui  donne  le  même 
nom  de  Ciel  &  dé  Firmament ,  indé- 
pendamment dû  voifihâge ,  où  dé  la 
diftanté  de  la  terré  j  parce  qu'aucunes 
limites ,  dont  les  lèns  puiflent  juger , 
ne  bornent  &  «é  f  ârtâgènt  té  Ciel , 
.  ou  ce  Firmament  en  plufiêiirs  étages» 
&  que  fout  y  paroït  égal. 

Il  eft  vrai  "que  l'âif ,  qui  eft  plus 
▼oifin  dé  la- terré*  feft  plus  grblKé* 
que  celui  qui  en  eft  plus  éteigne*  $  te 
que  l'on  a  pa*  les  expériences ,  pâ  ja- 
ger  ju^U'où  l'air  agit  par  ia  pefen- 
teuîr.  Mais  fes  yeux  uédifcernsent  rieti 
.  de  tel.  Ils  ne  voyeut^pâs  fru  finit  fair 
plus  riiât é*iél  -,  de  '©ucumnience  une 
autre  fubftance  plus  pure,  tts  jugent 
«prewutc*  qui  eft  julqu***  Soleil  & 
jufqU'àux  Etôites ,  femblabta  Et 
TEcrituïé  fè  conformant  au  jtfgeraerit 
des  yeux  ^  qui  éft  fimple  &  naturel , 
apelle  Ciel  tout  ce  qui  eft  entre  la 
terre  &  ies  Etoiles  -,  ïi 'employant  ja- 
c  mais  le  sw>t  éîiift  >  qûi  ne  ïubfifte 
point  en  Hébreu  <,  mai*  qui  lignifie  Ja 
1   •*  •  . 
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rnéme  chofe ,  comme  les  oifèaux  du 
Ciel ,  &  les  pïuyes  qui  tombent  du 
Ciel  ,  &  cent  autres  femblàbles  ex- 
preflions  connut  de  tout  lé  monde , 
où  le  Ciel  éft  fais  au  milieu  de  Pair. 

En  cela  l'Ecriture  a  réformé  pat 
lavance  les  fauflfes  hypothéfës  de  plu- 
fieurs  Cieux ,  6ù  l'on  a  crû  que  cha- 


demier ,  <Mi  î\>ta  â  cru  qttfe  lés  Etoile* 
fixes  étoient  enthàffées  cômitte  det 
diamans.  Elle  a  détruit  cette  vaine 
ftrufture ,  qui  éft  la  fiction  des  homr- 
mes ,  &  non  l'ouvrage  dt  Dfcu  ï  &  ellè 
a  démoli  céscômpàrtimens  &  cescloï- 
fons ,  qiii  mtëïtomperitlitt  etyacè  qfiè 
Dieu  à  îaiffé  libté  &  coïiïmun »  dfcpttife 
la  terré  fufqli'aux  éxtrémitefc  du  CieL 
Ces tliférètts Citrix ,  qufe  les  anciens 
Aftronôtfres  àVbîentitnàgihés,  étoient 
fondés  fût  lès  tikoiivtthèhs  opofés  „ 
que  châqttè  pïâtaettfc  pârôît  avoir  ; 
dont  l'un  ,  qui  eft  généïal ,  l'emporte 
chaque'  jotrt-  defOttfent  à l'Occident  j 
&  Tâutfe ,  Çùi  lui  tft  pârricuîtet*,  la 
feit  avancer  de  l'Occièenî  à^Orient 
"dans  une  certainè  tevolution.de  jours, 
te  premier  mouvement  étoi>celui  du 
Ciel  de  la  Lune  ,  par  ëxemple;  Scié- 
fécond  ,  celui  d'un  cercle  intérieur  da 


a  tachée,  &  d'un 
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ce  ciel,  apellé  le  déférent  de  la  Luntf^. 

qui  gMbit  dans  ce  ciel  même. 

Des  Cieux,  ainfi  compofés^  ne  poiv 
voient  être  que  d'une  matière  folide, 
parce  que  le  déférent  n'auroit  pas  pu 
être  emporté  par  le  Ciel  qui  Penve- 
lopoir ,  ni  continuer  fon  cours  au«- 
dedans  de  ce  Ciel  vers  un  terme  opo- 
fé  y  fi  l'un-&  l'autre  n'avoient  été  fenv 
blabfes  à  du  criftal  fort  dur,  011  & 
quelque  chofe  encore  de  plus  folide. 

La  manière  d'expliquer  comment 
une  même  planette  elt  quelquefois  , 
direde,  ftationaire,  ou  rétrograde  , 
ajoûtoit  une  nouvelle  néceffité  de  corn 
cevoir  les  Cieux  d'une  nature  impé- 
nétrable. Car  on  fupofoit  chaque  pla- 
nette  atachée  à  uaépicyclc  infépara±- 
blement  uni  au  déférent  >  &  roulant 
avec  lui  dans  le  creu;:  du  Ciel  qui  Pea- 
velopoit.  Il  falloir  pour  cela  une  ma- 
tière à  toute  épreuve ,  &  plus  dure 
que  le  diamant. 

Mais  la  fimplicité  dePEcriture  fait 
évanouir  ces  Cieux  emboîtés  les  un* 
dans  les  autres ,  qu'une  fauffe  Philo- 
jfbphie  avoit  inventés ,  &  que  les  coa- 
HoifTances  d'une  Phy.fique  plus  cxaétc 
ont  rendus  inutiles. 

Ou  peut  obje&çf  ce  quielV  danr 
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Job.  *  ce  Avez- vous  aidé  à  Dieu  à  *      j  j 
étendre  les  Cieux,  qui  font  folides, cc  j  Q  J,^ 
&  polis  comme  un  miroir  d'airain  »  l    *Job>  * 
Mais  ces  paroles  font  d'Eliu  ,  homme  xxxvik 
fans  autorité,  qui  ne  mérite  d'êtïe  l8# 
crû,  qu'autant  qu'on  fait  d'ailleurs 
qu'il  dit  vrai  ,  &  qui  dans  cette  oca- 
Con  eft  démenti  par  Moïfe. 

J>>ue  le  Firmament  [oit  au  milieu  des 
taux ,  &  qu'il  fép  are  les  eaux  d'avec  les 
eaux.  CefticLla  troifiéme  queftion 
propofée ,  mais  qui  eft  nécefTairement 
liée  avec  la  quatrième.  Quel  partage 
fait  le  Firmament  entre  les  eaux  ;  8c 
ce  que  c'eft  que  ces  eaux  fupérieures* 
qu'il  difeerne  des  autres  l 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  cou- 
vraient ta  terre  ,  &  le  verfet  neuvième 
k  dit  clairement.   Ces.  eaux  étoient 
d'un  voiume  fans  comparaifon  plus 
grand ,  que  nous  ne  penfbns;  &  la. 
Mer  ,  qui Je  retira  par  l'ordre  de  Dieu 
dans  les.  réfervoirs  qu'il  lui  avoit  pré- 
parés, n'en  étoit  qu'une  partie.^  La- 
terre  ,  fous  ce  profond  abîmq  ,  étôit 
comme  un  noyau  prefqu'impercepti- 
ble;  &  quiconque  ignoroit  le  delîein» 
de  Dieu ,  ne  l'eût  confidérée ,  que: 
tomme  uiv  écuell  caché  dans  la  Mer*. 

Eticu  fit  évaporer  la  plus,  grande? 
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—         partie  de  ces  eaux  immenfes ,  &  il  Ifes 
II-     réduifît  à  des  atomes  fi  impercepti- 
J  O  v  R*  bles  &  fi  infenfibles ,  que  ne  compo- 
sant plus  de  mafTe,&  aquérant  un 
ttouvéménfc  très  rapide ,  elles  s'élève- 
f ent  fi  haut*  qu'il  refta  un  très-grand 
intcrVâle  èntr'elles,  &  celles  dont  la 
terre  demeura  couverte.  Et  comme 
cet  iritervale  faifoit  partie  du  Ciel  ou 
du  Firmament,  &  méritoit  d'en  por- 
ter  le  nom  ^  le  Firmament  fut  alors  la 
fépâration  des  eaux ,  &  il  fe  trouva 
comme  au  Milieu  de  celles  qui  avoierit 
été  élevées  ^  &  de  celles  qui  ne  Vé~ 
toieiit  pas. 

Les  nuéefr  r  qui  fbnt  cotùpofétî 
des  vapeurs  de  la  Mer ,  &  des  eaux 
qui  arrôfèttt  la  terre,  Foht  deftinées 
pour  lie*  pluyes,  &  pour  rèftittier  ce 
qu'elles  ont  pris,    Àinfî  elles  ne  font 
pas  lés  eaux  fapérieures  ;  &  elles  font 
encorfe  moins*  le  Firmament ,  qui  les 
lëparé  des  inférieures.  11  n'y  a  que 
Fèfpâcé  d'air  qui  teft  entre  les  nuées  & 
la  Mer  ,  qui  pût  porter  ce  nom  :  mais* 
il  eft  vifible ,  qu'en  donnant  au  Fir- 
mament des  bornes  fi  étroites ,  on  ne 
peut  dire  en  aucun  fënsraifonnable, 
que  Dieu  y  a  placé  le  Soleil  &  Ies> 
Etoiles* 
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En  vain  demandèrent  r  on  ce  qui  — 
fbutient  les  eaux  dans  une  élévation, 
qui  paroîc  ne  point  convenir  à  leur  J 
pefenteur.  Car  en  premier  lieu,  félon 
J  exade  Phyfique  ,  il  n'y  a  point  de 
pefanteur  abfoluë.  Le  poids  des  corps 
vient  uniquement  de  la  preflîon ,  om 
de  l'impulfion  d'un  autre ,  dont  le 
cours  eft  interrompu  parleur  rencon- 
tre. En  fécond  lieu  ,  toutes  les  par- 
ties d'un  tout,  félon  Tordre  naturel 9 
y  font  raportées  par  une  méchanique 
établie  de  Dieu  pour  le  conferver  >  de 
ce  n'eft  que  par  raport  à  ce  tout,  que 
ces  parties  font  pelantes ,  parce  que 
c'eft  vers  ce  tout ,  qu'elles  font  pou£- 
fées*  En  troifîéme  lieu ,  les  parties 
d'eau  peuvent  devenir  fans  comparai- 
Ion  plus  légères  que  l'air ,  ou  tout 
autre  corps ,  fi  elles  fonc  plus  déliées , 
&  plus  en  mouvement  :  .&  c'jeft  ce  que 
je  fupofè  après  l'Ecriture* 

Le  lieu  qu'ocupent  les  eaux  fupé-  Quel  eft 
rieures  ,  (ce  qui  eft  la  cinquième lcutlicu> 
queftion  )  n'eft  p$s  laiffé  dans  le  dou- 
te ,  fi  rpq  entend  une  région  très- 
élevée  :  &  il  eft  certjûç ,  fi  l'on  veut 
marquer  précisément  jufqu'où  elle 
s'etepd.  Il  faut  noxp  cpptenter  de  fa* 
▼pir  ce  ^uei^ieu  |ious  $n  ji  xévéléi  & 
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 être  réfèrvé  fur  le  refte.  Nous  atotis 

ïï.  intérêt  dans  laféparation  de  ces  eaux, 
^J-DUR.  parce  quelle  a  contribué  à  rendre  la 
terre  habitable  ;  &  parce  qu'elle  eft 
fans  doute  nécelfaire  au  bien  général 
de  l'Univers.  Et  l'exemple  que  nous 
donne  le  Prophète ,  en  rendant  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qu'il  a  placé  les  eaux 
au-delTus  du  Ciel ,  nous  aprend  à  dire 

oxLViTil  comme  *u**  u  Quc  toutes  les  eaux 
^         1  »  qui  font  au-deflus  des  Cieux,  louent 
»  le  nom  du  Seigneur  »  ;  &  à  avoir 
plus  de  reconnoiflance  que  de  curio- 
fité. 

Quel  cft  ^c  Jc  vîens  de  dire,  eft  la  ré- 
teur  uiage.  ponfe  à  la  fixiéme  queftion  ,  ou  pour 
le  moins  il  y  prépare.  Car  ces  eaux 
étoient  nuHïbles  ici ,  &  elles  font  la- 
lutaires  ailleurs.  Elles  feroient  d'un 
grand  ufage,  quand  elles  n'auroient 
d'autre  éfet ,  que  de  nous  porter  à 
nous  fouvenir ,  qu'elles  ont  cédé  la 
place  à  des  hommes  qui  dévoient  être 
juftes  &  innocens  ;  &  qu'elles  font 
prêtes  à  retourner  à  leur  ancien  lieu  , 
dès  que  les  habitansdcla  terre  feront 
ingrats  &  irréligieux, 

Cétoit  fans  doute  pour  ce  defTem , 
que  Dieu  avoit  inftruit  les  premiers 
unes  de  cette  réparation  des  eaux, 
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^ont  Jes  unes  étoicnt  fufpenduës  fur  ■' 
leurs  têtes,  &  les  autres  n'étoient  ar-     1 1. 
rétées  que  par  les  bornes ,  que  fa  main  J  o  u  u« 
leur  avoir  prefcrites.  Éttjuandleur 
impénitence  l'eut  porté  à  te  repentir 
lui-même  de  leur  avoir  donné  la  vie, 
il  remit  les  chofes  dans  leur  premier 
état ,  rompant  les  digues  qu'il  avoit 
opofées  à  la  mer  ;  &  m  le  contentant 
pas  de  verlèr  des  torrens  de  pluïe, 
mais  ouvrant  les  éclufes  qui  fervoient 
de  barrière  &  de  réparation  aux  eaux 
céleftes ,  felon  qu'il  eft  écrit  :  ce  Tou-  Gen#ynv 
tes  les  fources  du  grand  abîme  des  u. 
*aux ,  furent  rompues,  &  les  cata-  « 
raâes  du  Ciel  furent  ouvertes  mu 

*  7.  Et  Dieu  fit  le  Firma- 
ment î  &  il  fépara  les  eaux  qui 
étoient  fous  le  Firmament ,  de 
celles  qui  étoient  au-deflus  du 
Firmament.  Et  .cela  fe  fit  ainû. 

Lor/que  Dieu  créa  la  lumière  ;  il 
commanda  ,  &  la  lumière  fat  faite. 
Cette  expreflîon  ,  toute  majéftueule 
qu'elle  eft ,  ne  dit  pas  aflei.  EHe  ne 
décide  point ,  fi  Dieu  fut  obéï  par 
lies  Mhiî%e*  qui  lui  aideyeat*  £lla 
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—  laiffc  en  doute  ,  s'il  y  avoit  dans  la, 
matière  quelque  fècrette  difpofition  , 
^  favorable  à  fon  deflein  ,  mais  indé- 
pendante de*  fa  volonté,  Mais  tout 
cela  eft  éclaire}  dans  ce  verfet.  J>)ue 
le  Firmament  joit  fait*  &  qu'il  fèpare 
Us  eaux.  Voila  le  commandement. 
Dieu  fit  le  Firmament ,  &  ilfépara  les 
eaux.  Voilà  l'exécution.  Dieu  fèul, 
commande  ,  &  Dieu  feul  exécute, 
Aucun  coadjuteur  ne  paroît  j  aucune' 
•difpofition  n'eft  fournie  par  la  marie-, 
re  ;  &  c'eft  pour  cela  que  tout  répond 
fi  éxadement  à  fes  ordres  &  à  lès  de£ 
feins.  Et  cela  fe  fit  aw/t. 

t.  S.  Et  Dieu  donna  au  Fir- 
xnament  le  nom  de  Ciel, 

Le  nom  qu'il  donna  au  Firma-' 
ment ,  fignifie  en  Hébreu ,  le  lieu  des' 
taux  ;  pouT  montrer  que  cette  vafte 
étendue ,  n'eft  diférente  en  rien  da 
l'abîme ,  dont  la  terre  eft  couverte  ; 
&  que  les  eaux  palpent  Jç  Ciel,  com- 
jp*  les  eaux  pcuppijf  la  jerre.  S'il  IpjL 
plaît,  le  'Ciel fera  fans  ornemens ,  & 
fans  ce  nombre  innombrable  de  feux 
qûi  l'ont  depuis  éclairé.  Eh  !  qui  au- 
toit  pufoupçomw,  ca  Yoyspt  mpi** 

ter 
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t*r  vers  le  Ciel  tant  de  vapeurs  exha-  ■  ■■■ 
lëes  dé  l'abîme,  qu'un  jour  tout  y  fc  Il 
roit  ardeur  &  lumière  ?  Jour; 

Admirable  fagefle  de  Dieu ,  d'avoir 
pris  tant  de  précautions-  contre  l'in- 
gratitude &  la  ftupidité  des  hommes, 
toujours  portés  »  à  atribuer  à  une  na- 
ture aveugle,  ce  qui  n'eft  l'cfèt  que^- 
d'une  liberté  fouveraine  !  Voilà  le 
Gici ,  que  les  Philôfophes  même  onr 
regardé  comme  éternel ,  comme  in- 
corruptible  ,  comme Tource  primitive- 
de  îùmiere,  de  chaleur  &  de  Fécon- 
dite;  privé  de  tout  cela,  &  rempli* 
d*une  matière  qui -en  paroît  ennemie,- 

Et  du  foir&  du  matinée. fit-: 
k  fécond  jour. 

Eorfqtre  la  lumière ,  qui  fôrma  ce" 
grand  jour,  fut  couchée ,  1e  Firma- 
ment demeura  Nombre  &  ténébreux?: 
&  au  lieu  que  maintenant  il  ne  pa^ 
roît  dans  toute  fa  gloire,  que  lorfqacL: 
Je  Soleil  eft  fous  I  horifon  ,  il  fut  alors* 
ftmblable  à  un  pavillon  ofefoirydcmtn 
lès  rideaux  font  tirés,  &  quin'ertâî 
que  de  lugubres.  La  matière -fi  déc- 
imée d'ornemens,  à  laquelle  il  firt' 
aiors  réduit  ,  &  fox  brillant  dontiil 
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futenfuite  orné,  ne  font  pas  capables 
d'intelligence.  Ceft  pour  nous  que 
ces  deux  états  fi  diferens  font  mar- 
qués :  les  humbles, profitent  de  cette 
leçon:  &  les  autres  n'en xoraprenent 
pas  le  fens. 

Dans  ce  que  Mbïfe  dit  dii  Ciel ,  il 
ne  prétend  parler  que  de  celui  qui  eft 
vifible.  Il  fupofe  que  Dieu,  eft  dans 
fon  fanéhiaire  dès  l'éternité.  Et  il  eut 
été  même  de  quelque  danger  de  par- 
ler d'un  Ciel  créé  de  nouveau  ,  où  il 
commençât  à  établir  fa  réfidence  :  une 
telle  idée  pouvant  laifler  quelques  nua- 
ges dans  des  efprits  peu  intejligens». 


TRO  ISIE'ME  JOUR. 

t.  9;  Dieu  dit  encore  :  Que 
lès  eaux  qui  font  fous  le  Ciel ,  fe 
xaflemblent  en  un  feu  1  lieu  ,  & 
que  l'aride  paroifle  :  Et  cela  f& 
fit  ainû. 

t.  1  Dieu  donna  a  Ta  ride 
îfenom  deterrej&  il  apella  mer 
toutes.ces  eaux  rafTemblées..  Et 
il  vit  a^ue  cela  étoit  bon. . 
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ïl  y  a  des  Interprêtes  qui  penfent ,  «  — 

que  ce  que  nous  venons  de  lire ,  fait     'I  L 
partie  du  fécond  jour ,  &  qu'il  faut  Jour. 
traduire ,  Dieu  avoit  dit:  il dvott apellé :  L 
comme  fi  c'étoit  une  omiflion  de  ce  Partie. 
qui  a  précédé.  Leurs  raifons,  qui  font 
celles  des  Juifs ,  fe  réduifent  à  deux. 
La  première ,  que.  ce  qui  regarde  lès 
eaux,  a  dû  fe  faire  en  un  même  jour. 
La  féconde ,  que  le  fécond  jour  tèroic 
privé  de  fa  benédidion  particulière, 
&  que  le  troifiéme  en  auroit  deux. 

Mais  il  me  paroît  de  tetémérité  à' 
tranfpofer  ainfi  une  partie  du  récit  de 
Moïfe  ,  qui  termine  le  fécond  jou* 
par  laconclufion  ordinaire  du  foir  & 
du  matin;  La  divifion  dès  eaux ,  &c 
^élévation  d'une  partie ,  eft  un  ou- 
vrage féparé  de  celui  qui  s'eft  acom— 
pli  le  troifiéme  jour.  L'aprobation 
ou  la  bénédidionde  Dieu  ,  eft  fufifa- 
ment  marquée  par  ces  paroles  :  Dieu 
fit  le  firmament,  &  il  en  fépara  les  eauw 
Car  agir,  c'eft  aprouver.  Et  la  dou- 
ble bénédidion  du  troifiéme  jour  a: 
deux  objets  très-diférens^ 

Bremiere  Partie  de  l'Outrage 
du  troisie'me Jour. 

^*  <ltt  •  Jt£*  les  «Mx  qui  frnt  fas> 
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le  ciel  y  fe  rajfemblent  en  un  (eul  Tteu 


11  ï-     &  que  (l'élément  j  aride  paroitfe.  _ 
J  o  u  r.  ayant  féparé  Jes  eâux  cm  rdfeux  par- 
*•      ties  ,  ^  .n'ayant  laifle  1iir  la  terre 
,*AR]rJEvquc  la  quantité  qui  coa  verrait  à  fes 

ddïeias ,  &  à  l'ufagé  qu'il  «a  vouloic 
faire ,  commanda  qù"*ell6  fè  réunifie 
en  un  mente  lieu  %  &  que  la  terre  de- 
vînt vifibie. 

Ce  cartJHftandèment  >  tjtrî  u?efî:  ici 
qu'une  finale  parole  >  t&  une iriienace 
terrible,  &  un  tonneore,,  fclomlePro- 
.Pfcaume  ,  phéte.  «  Les  eaux  avouent  fiarpaffé  les 
J     '     montagnes.  Mais  votre  voix  mena* 
»  çante  Jes  a  miîès^en  fuite.  Au  feruit 
»  de  votre  ttonnerce  ,  cî3es  fefoat  reti^ 
»  réesavec^mj^effemeiit  &îfrayeur 
A  u  li  eu  4  e  «s 'écou  le  r  tr  ftn  qu  ilcrneja  t y 

cxn^umtt  ^  e'k$  ptoKM'  là  ftûte  avec  spou- 
*l%    vante ,  &  elles  parurent  prêtes  ,  non* 
feulement  à  abandonner  la  terre  , 
mais  à  for  tir  même  de  l'Univers,,  tant 
elles  fè  hâtereat  de  fe  précipiter ,  &  cfe 
..s'emtafler  les  unes  fitr  tes  autres ,  pour 
lâiflfer  libre  l'-efpace  qu'elles  avoîerir 
ce  fèmble  ufiirpé ,  puiftjue  Dieu  le*  en* 
chaflbit.  Dans  cette  obéïfiance  tu*. 
.  mukueufe,  où  le*  eaux  éfrayées  pâ«. 

(4)  Comme  il  eft  dit  ]vidit  >&fuzis.  Ltmet 
dt laMerKougc  :  Mm  ]  vit*  &  s'enfuie 
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"toiffbîent  devoîr  porter  le  defordre. 
partout  où  elles  fedéborderoient,  une 
main  invifible  les  gouverna  avec  au>  JouK* 
tant  de  facilité ,  qu'une  mere  gouver- 
ne  &  manie  im  enfant  qu'elleavoit  Paru** 
d'abord  emmailloté ,  &  qu'elle  place 
enfuite  dàtfis  fon  berceau*  C'eft  fous* 
ces  images- que  Dieu  lui-même  nous» 
repréfènte  ce  qu'il. fît  alors.  «Qui  ce 
préfïdâà  lanaiuancedeJa4ner.,!orf-c<  xxxvill  » 
qu'elle  fortoit  du  (èin  où  elle  avoit  <*  8»2>10* 
•été  retenue  ?  Lorfque  je  la  couvris  ce 
d'une  nuée  comme  d'un  vêtement  >  «c 
&  que;  je  l'environnois  de  vapeurs  c< 
oblcures&  ténébreufes,  comme  de  ce 
lânges  &.  de  bandelettes.  Ilorfque 
jèlui  donnai  mes  ordres  ,  ôf  que  je 
lui  opofai  dès  portes  &  des  barrie-  ce  * 
res ,  en  luîrlHant  :  Tu  viendras  ju£  <c 
qu'ici,  mais  tu  n'iras  pas  au-delà  :  &.«* 
ce  termearëtera l'orgucilde  tes  flots». 

Ea  mer  n'abandonna  de  la  terre  ^ 
que  ce  qu'il  plat  h  Dieu  d'en  décou- 
vrir. Elle  laiffa  les.  ïfles,  qu'il  avoit 
réfolu  dé  peupler;  Elle  inonda  feule- 
ment  les  lieux,  Tju'illui  avoit  déftiné 
il  lui  marqua  fes  bornes  ,  il  lin  dé- 
fendit de  les  paflfer.  Tout  fat  régie 
par  fa  fagefle  ,  &  l'élément  qui  paroît 
U  glus;iadpcilè  ^.fiiî  égalcx^cat  abcï^ 
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fant ,  &  dans.faiuite,  &  dans  fon  tc*r 
pos. 

En  un  feul  lieu.  Ce  lieu ,  quoique 
p  d'une  étendue  immenle,,  eft  un  feul 

KTiE-  lieu  par  faxontinuité.  Car  toutes  les* 
mers  font  unies  ,  &  ne.  compofent 
qu'un,  tout  u  la  feule  Mer  Cafpienne 
paroifTant  féparée  ,  mais  ayant  fans- 
doute  une  fecrette  coramunicatioa 
avec  l'Océan , .  ou >  avec  le.  Pont  -  Eib- 
xin;  puifqu'elle.  ne.  déborde  point» 
quoiqu'elle  reçoive  de  grands  fleuves,. 
&  en  grand  nombre. 

Et  quc-C  l'élément  )  aride  paroiffe.  II ^ 
fallut  pour  cela  que  Dieu  creusât  ces* 
vaftes  réfervoirs  ,  où.  la  mer  eft  rete- 
nue, qji'il  élevât  de.  tous, cotez  les  ri- 
vages au-deffus . du  niveaudes  eaux- 
qu'il  donnât  une  pente  aux  rivières- 
qui  dévoient  fe  décharger  dans  1^; 
mer  ;  qu'il  remplaçât  par  les  monta- 
gnes ,  &j>ar  d'autres  moyens ,  ce  qu'il 
.€*oit  à  Ja  terre  i  pour  former  les  baf- 
finsJmmenfes  de  l'Océan.;  quil  égalât 
par  des  (a)  contre-poids  éxaéts  tout: 
lè  nouveau  globe.de  la  terre ,  &  dts 


<*)Quièfttelaiquia  1  de  trois  doigts  te 
imefuré  lés  eaux  dans  te  mafle  de  la  terre,  qui  pe-  - 


toute  la 


creux  de  fa  main ,  &  la 
tenant*  étendue  a  pefé 
teckuxi  Quiibutieat, 


fe  les  montagnes,8e  mot? 
les  colines  dans  la  ba«^ 
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mer,  compofé  d'inégales  parties  î  ■«       1  1 
&  qu'il  fît  par  une  infinité  decômpen-  I 
fations,  que  ce  globe  fut  toujours  à  Joue* 
plomb  fur  l'un  de  fes  pôles ,  &  que 
fon  axe  fût  toujours  parallèle  àJuU  Eartiiu. 
même.  Tout  cela  renferme  des  mer* 
veilles  fans  nombre.  Mais,  tout  fut 
exécuté  parla  même^ parole  qui  l'a- 
voit  commandé      une  partie  de  no- 
tre fagelfe&  de  notre  Religion ,  con- 
fifte  à  étudier  ces  merveilles ,  à  les  ad- 
mirer, &1i  rendre  grâces  à  la  Sagefle 
fuprême,  qui  nous  y  rend  elle-même 
atentifs,en  nous  aprenant  ce  qu'elle 
a. fait.  «  Lorfqu'il  préparoit  les  «  Prov.  vnrj* 
cieux ,  j'étois  préfente  j  lorfqu'il  en*xc  27 *  *fiHV-* 
vironnoit  les  abîmes  de  leurs  bor-  ce, 
nés  ,  &  qu'il  leur  preferivoit  une  «c 
loi  inviolable ,  lorfqu'il  afermiflbit  ce 
l!air  au^delfus  de  la  terre ,  &  qu'il  ttc 
difpenfoit  dans  leur  équilibre  les  ce 
eaux. des  fontaines  :  lorfqu'il  renfer-  cc> 
moit  la  mer  dans  fes  limites,  &  qu'ils 
impofoir  une  loi  aux  eaux  ,  afin  *c 
qu'elles,  ne  paflafTent  point  leurs  se 
bornes  :  lorfqu'il  pofoit  les  fonde*  ce 
mens  de  la  terre,  j'étois  avec  lui,  <c> 
&  je  réglois  toutes  chofes  ». 

Le  deflein  de  Dieu ,  en  découvrant^ 
&  terre ,  étoit  de  l&iendrefécoj^e,  d*; 
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la  revêtir  de  plantes  ,  &  de  toutes 
fortes  d'arbres  >  de  la  remplir  d'ani- 
maux ,  &  de  là'  donner  à  l'homme? 
pour  Ton  féjour.  Mais  il  la  laifTe  quel* 
que  tems  nue  &  ftérile.  H  la  montre 
telle  qu'elle  eft  par  fon  propre  fond. 
Et  il  veut  qirà  l'avenir  elle  tire  fon 
nom  de  fon  aridité ,  afin  que  ceux  qui 
leroient  tentés  de  la  regarder  un  jour 
comme  l'origine  de  tous  le*  biens-,  qui 
la  parent  &  rembéliffent,  fefouvien- 
nent  de  fa  première  indigence. 
,  lUrid*  paroiffe*  Dieu  donna  d  VAnie  Ifr 
nom  de  terre. 

Elfe  auroit  été  peu  propre  à  fa  vie 
des  animaux  5  &  *Vla  fan  té  de  l'Hom- 
me, fi  les  eaux  dont  elle  étoit  envi- 
ronnée de  toutes  parts ,  s'étoiem  cor~ 
rompues,  &  Tavoient  infèftéedema* 
lignes  vapeurs*  Dieu  y:  pourvut  par^ 
deux  moyens* 

Premièrement  ,  ir  empêcha  cette^ 
corruption  par  le  fel  dont  toutes  ks- 
eaux  de  là  mer  furent  pénétrées  ;&  il' 
rendit  lés  parties-  de  (H  fi  péfantes,. 
que  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil 
ne  put  tés  élever  aufli  haut  que  ks  va- 
peurs,  dont  elles  fe  détachent  pour 
retomber  dans  l'Océan.  L'origine  de 
ce: fel  eft  inconnue.  On  c'en  découvre 

dans 
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dans  la  mer ,  ni  les  mines ,  ni  Ja  fource. 
Mais  c'eft  en  cela  "même  que  la  fa-  III. 
gefle  ,  qui  l'a  mêlé  avec  fes  eaux  %  en  Jour, 
eft  plus  vifible.  I. 

Secondement,  Dieu  ordonna  que  Partie 
la  mer  toute  entière  fut  continuelle-  f!ux  ôc  re* 
ment  agitée  par  un  mouvement  ré-  flu*'. 
glé  &  périodique  ,  indépendanment 
des  rents  :  Que  fes  eaux  fuffenc  tou- 
tes pouflees  du  milieu  vers  les  extré- 
mitez  pendant  fix  heures  ,  &  retour- 
naient des  extrémitez  vers  le  milieu 
pendant  un  efpace  égal  :  &  qu  étant 
ainfï  toujours  purifiées  par  cette  agi- 
tation uniforme  ,  elles  fuffent  tou- 
jours comme  nouvelles ,  &  par  con- 
féguent  toujours  falutaires. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  nature  de  plus 
merveilleux  ,  que  ce  mouvement  gé- 
néral &  régulier  de  toutes  les  eaux 
du  monde  ,  plus  fenfïble  dans  l'O- 
céan ,  mais  qui  n'eft  pas  abfolument 
inconnu  à  la  Méditerranée  ,  furtout 
dans  fes  Golphes,  Il  n'y  a  rien  qui 
élève  l'homme  plus  promptemcnt  l 
Dieu ,  que  ce  figne  perpétuel  de  fa 
Providence  ;  &  c'eft  principalement 
par  raport  à  la  jufte  proportion  qu'il 
lui  a  plu  de  mettre  entre  ce  mouve- 
ment, qui  pouffe  la  mer  vers  fes  riva* 

G 
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*  ges ,  &  les  bornes  qu'il  lui  a  prefcrï* 

tes,  qu'on  obfèrve  avec  quelle  éxac- 

J  o  u  R.  titude  la  mer  refpede  Tes  défcnles. 

Car  à  quoi  tient -il  que  revenant 

Partie,  toute  entière  vers  fes  rivages ,  elle  ne 
les  inonde  ?  Qui  a  placé  la  Lune , 
dont  Dieu  le  fert  pour  cet  éfet ,  à  une 
diflance  fi  propre  à  preffer  l'air ,  &  les 
eaux  entre  les  tropiques ,  &  fi  mefuré 
pour  ne  le  pas  faire  .avec  violence  ï 
Qui ,  dans  les  tems  <jue  la  Lune  eft 
périgée  ,  *  &  par  conféquent  plus  re- 

dire  /proche  doutable  pour  nous ,  a  marque  jui- 

dek  terre,  qu'où  les  flots  arriveroient  ?  Qui  a 
Job,     écrit  fur  le  fable  :  «  Il  t'eft  permis  de 

XXXVIII  >  „  vcn|r  jufqu'ici  ;  majs  il  t'eft  défendu 

»  de  paffer  outre  ».  Enfin,  qui  en- 
tretient cette  harmonie  entre  les  eaux 
&  la  terre  d  un  côté  ,  &  entre  le  Ciel 
&  FOcéan  de  l'autre  ,  qui  fait  que  les 
eaux  font  toujours  pures  ,  &  la  terre 
toujours  en  fureté  ?  Nous  jouïflbns 
de  ces  bienfaits  :  mais  il  eft  honteux 
pour  plufieurs  ,  de  n'en  jouïr  que 
comme  les  animaux,  c'eft-à-dire, 
fans  réflexion,  &  fans  reconnoifïance. 

Et  H  vit  que  cela  étoit  bon. Quand  les 
deux  élémens  feroient  demeurés  mê- 
lés &  confondus  ,  comme  dans  les 
deux  premiers  jours ,  du  côté  de  Dieu 


Digitized  by  Googl 


des  six  Jours.  7? 

tout  fèroit  égal  ,  &  c'eft  par  raport  à  - 

nous  qu'il  aplaudit  à  une  féparation  III. 
qui  unit  la  terre  &  la  mer  ,  &  qui  les  J  0  u 
xend  utiles  Tune  à  l'autre.  Par-là,  le  H- 
commerce  eft  ouvert,  les  terres  éloi-  Partie. 
gnées  font  raprochées  :  ce  qui  man- 
que à  un  païs ,  eft  remplacé  par  l'a- 
bondance d'un  autre  :  &  les  hommes 
iront  par  la  navigation  ,  où  les  oi- 
seaux d'un  plus  grand  vol  ne  fau- 
xoient  aller ,  félon  la  remarque  de  job, 
Job.  .  xxvui.r. 

Dans  cette  journée ,  la  terre  reçut 
fa  perfection ,  comme  la  mer  reçut 
la fienne  :  c'eft-à-dire ,  quelle  fut  ré^ 
duite  à  fes  bornes  :  quoique  l'une  Se 
l'autre  fuffent  ftériles. 

Seconde  Partie  de  l'Ouvrage 

du  troisie'me  Jour. 

» 

f.  1 1 .  Dieu  dit  encore  :  Que 
la  terre  produife  de  l'herbe  ver- 
te qui  porte  de  la  graine ,  &  des 
arbres  fruitiers  qui  portent  du 
fruit  chacun  félon  fon  efpéce  , 
&  qui  renferment  leur  femence 
en  eux  -  mêmes  (  pour  fe  repro- 
duire) fur  la  terre.  Et  cela  fe 
fit  ainii. 

Gij 
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Ce  n'eft  plus  la  fimplc  matière; 


III.  tcue  qUe  ceue  ju  cjei  9  ja  terre  & 
Jour.  <j[e  ja  mcr .f  qU'on  nous  propôle  ,  où 
*  la  puifTance  de  Dieu  éclate  plus  que 
Partie*  le  deffein,  Tart  &  l'intelligence.  Dieu 
commencé  à  fe  montrer  à  nous  de 
plus  près ,  &  à  fe  rendre  plus  vifîble 
par  la  création  des  corps  brganifés , 
dont  toutes  les  parties  ont  une  figure 
&  un  ufage,  qu'on  ne  fauroit  atri- 
bûer  qu'à  une  caule  intelligente  ,  dont 
tous  les  refforts  ont  leur  deftination 
«&  leur  ofice ,  dont  la  difpofïtion  gé- 
nérale fe  raporte  à  un  but  &  à  une 
£n>  &  dont  tout  le  détail  cfl:  con- 
duit par  le  deflèin  &  la  fagcfTe  de 
l'artifan. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  faire 
la  dilfeftion  de  la  moindre  herbe  en 
particulier.  Il  y  a  dans  la  plus  mé- 
prHable  en  aparence ,  de  quoi  éton- 
ner les  plus  fublimes  efprits ,  qui  n'en 
(auroient  voir  néanmoins  que  les  or* 
ganes  les  plus  groffiers  >  &  à  qui  tout 
le  fecret  de  la  vie ,  de  la  nourriture  ; 
de  la  multiplication  ,  demeure  in- 
connu. 

Je  me  contenterai  d'obfervations 
générales ,  moins  pour  fatisfaire  une 

yaine  curiofité,  que  pour  profiter  des 

« 
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dégrez  que  Dieu  lui  même  nous  four- 
nit ,  pour  nous  élever  jufqu'à  lui.  Car  III. 
à  l'exemple  des  anciens  *  Pères  ,  qui  Jour* 
ont  donné  tant  de  foins  à  l'explica-     1 1* 
tion  des  fix  jours  ,  je  ne  croirois  pa*  *  ÀRTiB» 
les  avoir  entendus  ,  fi  je  n'eflayois  dçg*^'^6^ 
déveloper  un  difeours  bien^  digne  cle  Mlle. 
Dieu  par  fa  brièveté,  mais  pour  cela  ^  ApTuficurt 
même  fort  au  -  detfus  de  moi  ;  &  fi  je  autres, 
n'aprenois  par  (es  ouvrages  à  le  con- 
poître  &  à  l'admirer. 

£)ue  la  terre  produife  de  V herbe  verte* 
Dieu  parle  à  la  terre ,  comme  il  parte 
le  premier  jour  au  néant.  Elle  eft  auC 
fi  peu  capable  de  former  une  plante, 
que  le  néant  étoit  capable  de  pro-* 
duire  le  ciel  &  Ja  terre.  Ceft  lui  mê- 
me qui  éxécute  ce  qu'il  commande  5: 
autrement,  il  cpipmanderoit  en  vain* 
Car  une  caufe  aveugle  &  infenfible,, 
ce  /ait  ce  que  pente  la  (agefle  me* 
me  :  &  une  caufe ,  qui  n'a  par  elle- 
même  ni  mouvement  ni  vertu  ,  n'eft: 
pas  capable  d'être  le  principe  d'au- 
cun être  ,  &  beaucoup  moins  d'ua 
être  compofé  d'une  infinité  de  mouveT 
mens  &  de  reflbrts* 

K  faut  donc  commencer  par  réfor* 
mer  une  idée  faufîe  ,  ou  plutôt  un 
fentknent  confus ,  qui  nous  porte  à 

•  •  • 

G 11) 


Digitized  by  Google 


 78#  L'Ouvrage 

— JTZ —  croire  que  des  plantes  d'une  variété 
^      •     infinie ,  &  d'un  art  inimitable ,  furent 
j  j  R#  produites  par  la  fécondité  de  la  terre, 
p     '      qui  les  portoit  dans  fon  fein  ,  &  qui 
T1E*  n'atendoit  que  le  moment  de  les  faire 
éclorre.  Dieu  feul  fit  tout  en  ce  pre- 
mier moment  ;  &  il  a  continué  de- 
puis fon  ouvrage  :  quoique  Tatention 
des  hommes  fè  fbit  prefque  toujours 
bornée  à  la  terre  ,  qui  fert  plutôt  de 
voile ,  que  de  miniflre ,  à  fa  Provi* 
dence. 

A  cette  feule  parole  :  JQtie  U  terre 
podutfe  de  V herbe  verte  :  une  furface 
féché  &  ftérile  devient  tout  d'un  coup 
un  païfage  diverfifié  de  prairies ,  de 
riches  vallons ,  d'agréables  collines  , 
de  montagnes  couvertes  de  forêts , 
femé  de  fleurs  de  toute  efpéee  ,  & 
chargé  de  fruits  de  tout  genre,  &  de 
toutes  fortes  de  goûts. 

Mais  ne  nous  livrons  pas  fi  fort  à 
la  nouveauté  >  &  à  la  furprife  d'un 
tel  fpeftacle ,  que  nous  devenions  ia- 
capables  de  1  examiner. 

La  première  chofe  qui  me  frape, 
'cft  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  la 
couleur  générale  qui  embélit  toutes 
les  plantes  qu'il  vient  de  produire* 
-Le  vert  naiflantL,  dont  il  les  a  revè» 
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tues ,  â  une  telle  proportion  avec  les  r 
yeux  ,  qu'on  voit  bien  que  c'eft  la  , 
même  main  qui  a  coloré  la  nature,  J  y  Y  R* 
&  qui  a  formé  l'homme  pour  en  être  p 
ipe&ateur.  S'il  eût  teint  en  blanc,  ^ART*R 
ou  en  rouge,  toutes  les  campagnes, 
qui  auroit  pû  en  foutenir  l'éclat ,  ou  *  > 

la  dureté  ?  S'il  les  eût  obfcurcies  par 
des  couleurs  plus  fombres ,  qui  au- 
roit pû  faire  tes  délices  d  une  vûë  fi 
trifte  &  fi  lugubre  ?  Une  agréable 
verdure,  tient  Je  milieu  entre  ces  deux 
extrémitez  ;  &  elle  a  un  tel  raport 
avec  la  ftru&ure  de  l'œil  ,  qu'elle  le 
délaffeau  lieu  de  le  tendre;  &  qu- 
elielefomient  &  le  nourrit  au  lieu  de 
l'épuifer. 

Mais  ce  que  j£  croyois  d'abord  Cette  mcme 
n'être  qu'une  couleur ,  eft  une  diver-  c?akur  eft 
lue  de  teintures  qui  m  étonne.  L  elt  dans  toutes 
du  verd  par  tout  :  mais  ce  n'eft  nulle  les  plaines, 
part  le  même.  Aucune  plante  n'eft  co* 
lorée  comme  une  autre.  Je  les  apro- 
che ,  je  les  compare  ,  &  je  trouve  en 
les  comparant  que  la  diférence  eft  fen- 
fîbJe.Cette  furprenante  variété,  qu'au- 
cun art  ne  peut  imiter  ,  fe  diverfîfie 
encore  dans  chaque  plante ,  qui  eft 
dans  fon  origine,  dans  fon  progrès  , 
&  dans  fa  maturité  f  d'une  cfpccede 
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vcrd  diférent.   Et  je  fuis  moins  fur- 
T      •    pris  ,  après  cette  obfèrvation  ,  qui 
J  °  ^  R*  augmente  mon  admiration  ,  que  les 
p  nuances  inombrables  d'une  même 

"AuriE*  coujeur ,  m'atirent  toujours,  &  ne  me 
rafTafient  jamais. 

Variété  des  ^e  ccs  °bfèrvations  générales  ,  fe 
pknies.  paffe  à  une  étude  particulière  des 
plantes  ;  &  outre  la  variété  incom- 
préhenfîble  que  je  trouve  entr'elles 
pour  la  figure ,  l'odeur ,  le  goût ,  les 
ufages ,  ou  pour  la  nourriture  »  ou 
pour  les  ïemédes ,  je  fuis  principale- 
ment touché  de  deux  chofès  :  de  îa 
manière  dont  chaque  plante  eftpour- 
vuë  de  tout  ce  qui  eft  néceiïairê  à  (a 
nature  ;  &  de  la  décence  avec  laquelle 
tout  y  eft  placé.  Je  ne  vois  aucune 
feuille  négligée.  L'ordre  &  la  fymé- 
trie  font  fenfibles  en  tout.  Et  cela  , 
3vec  une  fi  prodigieufe  fécondité  de 
découpures ,  d'ornemens  ,  de  beau- 
tez  j  que  fi  je  n'étois  détourné  de  cette 
réflexion  par  d'autres,  auffi légitimes 
&  aullî  touchantes ,  elle  me  fixeroit 
pour  long-tems. 

Mais  je  jette  les  yeux  fur  les  difé- 
rentes  parties  de  la  terre ,  pour  ob- 
ferver  fi  quelques-unes  font  pleine- 
ment deftituées  de  la  parure  qui  em* 
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belît  les  autres.  Et  je  vois  avec  ad- 
miration  qu'il  y  a  des  plantes  pour 
toutes  lituations  :  Que  les  unes  ont     ?  ?  * 
befoin  de  foleil ,  &  les  autres  d'om-     *  *• 
bre:  Que  les  montagnes  font  propres  PARH*# 
aux  unes  ,  &  les  vallons  aux  autres  : 
Que  le  voifinage  de  l'eau ,  &  les  lieux 
fecs ,  ont  les. leurs  :  Que  la  bruyère 
&  un  fable  aride  fc  conviennent  r 
Qu'il  y  a  une  deflination  vifible  de 
chaque  plante  à  chaque  terrain.  Et 
je  m'afermis  de  plus  en  plus  dans  la 
penfée ,  que  tout  eft  l'ouvrage  d'ut* 
(cul  ;  &  que  chaque  partie  n'eft  fi  par* 
faite  ,  que  parce  qu'elle  entre  dans  le 
dette  in  général  du  Créateur. 

Jjhii  porte  de,  la  graine.  Ceci  eft  en-  LcurftcçH|<i 
corc  plus  merveilleux ,  que  tout  ce  dit*, 
que  je  viens  de  dire.  Car  Dieu  s'en- 
gage par- là  à  confèrver  les  plantes, 
&  il  leur  donne  par  un  feul  mot  une 
efpéce  d'immortalité.  Nous  ferons 
étonnés,  en  éxaminant  la  puiflance: 
de  cette  parole  :  Jîhi  porte  de  la  <liai~ 
ne,  qui  a  mis  tant  de  vertu  ,  de  force 
&  deficace  dans  les  plus  petites  grai- 
nes. Mais  comme  elles  font  ordinai-F[euwi 
rement  les  fuites  de  la  fleur,  arétons- 
bous  un  moment  à  confidérer  dans. 

chaque  plante  la  manière  dont  ellft 
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fleurît  î  à  moins  que  nous  ne  préfé-' 
1  ïlons  d'abord  une  vûë  générale  dune 

Jour,  campagne  fleurie. 

Quel  émail  !  quelles  couleurs  ! 
Partie,  quelles  richefles  !  Mais  quelle  harmo- 
nie, &  quelle  douceur  dans  leun  mé- 
lange ,  &  dans  les  nuances  qui  les 
tempèrent  !  Quel  tableau  ,  &  par 
quel  Maître  ?  Avec  quelle. profufion 
les  ornemens  font-ils  ici  prodigués  ? 
De  quelle  fource  de  beautez,  celles 
que  nous  voyons  font  -  elles  parties  ? 
Quel  eft  en  lui-même  le  principe  de 
tant  d'éclat ,  &  d'une  parure  fi  riche 
&  fi  diverfifiée  ? 

Où  a-t'il  pris  le  deflfein  de  tant  de 
choies  ,  fi  nouvelles  &  fi  parfaites  ? 
Quel  modèle  a-t'il  étudié  ?  Qui  lui 
a  fourni  tant  dldées,  de  couleurs  & 
de  beautez?  OOQui  a  aidé  la  fertilité 
de  fon  invention  ?  &  qui  a  aflifté  fk 
fagelfe,  de  peur  qu'elle  ne  s  épuisât  > 
&  qu'elle  ne  tombât  dans  la  répéti- 
tion ? 

Mais  paflbns  de  cette  vue  géné- 
rale, à  la  confîdération  de  quelque 
fleur  en  particulier  ;  &  cuëillons  au 

00  Qui  a  aide  refpric  fa  apris  ce  qu'il  dévoie 
du  beigneur  ?  Qui  lui  a   faire  ?  Ifàie ,  XL.  i  u 
çsmié  conleil  ?  Qui  lui 1  ' 
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hazard  la  première  qui  nous  tombera 
(bus  la  main,  fans  nous  mettre  en 
peine  du  choix^  Jour. 

Elle  ne  vient  que  d'éclorre  ;  &  elle  1 1- 
a  encore  toute  fa  fraîcheur  ,&  tout  Partis» 
fon  éclat.  Y  a-t'il  parmi  les  hommes 
des  teintures  fi  vives  ,  &  en  même- 
tems  fi  douces  ?  L'art  a-t'il  pû  inven- 
ter des  étofes  auffi  déliées  ,  &  d'un 
tiffii  fi  uni  &  fi  délicat  ?  Aprochez  des 
feuilles  que  je  tiens ,  la  pourpre  mê- 
me de  Salomon  :  Quel  ciliée  grolïïer 
en  comparaifon  !  Quelle  rudefle  , 
quelle  interruption  dans  le  tiffu ,  quel- 
le diférence  dans  le  coloris  ?  # 

Mats  quand  cette  fleur  fèroit  moins 
belle  dans  chaque  partie  qu'elle  n'eft , 
peut -on  imaginer  une  plus  aimable 
fymétrie  dans  fon  tout,  une  plus  ré- 
gulière ordonnance  dans  fes  feuilles» 
une  plus  grande  juftcfle  dans  fesrpro- 

portions  ? 

On  croiroit ,  à  n'examiner  que  la 
fageffe  de  Dieu  ,  &  fi  je  l'ofe  dire . 
fa  complaifance  dans  une  fleur  fi  par- 
faite ,  qu'elle  doit  toujours  dureté 
Mais  du  matin  au  foir ,  elle  fera  flé- 
trie. Le  lendemain  .elle  fera  rôtie  du 
foleiî ,  &  un  autre  jour  on  la  cou- 
pera. Que  deyons-aous  donc  penfet 
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j  jj     de  I'immenfe  océan  de  beauté  ,  quf 

Jour   C"  r*Pand  à  Peines  mains  fur  une 
j     -  herbe  ,  qu'il  ne  confèrve  que  quel- 

Partt*.  ^ues  heur«?  Q«  fera-t'il  quand  il 
embélira  les  efprits ,  lui  qui  fait  bril- 
ler fi  noblement  le  foin  deftiné  aux 
animaux  ?  Et  quel  eft  l'aveuglement 
du  monde  ,  qui  comte  Ja  beauté , 
la  jeunefle,  l'autorité ,  la  gloire  hu>< 
mairie,  pour  des  biens  folides,  fans- 
Te  fouvenir  qu'elles  ne  font  que  Ja 
fleur  paflagere  d'une  herbe,  qui  Re- 
fera plus  le  lendemain? 
Graioesdes    H  y  a  néanmoins  cette  diférence  ; 
entre  une  plante  qui  fleurit  ,  &  la 
gloire  du  monde ,  que  celle  -  ci  n'eft 
rien  ,  &  ne  laifle  rien  :  au  lieu  que 
l'autre  eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  qu'el- 
le finit  par  la  fécondité,  dont  la  grai- 
ne eft  le  principe. 

Examinons  l'une  de  ces  graines  j 
&  employons  pour  cela,  non  la  Am- 
ple vue  ,  mais  les  microfeopes  les 
plus  parfaits.  Nous  y  verrons  en  pe- 
tit la  plante  même  :  ce  qui  doit  être 
fes  racines  :  ce  qui  fera  fes  feiiïlies  : 
ce  qui  lui  fervira  de  tige  :  ce  qui  la 
nourrira  pendant  qu'elle  fera  mife 
dans  la  terre  ,  avant  que-  d  eclorre^ 
-Nous,  irons  peut-être  jufqu'à  décou. 
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vrir  des  veftiges  de  fa  future  fleur.  "  ■ 
Mais  après  cela,  tout  infiniment  &  » 
toute  vue  nous  abandonnent  ;  &  ^°  JR< 
néanmoins  cette  graine  eft  vraifèm-  p 
blablement  la  mere  d'une  multitude  *  *RTIB* 
d  autres  à  l'infini ,  ou  déjà  formées , 
ou  ébauchées  pour  le  moins  :  Se 
chacune  de  ces  graines  a  lès  envelo- 
pes  ,  qui  fervent  à  la  couvrir  &  à  la 
défendre.  Qui  peut  fuivre  par  la  pen- 
fée  ces  diminutions  &  ces  abrégez  * 
qui  renferment  non  feulement  toutes 
les  plantes ,  mais  auffi  toute  leur  du- 
rée en  petit  ?  Qui  eft  capable  d'aller 
par  lefprit  aufli  loin  que  la  divifibi^ 
lité  de  la  matière  ?  Et  qui  oferoit 
fonder  la  puiffance  &  la  fageiïe  fans 
bornes  de  celui ,  qui ,  de  la  matière 
même ,  fait  des  chofes  fi  incompré- 
henfibles? 

Selon  fin  efpcce.  Une  autre  mer- 
veille y  qui  mérite  toute  notre  aten- 
tion  ,  eft  l'immutabilité  des  graines  ; 
&  la  perfévérance  des  plantes  dans 
Jeùr  première  nature.  Car  il  paroî- 
troit  qu'étant  fouvent  mêlées  avec 
d'autres  dans  une  même  terre ,  & 
étant  amoliés  par  l'humidité  ,  elles 
devroient  cqmpofer  par  ce  mé- 
lange ,  &  prendre  mutuellement  quel* 
#^ue  chofç  i'unç  de  l'autre. 
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m  j  jj        Mais  des  plantes  d'une  odtur  for- 
_      *    te ,  d'un  goût  acre  &  pénétrant ,  con- 

JoUR.   r  i        a  rt.  ... 

^  j  j  fervent  les  mêmes  qualité  au  milieu 
p      '     d'autres  ,  qui  en  ont  de  contraires. 

X  ARTIB.  Unc  flcur  d,une  exc£lente  0(jeur  ^ 

croît  auprès  d'une  herbe  dont*  l'o- 
deur cft  défagréable.  Et  celles  qui 
font  pour  nous  du  poifon ,  ne  nui- 
fènt  point  à  leurs  voifïnes>  qui  font 
falutaires. 

Il  faut  pour  cela  que  Dieu  ait  non 
feulement  connu  toutes  les  parties  , 
tous  les  fucs,  tous  les  atomes,  dont 
la  terre  eft  compofée  :  mais  qu'il 
ait  donné  à  chaque  plante  des  pores 
&  des  conduits  qui  n'admifTent  que 
la  nourriture  convenable  à  leur  na- 
ture ,  &  qui  fermaient  l'entrée  aux 
autres  ;  ou  qu'il  ait  mis  dans  cha- 
cune un  laboratoire  particulier ,  qui 
convertit  en  un  aliment  propre,  ce 
que  fa  racine  puiferoit  :  ou  enfîrt 
.qu'il  ait  établi  un  nombre  inombra- 
ble  de  loix  dans  la  nature  ,  qui  nous 
font  inconnues  ,  pour  conferver  cha- 
que plante  dans  l'état  de  fa  première 
origine. 

Je  fai  qu'il  y  en  a  qui  dégénèrent, 
juand  elles  font  tranfportées  ,  ou 
{uand  elles  ne  le  font  pas.  Mais  ja- 
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iais  elles  ne  fe  confondent ,  &  ne  fè 
mêlent.  Et  fi  Ton  objedoit  fur  cela  III. 
l'expérience  des  arbres  entes  par  des  Jour. 
grêfes  d'une  autre  efpéce,  on  prou-  II. 
veroit  ce  que  je  dis ,  au  lieu  de  le  Pàkti^ 
combattre  :  car  la  grêfe  eft  un  arbre 
à  part,  &  le  (auvageon  un  autres  & 
l'un  finit ,  où  l'autre  commence. 

Il  y  a  un  autre  fens  dans  ces  paro- 
les ,  félon  fon  efpéce ,  qui  a  raport  à 
toutes  les  plantes  qui  ne  portent 
point  de  graine  ,  mais  qui  fe  perpé- 
tuent par  d'autres  moyens.  Les  unes 
par  des  boutures  (1)  ou  des  rejet-  r  in  ,B  , 
tons  ;  les  autres  par  des  tramées  [2)  , 
qui  prennent  racine;  les  autres  par [*s5 ^Le  ai- 
des  cayeux  (3) ,  qui  naiffent  des  an-     ^  T#-? 
ciens  oignons  ;  les  autres  enfin  par  lippe 
des  moyens  qui  leur  font  propres,  & 
qui  font  tous  l'acompliffement  de 
<ette  parole  fi  féconde ,  &  néanmoins  1 
fi  fimple  :  J>)ue  la  terre  produtfe  de 
Vherbe  verte ,  qui  porte  de  la  graine  félon 
fon  efpéce. 

Et  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du 
fruit  chacun  félon  fon  efpéce ,  &  qUi  ren- 
ferment leur  femence  en  eux  -  mêmes  ,  de^lrblesT 
(  pour  fe  reproduire  )  fur  la  terre.  Si 
Dieu  avoit  voulu  n'acorder  à  l'hom- 
me que  des  herbes  &  des  légumes,  Se 
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*i      -  lui  entèigner  feulement  l'ufage  da 

m.    pain  ,  l  homme  fe  feroit  trouvé  riche ,  j 
Jour,  &  jamais  l'idée  d'un  arbre  chargé  de  ' 
II.     fruits  ,  ne  lui  feroit  venue  dans  la  : 
Partie,  penfée.  Et  fi  Dieu  en  avoit  fait  pa- 
roître  un  feul ,  chargé  de  figues  5  par 
éxemple  ,  jamais  il  ne  fe  leroit  formé 
fur  ce  modèle  ,  ni  la  pêche  ,  ni  la 
noix,  nilapomme,niIacérife.  Com- 
me nous  ne  lommes  auteurs  de  rien, 
nous  n'inventons  rien.  Nous  ne  fai-  j 
fons  que  des  compofés  de  ce  que 
nous  avons  vu ,  en  l'altérant  &  le  dé- 
figurant ;  &  nous  ne  fauiions  trop 
nous  humilier  fous  la  main  de  ceiui 
qui  n'a  qu'à  l'ouvrir  ,  pour  remplir  la 
terre  de  biens  &  de  richefles;  &c  qui  i 
a  préparé  à  l'homme ,  avant  fa  naif- 
fance ,  une  table  magnifiquement  fer- 
vic,  en  ordonnant  à  la  terre  de  pro- 
duire tout  ce  qui  devoit  fervir  à  les 
délices. 

Elle  n'étoit  auparavant  qu'une 
prairie  ,  ou  un  jardin  potager.  Mais 
elle  devient  tout  d'un  coup  un  im- 
xnenfe  verger ,  planté  de  toutes  for- 
tes d'arbres ,  chargés  de  toutes  fortes 
de  fruits ,  dont  les  uns  doivent  fuc- 
céder  aux  autres ,  félon  les  laitons  ; 
jnais  qui  font  aujourd'hui  apellés  par 

un 
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$n  ordre  commun,  &  rendus  par- 
faits à  l'inftant.  IH- 

Je  confidere  l'un  d'entr'eux ,  por-  Jour. 
tant  fes  branches  courbées  jufqu'en  p 
terre  ,  fous  le  poids  de  fruits  excé-  * ARIIB* 
lens  ,  dont  la  couleur  &  l'odeur  an- 
noncent le  goût ,  &  dont  l'abondan- 
ce m  étonne.  II  me  femble  que  cet 
arbre  me  dit ,  par  cette  pompe  qu'il 
étale  à  mes  yeux  :  A  prenez  de  moi 
quelle  eft  la  bonté  &  la  magnificence 
de  Dieu  ,  qui  m'a  formé  pour  vous. 
Ce  n'eft  ni  pour  lui ,  ni  pour  moi 
que  je  fuis  fi  riche.  Il  n'a  befoin  de 
rien  :  &  je  ne  faurois  ufer  de  ce  qu'il 
m'a  donné.  BénifTez-le,  &  déchar- 
gez moi.  Rendez-lui  grâces  s  &  puis- 
qu'il m'a  rendu  le  miniftre  de  vos  dé- 
lices ,  devenez -le  de  ma  reconnoi£- 
iànce.  .  . 

De  toutes  parts  il  me  fembfe  en-  variétéde* 
tendre  les  mêmes  invitations  :  &  à  arbres, 
mefure  que  je  m'avance  ,  je  décou- 
vre toujours  de  nouveaux  fujets  der 
louange  &  d'admiration.  Car  à  cha- 
que pas  ,  ceft  une  efpéce  nouvelle*. 
Ici  (  O  le  fruit  eft  caché  au  -  dedans  >        ™  an- 
là  c'eft  l'amende  (2)  qui  eft  inté-Noyer.^ 
rieure ,  &  une  chair  délicate  brille  au  U)LaP 
dehors,  dés  glus  vives  couleurs. 

Bu 
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~  fruit  efl:  venu  d'une  fleur  ,  comme 


III.  prefque  tous  :  mais  cet  autre  fi  déli- 
Jour.  cieux  ,  n'eft  point  précédé  par  la 
fleur  y  &  il  naît  de  l'écorce  même  du 
Partie,,  figuier.  L'un  commence  l'Eté  >  l'autre 
le  finit.  Si  l'on  ne  cueille  prompte- 
ment  l'un  il  tombe  y  &  Te  flétrit  ;  fi 
Ton  n'atend  Fautre ,  il  n'aura  jamais 
de  maturité.  L'un  fe garde  long-tems 
Fautre  pafle  avec  rapidité.  L'un  ra- 
fraîchit ,  Fautre  fortifie.  Tout  ce  que 
je  vois,  m'enlève  &  me  ravit. 

Mais  fobferve  que  ce  font  les  ar- 
bres foibles  ,  ou  de  médiocre  taille», 
qui  portent  les  fruits  les  plus  exquis- 
Plus  ils  s'élèvent ,  moins  ils  me  pa- 
roiffent  riches ,  &  moins  leurs  fruits- 
me  conviennent.  J'entens  cette  le- 
çon ;  &  le  bois  fbible  de  la  vigne  x 
de  qui  j'admire  les  grapes  ,  me  dit: 
en  ion  langage  ,  que  les  plus  mer- 
veilleux fruits  fo%t  fouvent  près  de 
terre. 

Les  autres  arbres, ,  qui  n'ont  que 
des  feuilles  ,  ou  des  fruits  amers,  6c 
très-petits ,  ne  font  pas*  néanmoins 
inutiles  ;  &:  la  Providence  a  mis  de  fi 
Iieureufes  comperrfations  entre  les  ar- 
bres fertiles,  &  les  autres,  que  dans 
ics  ocafiocs:  iî  efl:  ju  fis  dxr  préférer 
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les  flériles  aux  plus  féconds ,  qui  ne  — — — 
'font  prefque  d'aucun  ufage,  ni  pour  ail- 
les édifices ,  ni  pour  la  navigation  ,  Jour, 
ni  pour  d'autres  befoins  indifpenfa- 
bles,  Partie. 

Tous  ces  arbres  ,  qui  paroifïcnt 
en  un  fèui  jour  ,  &  dans  un  même 
païs ,  afin  d'inftruire  l'homme  ,  qui 
doit  bien  tôt  les  fuivre*  font  deftincs 
pour  des  lieux  diférens.  (O  Les  fruits  (i  )'Ora«gc$ 
acides,  feront  plus  ordinaires  dans  les 
païs  chauds ,  où  ils  font  plus  nécef-  Grenades, 
îàires.  (2)  Les  fruits  d'un  goût  plus  ooAnnona, 
doux,  &  plus  diverfifié  ,  feront  plus  ^c;opCcdras> 

•  \ii  A  Bergamote  ^ 

abondans  ou  la  chaleur  fera  plus  mo-  * 
dérée.   (3  )  Les  arbres  pleins  de  bi-  (5)  Pins, 
thume  &  de  poix  ,  feront  réfervés  ^r^nié- 
pour  les  montagnes  long-tems  cou-  vre  !  Cyprès, 
vertes  de  neige  ;  &  l'humeur  chaude  Theiebinihs» 
&  gfoame  ,  qui  leur  tient  lieu  de  fé~ 
ve  ,  les  garantira  de  le  rigueur  du 
froid.    Ces  derniers  feront  prefque* 
tous  armés  de  piquans  r  au  lieu  de 
feuilles  >  &  en  confervanc  toujours 
Jeur  verdure  ,  ils  feront  une  figure  de 
l'immortalité,  comme  les  autres  quii 
fe  dépouilleront  l  Hiver  pour  fe  révê- 
tir au  Primeras ,  feront  une  image  de 
k  reTuiredian. 

[\\  Entre: les  arbres  fertiles,  if  V  m^d'a** 

H  ï  i 
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en  aura  qui  porteront  des  fruits  et* 
III»    deux  faifons  de  Tannée.   Et  d'autres^ 
J  our,  uniront  enfemble  &  les  faifons  difé^ 
!!•     rentes,  &  les  années, mêmes,  (2)  en 
Partie,  portant  tout  à  la  fois  des  fleurs  nai£- 

pan£u!ferft  *antes  >  ^es  ^m[ts  ver<^s  &  des  fruit* 

aux  Oran-  mûrs  :  afin  de  montrer  la  fouveraine- 
Arbreslpcu  liberté  du  Créateur  ,  qui.  en  diver- 
prés  de  mè-  fi  fiant  les  loix  de  la  nature ,  fait  voir: 

Str5nî?JLi*^u,iI  en  eft  Ie  maître  qu'il  peut  en 
*naus4&c.  tout  tems ,  &  de  toutes  chofes ,  faire: 

également  ce  qu'il  lui  plaît. 

Il  y  a  bien  de  l'aparence  que  Dieik 
fît  naître  dans  toute  la  terre,  des  ar* 
bres  de  quelque  efpéce  :  mais  que  ce 
ne  fut  que  dans  le  lieu  où  il  devoit 
placer  Adam  ,  qu'il  aflembla  tous  les 
genres-  de  fruits-,  &  rous  les  arbres , 
euflériles,  ou  féconds. 

Mais  foit  dans  ce  lieu,  fo if*  dans 
tout  autre ,  tout  ce  qui  fut  produit , 
fbt  parfait  :  Et  c'eft  ignorer  le  deffeiî^ 
de  Dieu ,  que  de  mefurer  la  perfec- 
tion, &  la  maturité  de  fes  ouvrages 
fur  les  difpofïtions  de  la  terre  &  des, 
païs  ,  plus  ou  moins  vôifins  de  la  lu- 
mière &  de  la  chaleur  ,  que  le  Soleil- 
créé  le  lendemain  devoit  répandre. 
Car  c'eft  précifément  pour  montrer 
Pin  dépendance  de  toutes  les  produc- 
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rions  à  1  égard  du  Soleil ,  que  Dieu  «  ■ 
les  a  avancées  d'un  jour ,  &  diféré  au    1 1 T- 
lendemain  le  Soleil ,  au 01-  bien  que  J  o  u  R*. 
la. Lune  &  les  Etoiles.  1 1. 

Partie.. 

ir.  12.  La:  terre  produifit 
donc  de  l'herbe  verte ,  qui  por- 
tent de  la  graine  félon  fon  ef- 
çéce  ,  &  des  arbres  fruitiers 
qui  renfermoient  leur  femence 
en  eux  -  mêmes ,  chacun  félon 
fon  efpéce.  Et  Dieu  vit  que 
cela  étoit  bon, 

« 

Y"  a-t'il  ici  d'autre  caufe  d'une  {x 
étonnante  fécondité ,  que  la  parole 
de  Dieu  ?  Un  moment  auparavant 
il  ne  paroiflbit  pas  un  brin  d  her- 
be  :  &  la  feule  idée  n'en  pouvoir  ve- 
nir à  l'efprit.   Qui  o(era  donc  dan* 
Jà  fuite  donner  des  bornes  à  une 
telle  puifTance  ,  ou  fè  défier  de  fa- 
bonté,  ou  le  croire  lié  à  de  certains, 

moyens  ! 

Mais  avons-nous  bien  entendu  le 

nombre  infini  de  prodiges  que  cette 
unique  parole  vient  de  produire  ?" 
Combien  de  volonter  expreffes ,  par* 
tkulieres ,  déterminées ,  foat  reafeis^ 
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mées  dans  un  feul  commandement  ? 
Une  feule  plante ,  un  fcul  arbre ,  un 
fèul  pépin ,  une  feule  graine  ,  en  fu- 
polent  plufieurs.  Et  nous  écouterons 
des  philofophes,  qui  par  un  bizare 
refpeâ,  ménagent  lés  volontez  par- 
ticulières de  Dieu  ,  par  raport  aux 
objets  les  plus  importans,  &  les  plus, 
dignes  de  lui ,  pendant  qu'un  million 
de  graines,  prefque  imperceptibles  , 
dont  une  tête  de  pavot  eft  remplie  t* 
les  forcent  à  reconnoître  en  Dieu  au- 
tant de  voforrtez  ,  &  détentions  pai> 
ticulieres  à  les  former.  Car  le  moin* 
dre  corps  organifé  en  demande  de 
telles  :  Se  une-graine  de  pavot ,  eft'  urr 
eorps<  compofé  d'une  multiplicité 
d'organes  prefque  infinie. 

Et  Dieu  vit  que  ctU  étoit  bon.  Dieu* 
vit  avec  aprobation ,  que  la  nature 
étoit  embélie  de  nouveaux  traits 
qui  déeouvroient  fes  perfections  in- 
vifibles  :  Qu'elle  portoit  le  caradere- 
de  fa  fageffe ,  de  (a  fécotidité ,  de  {& 
magnificence  :  Qu'elle  devenoit  pour 
l'homme  futur,  une  leçon  générale  „ 
qui Tinftruiroic  de  fes  devoirs  ,  &qn* 
le  porteroit  à  la  reconnoHTancc  ;  de 
c\u'clïç  aprenolt  aux  Efprits  ecleftes;» 
<3Cifflbieala-i»ainr,-  qui  les <ayok  tixés 
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du  néant ,  étoit  favante ,  éficaec ,  & 
féconde  en  miracles.  t. 

Dieu  vit  une  jufteffe  dans  lès  ou-  Jlo  u  r#. 
vrages ,  un  raport  mutuel  entr'eux  ,      1 1- 
une  liaifon  avec  les  autEes  parties  de  Pau-tie* 
l'Univers ,  un  ordre  établi  pour  les 
eonfèrver  &  pour  lès  multiplier ,  que 
fui  feul  étoit  capable  de  connoître 
éxa&ement ,  &  qui  paflbit  toute  au- 
tre intelligence.  Et  Dieu  vit  fue  celai 
était,  boit, 

#V  1 3..  Et  du  loir  &  du  matin 
fe  fit  le.  troifiéme  jour. 

Ceft  ainfi  que  Fut  terminé  le  troi^ 
fiéme  jour  ,  li  fécond  en  nouvelles; 
productions  ,  &  fi  plein  de  biens 
préparés  pour  l'homme.  Dieu  le  bé- 
nit ,  &  le  confacra  par  fon  aproba- 
tion  ;  Se  il  aprit  à.  l'homme  fufage- 
qu'il  devoit  faire  de  tout  ce  que  Dieu; 
avoit  créé,. dans  le  deflein  de  le  ra-- 
peller  à  lui &  de  fe  l'atacher  pat  Ce* 
bienfaits* 
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Ri    Ouvrages  du  quatrième  jour. 

■  t.  14..  Dieu  dit  auflî  :  Que 
des  corps  de  lumière  foient  faits 
dans  le  Firmament  du  Ciel  r 
afin  qu'ils  féparent  le  jour  &  la 
nuit  î  &  qu'ils  fervent  de  Agnes. 
j?our  marquer  les  tems  &  les  fai- 
ions  ,  les  jours  &  les  années. 

#.■1$.  Qu'ils  luifent  dans  le 
Firmament  du  Ciel ,  &  qu'ils 
éclairent  là  terre.  Et  cela  le  fit 
ainfi. 

t>  10.  Dieu  fit  donc  deux, 
grands  corps  de  lumière ,  l'un 
plus  grand  pour  préiider  au 
pur ,  &  l'autre  moindre  pour 
préfider  à  la  nuit  :  il  fit  auflî  les 
étoiles. 

•  17.  Et  il  les  mit  dans  le 
Firmament  duGiel ,  pour  luire 
fur  la  terre  : 

18,  Pour  préïïder  au  jour. 
&  à  la  nuit  ,*&  pour  feparer  la: 
lumière,  d'avec,  les.  ténèbres. 

Dietu 
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*  Dieu  dit  aujft  :  J>he  des  corps  de  la- 
inière foient  faits  dans  le  Firmament.  *  * 

La  lumière  étoit  déjà  :  la  fuccef- 
lîon  des  jours  &  des  nuits  étoit  ré- 
glée :  la  terre  étoit  fertile,  tout  ce 
quelle  devoit  produire  ,  étoit  for-  Hexaem! 
mé  :  elle  étoit  couronnée  de  fleurs  ,  CaP  Yr» 
&  chargée  de  fruits  :  chaque  plante  Lit/ii, 
&  chaque  arbre,  n'avoit  pas  feule-  CaM>«-*S 
ment  fa  perfe&ion  préfente  ,  mais 
aufli  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
la  perpétuer  &  pour  la  multiplier  : 
De  quel  ufage  fera  donc  déformais 
le  Soleil ,  après  que  tout  ce  que  nous 
atribuons  à  fa  vertu  eft  déjà  fait  ! 
J^ue  vient- il  faire  au  monde  ,  plus 
ancien  que  lui ,  &  qui  s  en  eft  pailé  Ç 
Dequoi  fera-t-il  le  pere  ?  &  par  quel 
aveuglement  le  regarderons  -  nous 
comme  le  principe  de  tout  ce  qui 
a  précède? 

Il  eft  vifible ,  &  nous  Pob(crveron$ 
fbuvent ,  que  le  monde  nouveau  a  été 
créé  avec  une  atention  particulière ,  à 

**  C'eft  par  une  fuite  |  eft  raporté  au  quatrié  * 
de  Terreur  que  Dieu  a  '  me  jour ,  aparcient  au 
voulu  détruire  ,  que  premier  ,  contre  Tex- 
quelques  Juifs  >  6c  quel-  prefle  parole  de  Dieu  » 
ques  Interprètes,  plus  &  contre  Tordre  des  fix. 
aveuglés  qu'eux ,  ofent  Jours ,  dont  ils  furpri- 
t retendre  que  ce  qui  ment  le  quatrième*. 
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$  •  prévenir  les  erreurs  des  Nations  :  g? 

I  V.    par  conféquent  av«c  l'hypothétè  de 
Jo^ua.  la  chute  de  l'homme ,  dont  Tune  des 
plus  funelles  fuites  a  «té  l'idolâtrie. 

La  plus  ancienne ,  &  la  plus  géné- 
rale ,  a  été  celle  qui  a  eu  le  Soleil  & 
la  Lune  pour  objets.  Elle  étoit  fon- 
dée fur  une  fauffe  reconnoilfanoe , 
-qui  ,  au  lieu  de  remonter  jufqu'à 
Dieu ,  s'arrêtoit  aux  voiles  qui  le  ca- 
choient  en  le  montrant.  Car  avec  la 
moindre  réfléxion ,  on  eût  pû  difeer- 
ner  le  Maître  qui  commandoit ,  du 
Miniftre  qui  ne  faifoit  que  lui  obéïr  ; 
&  avec  d'autres  yeux  que  ceux  du 
corps  s  on  auroit  découvert  une  lu- 
mière fupérieure,  dont  celle  du  So- 
leil n'étoit  que  l'ombre. 

Mais  Dieu  ,  qui  prcvoïoit  juf- 
«ju'où  la  raifbn  de  l'homme  s'obfcur- 
ciroit  ,  ne  s'en  raporta  pas  à  fes  ré~ 
fléxions  :  &  il  voulut  que  par  Thif- 
toire  même  de  la  création ,  la  famille 
d'Adam  ,  &  enfuite  celle  de  Noé  , 
ne  regardaffent  le  Soleil  que  comme 
un  nouveau  v«nu  dans  le  monde  f 
moins  ancien  que  le  jour ,  moins  âgé 
-qu'une  fleur ,  moins  néceffaire  qu'au- 
cun des  éfers  qu'on  luiatribuë. 
Une  telle  kîôru&ion  n'acependant 
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menu  aucun  peuple  dans  le  devoir  ,        ■  1  ■« 
ni  même  le  peuple  Juif,  à  qui  l'éclat    *  v* 
du  Soleil  &  des  Etoiles  a  fbuvent  ca-    °  u  **• 
ché  le  vrai  Dieu  ;  &  qui  les  lui  a  pré- 
férés eh  Egypte ,  dans  le  défert  ,  & 
dans  la  Paleftine,  fous  diférens  noms, 
dont  celui  de  Baai  étoit  le  plus  ordi* 
tiaire. 

Mais  aujourd'hui ,  que  le  danger 
.de  ridelâtrie  eft  pafTé  ,  &  que  celui 
de  l'ingratitude  eft  prcfque  générale  : 
car  la  première  tentation  éroit  d'a<- 
dorer  tout  ;  &  la  dernière ,  dont  nous 
fbmmes  menacés,  eft  de  n'adorer  rien: 
ne  craignons  point  de  regarder  avec 
trop  d'atention  le  Soleil  ,  par  qui  le 
Créateur  s'eft  voulu  rendre  vin ble  : 
cr  Le  Soleil  eft  un  inftrumcnt  ad-  «  Eccjj# 
mirable.  Il  eft  l'ouvrage  du  Très-  a  xliil  *>f . 
Haut:  Que  le  Seigneur  qui  Ta  fait  ce 
eft  grand  »  !  C'cft  par  fon  ordre  qu'il 
fournit  fa  carrière  avec  tant  de  rapi- 
dité. 

Voyex  >  depuis  que  la  première  L  y'BA™y* 
lumière  eft  fuprimée,  ou  réunie  au  Hexâera.  * 
Soleil ,  avec  quelle  pompe ,  &  quelle 
profufion  de  lumière  il  commence  fa 
courte  ?  De  .-quelles  couleurs  il  embé- 
lit  la  Nature;  &  de  quelle  magnifia 
cence  il  eft  revêtu  lui-même ,  en  s'é- 
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T        levant*  fur  j'horifbn  comme  l'Epoux:, 

1  v-    <uie  le  Ciel  &  la  Terre  atendent  ,  & 

°  u  R-  donc  il  fait  les  délice. 
Pfcaumc ,  (a)  Mais  voyez  comme  il  allie  avec 
VAU^-ia  majefté  &  les  grâces  d'un  Epoux, 
la courfe rapide d'unGéant,  qui fon- 
ge  moins  à  plaire,  qu'à  porter  par- 
tout la  nouvelle  du  Prince  qui  l'en- 
voie ;&  qui  eft  infiniment  moins  ocu- 
çé  de  ùl  parure  que  de  fon  devoir. 
Image  bien  naturelle  de  celui  qui  eft 
yenu  éclairer  l'Univers  ,  &  <jui  a  rem- 
pli fi  dignement  les  deux  qualitez  d'E- 
poux &  d'Envoyé.  «  Il  fort  plein  d'ar- 

ïbid  6*  »  deur  pour  courir  comme  un  Géant 
»  dans  fa  carrière  »,  Il  eft ,  comme  le 
Soleil,  retourné  au  point  d'oùilétoit 
parti;  &  (a  courte  s'eft  terminée  au 
lbid.7-lieu  de  Ion  origine  :  «  Il  part  de  l'ex- 
»  trémité  du  Ciel  ;  &  i!  arrive  jufqu'à 
»  l'autre  extrémité  du  Ciel  ». 

Dans  le  Firmament  du  Ciel.  Dieu  a 
placé  le  Soleil  dans  le  Firmament  f 


fa)  Si  les  deux  tour- 
nent en  vingt  -  quatre 
heures  autour  de  la  ter- 
re ,  Je  Soleil  feroiten 
une  heure  huit  millions 
deux  cens  cinquante 
mille  lieues  î  Se  dans 
une  féconde,  qui  eil  un 
haxement  d'artère,  près 


de  deux  mille  trois  cens 
lieues.  Saturne ,  quieit 
dix  fois  plus  éloigné  de 
nous  que  le  Soleil ,  fe- 
roit  aufli  dix  fois  plus 
de  chemin  ,  c'eft  à-di- 
re ,  vingt  -  trois  mille 
lieues  dans  une  fécon- 
de. 
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maïs  par  raport  à  la  terre.  Il  a  me-  " 
furé  la.diftance  de  l'un  fur  les  befoins  IV  . 
de  l'autre*  Et  il  a  mis  une  telle  pro-  Jou*# 
portion  entre  fa  chaleur ,  &  les  chofes 
qu'elle  doit  faire  naître  ou  conferver, 
quelle  leur  eft  toujours  falutaîre.  Un 
plus  grand  éloignement  teifTeroit  la 
terre  glacée:  &  elle  feroit  brûlée,  s'il 
étoit  moindre.  C  elé  la  main  de  celui 
qui  a  tout  fait,  qui  a:  établi  un  ordre, 
qui  confeFve  tout  :  &  cet  ordre ,  qui 
a  été  arbitraire  à  fon  égard  ,  eft  im- 
muable pour  la  Nature.  Le  Soleil  de* 
meure  où  il  eft  fixé ,  comme  Ta  terre 
eft  immobilçfur  fes  i>a2es.  Et  c'eft  à 
J'ombre  de  cet  ordre ,  que  la  Provi- 
dence travaille  enfecret ,  pendant  que 
de*  perfonnes  peu  clairvoïantes  ne 
voient  que  la.  difpoGtion  extérieure 
&  générale,  > 

Afin  qu'ils  ferrent  le  jour  &  la  nuit. 
Si  tous  les  jours  étoient  égaux  ,  Se 
qu'il  n'y  eût  qu'une  faifon  dans  l'anw 
née  ,  le  cours  du  Soleil  ne  nous  dé- 
couvrirent qu'imparfaitement  la  fa- 
gefle  dte  Dieu ,  &  fon  àtention  à  con- 
duire l'Univers 

Mais  aucun  jour  n'étant ,  à  par- 
Jfer  éxa&cment ,  égal  à  celui  qui  l'a* 
çricédé ,  ni  à  celui  qui  le  fuit:.  &  le* 

1  »I 
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pafTage  d'une  Jàifon  à  l'autreé  tant 
IV.  continuel  ,  ii  *aut  néceffairement  , 
J  O  u  x.  que  tous  les  jours  leSoleil  coupe  l'ho- 
rifon  à  fon  lever  &  à  (on  coucher  * 
dans  des  points  diférents  ;  &  que  , 
felan  TexprefSon  de  l'Ecriture ,  un 
jour  porte  au  jour  quifàivra  un  nou- 
vel ordre  ;  que  la  nuit  marque  aînff 
à  la  nuit  fuivante  ,  en  quel  tems  elle 
doit  commencer  &  finir;  &  que  la 
Nature  en  fufpens,  ap renne  à  chaque 
moment  de  edui^ui  ta^ondtnt  ,  ce 
qu'elle  doit  faire  ,  &  jufqu'où  elle 

xvîri*  *  ®°*t a^r  :  cc  ^ îonr P0***  Tordre  aii 
»  jour  fïuivant ,  j  &  la  nuit  le  de- 

»  cî^re  à  la  nuit  ». 

Quelle  merreiHe  J  &  <îe  quelles  ré- 
flexions  n  eft-elle  pas  digne  ?  Qui  a 
dit  au  Soleil:  Ne  commencez  pas  de- 
main le  jour,  où  vous  l'avez  commen- 
cé aujourd'hui  j  &  ne  le  finiflez  pai 
aujourd'hui  ,  où  vous  le  finîtes  hier  ? 
Qui  lui  a  mefuré  l'efpacè  entre  deux 
kvers  %  afin  qu'il  ne  paflTe  pas  cette 
mefure  ?  Qui  lui  a  ordonné  de  reve- 
nir fur  Tes  pas,  lorlqu'il  a  touché  cer- 

Biques!Tr°  tâinçs  bornes  *  ?  Et  qui  lui  a  défen- 
du ,  quand  il  eft  arrive  au  point  opo- 
fé ,  de  paffer  au-delà  ?  Où  font  ces, 
barrières  ^  daas  un  efpaçc  liquide  # 
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&  où  tout  paraît  égal  ?  Qui  a  tic  k  jy^ 
Soleil  au  (entier  étroit  de .  l'Eclypt*.  j0* 
que ,  dont  il  ne  s  écarte  jamais  l  Qm 
a  laiffé  aux  autres  Planettes>  &  prin- 
cipalement à  la  Lune  >  plus  de  liberté* 
mais  à  condition  de  ne  pal&r  jamais 
Ja  largeur  du  Zodiaque?  c*  Votre  pa- 
joie  immuable  fubfifte  éternellement  90. 
dans  le  Ciel  ».  Ceft  vous ,  Seigneur  , 
unique  Légiflateur  dans  la  Nature  & 
dans  la  Religion  ,  qui  avez  établi  des 
régies  pour  toutes  les  créatures  ;  & 
qui  avez  montré  par  l'immutabilité! 
des  loix,  que  vous  avez  prelcrites  ait 
Ciel  &  à  la  terre ,  quoique  vous  ayez 
pu  en  établir  de  diferentes  ;  combien 
vous  êtes  jaloux  de  ces  loix  invaria^ 
bles ,  &  qui  font ,  comme  vous  >  éter- 
nelles ,  qui  marquent  aux  hommes  ÔC 
aux  Anges  ,  ce  qu'ils  vous  doivent  : 
ce  Votre  vérité  demeure  la  même  «c  ibîd.s«* 
dans  la  fuite  de  toutes  les  races,  «c 
Vous  avez  afermi  la  terre ,  &  fon  «* 
état  ne  change  point  »• 

Et  qu'ils  fervent  àefignes  %  pour  mât- 
quer  les  tems  &  lesfaifons  (  ou  lesAjfem* 
Hées  folemneiles  )  les  jours ,  &  les  an-  . 
nées.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour 
éclairer  la  terre ,  que  vous  avez  placé 
Je  Soleil  &  la  Lune  dans  le  Firma- 

I*  «  •  « 
U1J 


Digitized  by  Google 


f ©4  '  L'Outrage 
ment ,  mais  pour  régler  les  ocupsr- 
tions  de  l'homme;  lui  marquer  le  jour 
•  pour  le  travail ,  &  la  nuit  pour  le  re- 
pos j  lui  donner  une  mefure  de  cha- 
que mois ,  par  le  cours  de  la  Lune  , 
qui  employé  cet  intervale  à  parcourir 
le  Zodiaque,  &  qui ,  dar*s  l'efpace  de 
Tannée,  fait  douze  fois  le  même  che- 
min ;  lui  aprendre  à  fixer  le  nombre 
de  fes  propres  années ,  par  la  révolu- 
tion du  Soleil  ,  qui  termine  fa  courte 
chaque  année  au  même  point  d'où 
il  Tavoit  commencé  ;  lui  enfeigner  à 
quels  ouvrages  il  doit  deftiner  chaque 
faifon ,  &  à  quelle  partie  de  l'agricul- 
ture, il  doit  s'ocuper ;  lui  faire  lire  fani 
peine  dans  le  Ciel ,  îes  moméns  pro- 
pres à  femer  ,  à  tailler,  à  recueillir,  à 
préparer  la  terre* 

Mais,  Seieneur ,  ce  premier  deiïein 
d'inftruire  1  nomme  ,  n'étoit  pas  le 
principal.  Vous  vouliez  faire  fervir  le 
Soleil  &  la  Lune  à  l'ufege  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  piété.  Vous  vouliez  que 
îe  lever  du  Soleil ,  fût  le  fignal  de  l'a- 
doration ,  &  del'adion  de  grâces  : 
que  le  premier  jour  de  chaque  mois  f 
marqué  par  le  renouvellement  de  la 
Tune  ,  fut  auffi  un  renouvellement 
de  reconnoilfance  &  d'amour  :  Que 
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chaque  faifon  eût  un  culte  particulier: 
Que  l'année  fût  commencée  &  termi- 
née par  des  Sacrifices,  ou  extérieurs , 
ou  purement  fpirituels,  qui  fuflent  de 
la  part  de  l'homme  le  jufte  tribut  qu'il 

vous  devoit. 

Son  premier  état,  qui  nous  eft  peu 
connu ,  parce  que  notre  vie  a  com- 
mencé par  les  ténèbres  &  par  le  pé- 
ché ,  n'a  pas  été  vraifêmblablement 
de  longue  durée  :  &  c'eft  fans  doute 
pour  cela  que  vous  deftiniei  le  Soleil 
&  la  Lune  à  une  Religion ,  qui  devoit 
fuccéder  à  celle  qui  convenok  à  l'honv 
me  innocent. 

Cette  Religion  ,  quand  il  vous  a 
plû  de  l'établir ,  a  eu  fes  jours  privi- 
légiés. Le  dernier  de  chaque  femaine 
a  étéleplusfaint.  Le  premier  de  cha- 
que  mois  a  été  plus  folemnel  que  le* 
autres.  Le  mois ,  ou  îa  Lune  de  Pi- 
que ,  a  décidé  de  toutes  les  autres  fo- 
îemnitez  ,  &  a  été  honorée  de  la  plus 
célèbre.  Toutes  les  Tribus  d'Ifraël 
ont  reçu  ordre  de  vous,  de  s'aflem- 
blerence  l'our ,  àlaPentecôte,  &  al» 
Féte  des  Tàbenacles.  Chaque  feptié- 
me  année  vous  a  été  particulièrement 
confacrée.  Et  ce  même  nombre  répété 
&pt  £ois ,  a  été  la  figure  du  rétablit 


î  O  6  tOuVRjtGB 

jy  fement  de  notre  ancien  héritage ,  que 
*  *  nous  atendons ,  &  a  dédié  l'année  en- 
a  URf  tiereduJubiléàcctteefpéranceX  eft 
ainii  que  vous  avez  vous-même  expli- 
qué «  que  nous  devions  entendre 
fous  ces  paroles  :  «  Afin  qu'ils  fervent 
^dcfigncs  pour  marqueîlestems  des,  ! 
»  affembléesfolemnelles,  les  jours  8c 
>*  les  années  ».  Et  c'cft  en  éfet ,  com« 
me  l'un  de  vos  Prophètes  le  dit  et* 
peu  de  mots  ;  «  La  Lune  eft  la  mar- 

XLiiiJ^7.    que  des  tems.  Ceft  la  Lune  qui  dé* 

»  termine  les  jours  de  Fêtes  ».  | 

Mais  d  Seigneur ,  oferois- je  vous  de* 
mander  pourquoi  vous  avez  préféré  1 
certains  jours  à  tous  les  autres ,  & 
pourquoi  vous  avez  difcerné  ks  mois 
&  les  années ,  en  laiflant  les  autre» 
dans  Fobfcurité  &  dans  l'oubli  ?  ¥  a- 
t-il  eu  du  côté  des  jours ,  des  mois ,  Se 
des  ans,  quelque  mérite  particulier  ? 
Leur  lumière  étoit-elle  plus  pure  ? 
venoit-elle  d'une  autre  fource  ?  Leur 
difeernement,  &  le  choix  que  vous  en 
avez  fait,  ont -ils  eu  une  autre  caufe 
Ecclï.     que  votre  faveur  &  votre  liberté  ! 

XX.XilI,  7-  «  D'où  vient  qu'un  jour  eft  préféré  à 
y>  un  autre  jour,  un  tems  à  un  autre, 
po  tems ,  &  une  année  à  une  année  > 
»  puifque  c'elt  leméajc  Soleil  cjui  le* 
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forme  »  }  Ceft  un  de  vos  ferviteurs ,  —  ■  '  ^ 
conduit  par  votre  Efprit ,  qui  p*opofe     *  ^. 
lui-mêœe  la  queftion  :  &  j!en  atens  J'O'U*» 
avec  Jui  la  réponfe.  ce  Ceft  le  Sei-  Eccli. 
gneur  qui  les  aainfï  diftingués  par  »  8- 
fon  ordonnance  ,  après  que  le  So-  » 
leil  eût  été  fait  ».  Leur  diftindion  ne 
vient  m  d'eux-mêmes  ,  ni  du  Soleil. 
Toat  eft  égal  emr- eux ,  &  ils  ont  pâ 
également  être  négligés.  C'eft  moi 
fciil  xjorfcles  aiféparés  depuis  ta  créa  - 
ticaiidii&oleih  Leur  origine  eft  la  me* 
me  :  &ridbma3feuie  faveur  qui  a  fait 
fe  mérite  &  la  gloire  des  uns ,  fans  que 
lfesauitrcs,>cjQe  j*aiiaiffés  dans  la  fou* 
le  &  le  «ombre  ,  ^yent  droit  de  Ce 
plaindre  d'une  tèlte  préférence  ,  qui 
û'étëit  due  à  aucun.  <*  Il  a  élevé  &  «c  Ibid* 
côn&cné  quelques- uhs^Ie  ces  jours,  « 
&  il  a  Jàiflc  les  autres  dans  le  rang  « 
des /ours  ordinaires  ». 

Mon  déffein  a  été  dlnftruire ,  par- 
ce choix  fi  vifïbîement  libre  &  gra- 
tnit ,  toute  la  poftérité  d'Adam ,  & 
qui  je  ne  dois  rien  depuis  fa  chute  % 
mais  dont  je  di(cernerai  mes  Elus, 
pour  me  les  confàcrer  d'une  manière 
particulière  ;  &  où  je  laiiferai  les  au- 
tres dans  f  état  profane  ôù  je  les  trou- 
ve. «  Dieu  a  élevé  &  confacré  quel-  «c  ib&i 
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»  ques.-uns  de  ces  jours  ,  &  il  a  laifTé 
»  les  autres  dans  le  rang  des  jours  or- 
»  dinaires.  C'eft  ainfi  que  Dieu  traite 
*>  tous  les  hommes ,  pris  de  la  boue 
»  &  de  la  même  terre  dont  Adam  a 
i  i.    »  été  formé.  . .  Il  a  élevé  &  béni  quel- 
09  ques  uns  d'entre  les  hommes ,  ib  les 
x>  a  unis  &  atachés  à  lui  :  il  en  a  hu- 
milié  &  maudit  quelques  autres 
Si  les  jours  que  je  n'ai  point  dédiée 
à  mon  culte,  ont  été  traités  avec  in*- 
juftice ,  les  hommes*  qùe  je  laiffe  dans 
leurs.ténébres,  auront  quelque  ration* 
de  fe  plaindre.  Maisd'une  mafle ,  que 
j'ai  droit  de  rejetter  toute  entière ,  il 
m'eft  permis  d'en  purifier  une  partie 

Ibid  n  &^an4  ^ue  'îmtrc  »  demeure  fbiiil- 
i4*1  ^e  >  puiffe  fè  plaindre  dé  ma  juftice;, 
^Sagette  ,  *  Comme  l'argile  eft  dans  la  math  du 
If.  X  L  v>  p*  &  potier,  qui  la  manie  &  lâ  forme  À 

XVTU^tf  on  £r^*  &  comme  il  l'employé  h 
Rom*'  "*>tous  les  Ufâges-  qu'il;  lui  plaît  v  ainfi-" 

IX  *o-  »  l'homme  eft  dans  la  main  de  celui 
a>  qui  l'a  créé  >  qui  lui  rendra  feloa> 
V  £  l'équité-  de  )  fes  jugeméns  », 

"f^  1 5-    J&ik  luifont  dans  le  Firmament  d& 
Ciel  ,  &  gu'ils  éclairent  la  terre. 

Je  ne  doute  point  que  fous  ces  pa- 
roles générales  :  que  des  corps  de  lùmie^ 
u  /vient  faits  dans  l*  Ftrnumnt  du  Ciel, 
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le*  Étoiles  ,  dont  Je  Firmament  eit  fe-  ~  — 
me.  ne  (oient  comprîtes  :  &  que  ce 

IV. 

qui  cft  dit  enfuite ,  afin  qu'Us  luifent.  „  J  O  u  IU 

fà**//  éclairent  la  terre.,  ne  les  regar- 
de auffi-bren  que  le  SoleiJ  &  la  Lune* 
Mais  romme  elles  feront  bien -tôt 
marquées  plus  diftinâement ,  il  eft 
plus  naturel  d'atendre  cette  ocafïoa 
pour  en  parler.  Et  il  ne  doit  être 
maintenant  quéftion  que  du  Soleil,, 
dont  la  Lune  emprunte  la  lumière. 

Il  eft  étonnant  que  depuis  tant  de 
fiécles,  il  «n'ait  en  rien  diminué  :  que 
fon  diamètre  (bit  aujourd'hui  égal 
aux  plus  anciennes  observations  :  que 
k  lumière  (bitauflï  vive  &  auffi  abon- 
dante.- que  la  planette  de  Saturne, 
qui  en  eft  à  une  fi  prodigieufe  dî ftan- 
ce ,  en  ïfoit  auffi  éclairée  qire  le  pre- 
mier jour;  &  que  le  dardement  con- 
tinuel de  ce  déluge  de  feu  qu'il  répand 
de  toutes  parts,  n'ait  point  épuifé; 
ni  même  afoibii  la  fource  incompré- 
henfible  d'une  profafion  fï  pleine  &  fî 
précipitée.  Car  on  fait  aujourd'hui 
que  le  Soleil  n'eft  point  un  corps  fo* 
Jide;  *  mais  qu'il  eft  un  vafte  océan 
de  lumière ,  dont  le  bouillonnement 

*  Le  Clobe  du  Soleil  |  plus  gros  que  celui  de 
eft  un  milion  de  foit  1  la  terre. 
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IV.     ^  pFrodLguée. 

o  U  &,     On  aura  beau  chercher  les  (ecret- 
tes  fources ,  qui  remplacent  tout  ce 
ijue  chaque  inftant  enlève  &  prodi- 
gue on  ne  trouvera  jamais  comment 
«ne  beauté  fi  ancienne ,  eft  toujours 
nouvelle  ;  ni  comment  une  fi  magni- 
fique libéralité  conferve  toujours  la 
jnême  abondance  :  Figure  en  cela  > 
quoique  très  imparfaite,  de  TEtcrnU 
té,  de  immutabilité ,  &  de  l'inépui- 
fable  fécondité  de  celui  qui  Ta  placé 
dans  le  Firmament., 

La  Lune,  obfcure  par  elle-même, 
devient  lumineufè  à  notre  égard  y  par 
la  forte  réfléxion  des  rayons  du  So- 
leil, La  terre  >  dont  eik  ne  le  fépare 
jamais;,  eft  le  centre  de  fes  mouve- 
inens  :  Et  la  première  chofe  qui  a  ati* 
ré.  les  yeux,  a  été  le  changement  mer- 
veilleux de  (es  phafes,  qui  la  repré- 
fentent  en  croiflknt,  ou  partagée,  ou 
pleine  Et  qui  font ,  qu'étant  nouvel- 
le^ elle  continué  le  jour  ;  5c  qu'étant 
vieille,  elle  le  prévient;  &  qu'étant, 
pleine,  elle  en  tient  lieu  pendanttou- 
trlaimiir  :  La, diyine  Providence  aïant 
bien,  voulu  entrer  dans  les.  befoins  de 
ieux ,  qui  /  à  la  fin  du  joiir,  ,„ on  a#aui> 
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Taurore  ,  ou  durant  une  nuit  entière ,  — — - 
feroient  obligés  à  des  travaux,  ou  à  IV. 
des  voyages,  aufquels  les  ténèbres  Jour. 
feroient  un  obbftacie. 

Cette  lumière ,  plus  voifîne  de  nous, 
plus  tempérée ,  &  qui  ne  paroît  que 
dans  la  nuit ,  eft  une  image  de  celle 
<iui  nous  éclaire  &  nous  confole  dans 
nos  ténèbres ,  &  que  nous  fourniflènt 
les  Ecritures  dans  l'abfence  de  celui 
^ui  les  a  diÛées ,  &  de  qui  elles  tirent 
tout  leur  éclat.  «  Les  oracles  des  «  IT  p„  ft 
Prophètes  font  comme  une  lampe  «  i9\  * 
qui  luit  dans  un  lieu  d'obfcurité ,  « 
jufqu'à  ce  <jue  le  jour  commence  à  « 
paroître  ». 

Dieu  fit  donc  deux  grands  corps  lum'wf,  ifc 
neux ,  l'un  plus  grand  pour  préjtder  au 

;»«r,  &  l'amumùndrt  pour  préjtder  à  U 
nuit. 

■ 

Il  y  a  des  étoiles  qui  égalent  le  So- 
leil en  grandeur ,  ou  même  qui  le  fur- 
paflent  :  &  la  Lune  leur  eft  inférieure 
pour  la  lumière ,  &  pour  le  volume. 
L'ezpreflïon  de  l'Ecriture  eft  néan- 
moins très-éxâ&e  ,  non  feulement; 
parce  qu*  félon  les  fens  ,  le  Soleil  & 
Jal.une  font  les  plus  grandes  lumie- 
Ws  du  Firmament  ;  mais  parce  qua 
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félon  leur  ïïtuation  à  l'égard  de  la  ter- 
IV.  rc ,  &  félon  la  manière  dont  elles  Fé- 
Jour,  clatretit ,  il  eft  certain  que  toutes  les 
étoiles  enfemble,  ont  moins  defet. 
Ce  feroit  donc  tromper  les  nommes , 
&  leur  tenir  un  langage  inintelligible, 
que  de  leur  parler  félon  la  fubftanc* 
des  corps  lumineux ,  &  non  félon  leur 
diftance  de  la  terre  :  lelon  leur  gran- 
deur abfoluê,  &4ion  félon  leur  gran- 
deur relative  :  puifque  Jorftju'il  s'agit 
d'éclairer ,  la  fuWtence  &  la  grandeur 
abfoluë,  quand  elles  font  placées  dans 
un  éloignement  exceflîf ,  ou  font  in- 
connues, on  font  inutiles. 

Un  -corps  lumineitx  plus grand ,  font 
frêjider  au  jour.  Expreiliôn  courte, 
mais  qui  dit  tout.  En  éfet,  le  Soleil 
cft  le  Roi  du  jour.  Devant  lui  tout 
difparoît.  Le  Ciel  brillant  d'étoiles  t 
n'eft  plus  qu'un  azur ,  où  Ton  ne  dit 
tingue  rien.  Il  faut  atendre  la  nuit 
pour  difeerner  fes  beaures ,  qu'une 
feule  avoitefacëes.  'Cëft  ainfi  que  de- 
vant la  fupréme  Majeflé  tout  paroît 
anéanti  ^quoique  tout  fubiifte  ;  & 
qu'en  préfence  de  fon  infinie  pureté* 
toute  autre  juftice,  quoique  réelle* 
paroît  fuprimëct 

Si 
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Si  I  on  nous  avoit  confulté  avant  la 
création  de  la  lumière  ,  &  du  Soleil     I V. 
qui  lui  afacédé,  lur  le  moyen  de  diP  «£o*iMUi 
fiper  les  ténèbres  générales ,  de  com- 
bien de  flambeaux  aurions -nous  cri» 
avoir  befbin  ;  &  qui  de  nou*  auroifc 
penfe  qu!un  teul  pût  (ufire  à  la  nature  I 
Que  cet  unique ,  placé  à  une  certaine 
diftance,  éclairât  tout  d'un  coup  dœill 
«ju'il  s'avançât  de  l'Orient  au  Cou- 
chant ,  fans  guide  vifible ,  fans  apuiv 
làns  char (ans  machine;  qu'il  allât 
chaque  jour  fe  montrer  de  nouveau^ 
fur  Tharifon  *r  &  qu'après  un  granct 
nombre  de  fiéclcs-,  il  fâtaufli  brillant 
&  auffi  parfait  que  le  premier  jour  ? 

Nousfommcs  acoutumés  à  ces  mer- 
veilles ,  non  parce  que  nous  les  enten» 
dons ,  mais*  parce  que  nous-  femmes 
ingrats-  :  &  le  plus  grand  miracle  n'eft 
pas  que  le  Soleil  luife  encore ,  mai* 
que  Dieu,  dont  il  eft  lè  miniftre  ,  lt 
fafle  également  lever  fur  les.  injuftes,  MàttïfcW> 
&  fur  ceux  qui  rendent  grâce.  45 r 

Et  un  autre  corps  lumineux  moinfor\* 
jpur*  prefider  a  la  nuit.  La  Lune  n'éfac*: 
pas  entièrement  la  lumière  des  étor^ 
lès.:  mais  il  femble  que  ce  qu'elle  en* 
laifle  fubfifter,  ne  foit  que  pour  rcn> 

iïc  ulusufenlijjles  Jcs.a¥antages»<3ufe&- 
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'  le  a  fiir  elles.  Car  toutes  celles  qtrî 

_  ^#     font  trop  voifines ,  fè  perdent  dans  (es 

v  O  U  rayons  :  les  autres  fe  foutiennentun 
peu  à  proportion  de  leur  diftance  t 
mais  alors  même  tous  les  yeux  font 
tournés  vers  un  feul  objet  :  &  les  lu- 
mières foibles  &  mourantes ,  femées 
çà  &  là  dans  les  efpaces  lointains  ,  ne 
font  prefqu'aucune  imprefîion. 

C'eft  ainlï  que  l'autorité  des  Ecri- 
tures doit  foûmetrre  la  raifon.  Elle 
ne  réteint  pas ,  mais  elle  l'obfcurcir  en 
la  furpaflant  ;  &  moins  les  réfléxions 
humaines  ont  de  pouvoir  ,  moins  il 
$ft  nuit,  &  plus  il  fait  clair. 

Il  fit  wjfi  ks  Etoiles.  Il  n'apartîent 
qu'à  Dieu  de  parler  avec  cette  indifé- 
rence  du  plus  éronant  fpe&acle ,  dont 
il  ait  orné  l'Univers ,  &  les  Etoiles.  Il 
dit  en  un  mot,  ce  qui  ne  lui  a  coûté 
qu'une  parole  :  mais  qui  peut  fonder 
Ja  vafte  étenduë  de  cette  parole? 

Sortons  un  moment  dans  la  nuit* 
comme  Dieu  fit  fortir  Abraham  de 
(on  pavillon,  pourconfidérerle  Giel: 

GtoeCXV,  *  Après  l  avoir  fait  forrir  dehors  ,  il 

S*  »  lui  dit  :  Levez  les  yeux  au  Ciel ,  Se 

*  contez  les  Etoiles  fi  vous  pouvez  ». 
Savons-nous  bien  que  dans  la  vérité 
ces  Etoiles  font  innombrable*,  com* 


Digitized  by 


î>Es  six  Jotrns.  ti5 

Ihe  leur  Créateur  nous  en  afTûre,quoi-  ■ 
que  les  Aftronômes  *  aient  crû  les     *  V. 
comter?  Que  depuis  fufage  des  lu-  R# 
nettes  aftronomiques ,  on  en  décou-  *rLs,rnJ^T 
vre  des  milions  qui  echapent  aux 
yeux  ;  que  la  voie  laftée  en  eft  toute 
femée ,  &  qu'elle  caufe  cette  lumière 
confufe  qui  rend  fa  trace  fênfïble  :  (a) 
qu'entre  les  Etoiles  vifibles  des  cons- 
tellations ,  il  y  en  a  ainfi  beaucoup 
d'autres  qu'on  obferve  avec  des  inf- 
trumens;  &  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  fondement ,  qu'on  fupofe  que  le 
nombre  de  celles,  que  leur  enfonce- 
ment dans  un  efpace  immenfe  rend 
imperceptible ,  font  au-defTus  de  no* 
fuputations? 

(b)  Concevons-nous  quecesEtoï- 
Tes  font  toutes  beaucoup  plus  grande* 
que  la  terre ,  qui  non  feulement  n'êft 
qu'un  point  par  raport  à  leur  diftance^ 
mais  dont  le  cercle  ,  qu'elle  décrit  en 
lin  an  ,  n'eft  pas  fend  blé  à  leur  égard  T 


(a)  La  terre  eft  éloi- 
gnée du  Soleil  de  vingt 
deux  mille  demi  diamè- 
tres de  la  terre ,  &  elle 


comme  rien ,  6c  comme- 
ne  faifant  qu'un  point, 

(4)  Le  demi  <  iamêtre 
du  grand  chien ,  elt  prêt 


hli  des  Etoiles  tixes  de  |  que  <'gal  au  demidiamê- 
quarre  cens  quatre-vingt  <  tre  de  lorbe  annuel; 

Ïiatre  mitions  de  demi  j  c'elt-à  dire  ,  de  vingt* 
am-tres  de  la  terre  ,  1  deux  mille  demi  diaraè» 

Prenant  la  diftance  dt  I  tre$  de  la  terre, 
crbe  annuel  prefqu^  i 

Kij 


Digitized  by  Google 


ji6  L'Ouvrage 

—  (a)  Faifons-nous  réflexion  quë  c* 
»  Etoiles  brillent  toutes  par  elles -me- 
**•  mes,  excepté  les  plànettes  ,  dont  je 
ne  parle  pas  maintenant  ;  qu'elles  font 
toutes  comme  le  Soleil  ,  une  fource 
ihépuifable  de  lumière  ;  &  quelles  mer* 
veilles  que  nous  avons  obfervécs  dans 
le  Soleil,  font  répétées^autant de  foii 
qu'il  y  a  d'Etoiles  ^ 

(b)  Penfons-nous  qu'ellesXont^tei* 
les  aujourd'hui  ,  qu'elles  l'étoient  à 
^origine  du  monde  ;  auiîi  vives  ,  auflï 
brillantes ,  aufli  grandes  i~  &  que  leur 
diamètre  cft-tel  aujourd'hui  ,  que  des 
bbfervations  faites  dans  l'antiquité 
nous  l'ateftent  des  plus  grandes  &  des 
plus  célèbres  ? 

'  Pouvons-nous  découvrirleur  ufage, 
&  leur  deftination  !  Pourquoi  elle* 
obfervent  fixonftanment  la  place  qui 
jeur  a  été  marquée  ?  Quel  eft  Tordr* 
«}ui  a  fixé  leur  rang  ?  &  à  qui  obcïc 
cette  armée  du  Ciel ,  dont  toutes  lel 


(a)  Une  Etoile  de  I* 
dxiéme  grandeur  a  de 
de  mi  diamètres  cinq  mil- 
le cent  trente  demi  dia- 
«Hêtres  de  la  .terre.  Et  (à 
lyroflèur  eft  de  centtren- 
jee-cinq  mille  milionsde 
fois  ie  globe  de  la  cer- 

ce*  &  em trente-cinq ) 


raille  fois  le  globe  du 
Soleil. 

(b)  À- vivre  cent  ans, 
pour  arriver  iufqu'au* 
Êcoiles  les  plus  éloi- 
gnées ,  il  fauaroit  faire 
chaque  jour  environ, 
treize  mille  demi  dia- 
mètres àc  U  tçrav 
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Sentinelles  font  fi  vigilantes  !  Dieufeul  - 
connoît  leur  ordre  Se  leurs  noms.  (4)      I V. 
Il  nous  a  cachi  fur  cela  les  myfteres  J  o  u  R* 
de  fa  Providence.  Mai*  c'eft  pour  c|^um^ 
nous  qu'il  a  rendu  le  Firmament,  fi      *  * 
éclatant  &  fi  majeftueux  :  &  ça  été 
pour  nous  montrer  (a  magnificence.» 
&  le  fond  intarilTablc  de  lumière  qui 
eft  en  lui ,  qu'il  l'arépanduë  avec  tant 
de  profufion  fur  le  pavillon  qui  cou- 
vre la  terre.  «  Seigneur  mon  Dieu,  «  CIjfc^mei 
vous  avez  fait  éclater  excélenment  <* 
votre  grandeur....  Vous  vous  êtes<c 
couvert  de  la  lumière  comme  d'un  ce 
manteau.  Vous  avez  étendu  le  Ciel* 
comme  un  pavillon  ». 

II  ne  faut-,  pour  rendre  tous  les 
hommes  inexcufable* ,  que  ce  livre 
écrit  en  caraâere  de  lumiete.  lit, 
n'ont  eu  befoin  que  de  leurs  yeux  # 
pour  coanoître  la  puifTance.  &  la  fa- 
ge(Te  de  celui  qui  les.  avoit  rendus  fi 
vifibles  dans  le  Firmament.,-  La  nui* 
la  plus  obfcure  étoit  celle  qui  les  dé  * 
couvroit  day antage ,  on  étalant  à  leurs 
yeux  un  fi  grand  nombre.  d'Etoiles^ 
&  le  premier  Prédicateur  qui  a  anoncf 
fa  gloire,  eft  le  Firmament,  dont  1$ 

(a)  C'eft  lui  qui  cora- 1  les  agellepsu  leur  nom* 


- 
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langage  cft  demeuré  intelligible  I  ton* 
f  V.     les  peuplés ,  après  qu'ils  ont  été  divi- 
Jo  u  R.  fés  par  la  diverfïté  des  langues,  «  Les 
XVUL™?i9.  *  Cieux  énoncent  la  gloire  de  Dieu, 
'  »  &  le  Firmament  publie  les  merveif- 
les  de  fa  puiflance. . .  Ce  n'eft  point 
y*  un  langage  ni  une  prédication  f 
y>  dont  le  fbn  ne  (c  faffe  point  enten- 
»  dre  ». 

Les  PI  ariettes ,  qui  n'ont  par  elles- 
mêmes  aucune  Jiimiere  ,  &  qui  nr 
font  vifîbles ,  que  par  la  réfléxion  de 
celle  du  Soleil ,  ont  atiré ,  après  le  So^ 
leil  &  la  Lune ,  la  principale  atention 
des  hommes  ;  parce  qu'ils  ont  obfervé 
qu'elles  avoient  un  mouvement  pro- 
pre ,  outre  celui  qui  leur  étoit  com- 
mun avec  le  refteduCiel.  Ils  ont  fu- 
puté  ce  mouvement  ;  &,  par  le  tems 
que  chaque  planette  emploïoit  à  une 
révolution ,  ils  en  ont  conclu  avec  rai* 
fon  fon  élévation  &  fa  diftance. 

De- là  ils  font  pafles  à  d'autres  ob- 
fèrvations  :  mais  dont  tes  unes  étoienr 
conformes  à  la  bonne  Àftronomie  , 
&  fondées  fur  des  principes  :  &  les-, 
autres  abfolument  vaines ,  fondées  fur 
ta  fuperftition  &  le  menfonge. 

Celles  de  ce  dernier  genre ,  ont 

fermé  rAilrologiciudiciatfc^  dont  $ 
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fafît  à  un  efprit  férieux  de  connoître 
les  puériles  hypothéfes-.  pour  la  me- 
prifer ,  quand  même  l'Ecriture  &  la 
Religion  ne  la  condamneroient  pas 
comme  une  efpéce  d'idolâtrie. 

Voici  une  partie  de  ces  hypothé^ 
fes ,  purement  arbitraires. 

Le  Ciel  eft  divifé  en  douze  par» 
égales*  Mais  pourquoi  précifément 
ainfi  ? 

Cette  divifîon  ne  fe  fait  pas  (elon 
fes  Pôles  du  Monde,  mais  félon  ceux 
du  Zodiaque.  J'en  demande  la  raU 
fon. 

Les  douze  portions  du  Ciel  ont 
chacune  un  atribut  :  les  richefles ,  le* 
parens. . .  Y  a-t-il  rien  de  plus  arbi- 
traire ,  ni  de  plus  frivole  ?  » 

La  portion  la  plus  importante  &  la 
plus  décifive  ,  eft  celle  qui  eft  pro- 
chainement (bus  l'horifon  ,  &  qui  eft 
apellée  Pafcendant ,  parce  qu'elle  eft 
prête  à  monter  &  à  paroître  fur  l'ho* 
rifon ,  lorfqu'un  homme  vient  au  mon- 
dé. Et  moi  je  demande  pourquoi  une 
portion  qui  ne  paroîr  pas ,  a  plus  d'ac- 
tion que  tôute  autre,  &  que  celle  qui 
tft  verticale  à  l'égard  de  l'enfant  ? 

!*es  Pîanettes  font  divifées ,  eh  favô- 

râbles  x  nuifiblee*  &  mixtes»  Quifc- 

•  ) 
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roit  affez crédule,  pour  recevoir  une: 
telle  diftindion  ,  &  ppur  en  faire  Im- 
plication-à  telle  Pknette,  plutôt  qu'à- 
telle  autre? 

Les  afpe&s-  de  ces  Plàoettes ,  qui, 
ne  font  que  certaines^iftanccsrentrei- 
les ,  font  aufîï,  ou  heureux  ,  ou  funeft 
tes.  Quelle  folie  !  &  à  quet  homme 
le  perfuadera-t'on  î 

Le  moment  précis >  &  d'où  dépend 
toute  la  fuite  des  prédirions,  elt  ce- 
lui  de  la  naiifance  :  Et  pourquoi  pas 
celui  de  la  conception?  Pourquoi  les 
Etoiles  ne  font  elles  rien  pendant  les 
neuf  mois  dé  grolTeffe  ï  Qui  peut  fixer 
le  Ciel ,  dont  le  mouvement  eft  li  ra* 
pide,  lorfque  la  naiffanceeft  pénible 
&  périlleufei  &  qu  elfe  n'a  point  de 
teins  marqué  ?  Et  qui  même  ofèroit , 
lorfcjue  toutes  les  préparations  mathé- 
matiques ont  été  faites  avant  le  point 
de  la  naiffanec ,  répondre  qu'il  n'ak 
pas  pris ,  ou  le  moment  précédent, 
©u  le  fuivant ,  &  que  par  conféquenc 
il  ne  fe  (eroit  trompé  dans  Je  tout  ï 

Je  pourois  ajouter  beaucoup  xkrai- 
ibnnemens  pour  détruire  ces  chimères». 
Mais  je  me  contente  d'en  avoir  explU 
que  lès  premiers  principes  :  &:je  penfc 

*4^c'eIUa  plus.fc)Udej:éitttationv , 

L'uniquer 
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pelle  à  l'expérience.  Mais  cette  ré-  IV. 
ponfè  n'eft  pas  férieufe ,  &  ceux  qui  J  o  u  a. 
la  Font ,  le  favent  bien.  Car  lorfqu'on* 
leur  objeéte  la  naiflance  de  deux  ju- 
meaux ;  celle  des  pauvres  qui  viennent 
au  monde  dans  le  même  inftant  que 
beaucoup  de  riches ,  celle  d'un  mal- 
heureux efclave  qui  concourt  avec 
celle  d'un  Prince  fortuné  :  ils  difent. 
que  le  point  qui  paroît  le  même  à 
ceux  qui  ne  font  pas  Mathématiciens , 
eft  très-diférent>  que  le  cours  qui  en- 
traîne le  Ciel ,  eft  d'une  rapidité  pre£ 
qu'infinie  ;  que  les  momens  à  notre 
égard ,  voifins  l'un  de  l'autre,  font  un 
changement  tptal  ;  que  d'ailleurs  il 
faut  tout  obferver ,  Planètes ,  A  fpeéts, 
Signes  du  Zodiaque  ,  Conftellations 
hors  du  Zodiaque  ,  choies  dont  le 
concours  ne  fe  trouve  qu'en  un  inf- 
tant ,  &  ne  revient  plus. 
.  Comment  donc ,  repliquai-je  ,  a-< 
t-on  pû  former  des  expériences  fur 
ce  qui  n'a  jamais  paru  plus  d'une 
fois  ï 

Les  premiers  maîtres  de  ces  erreurs, 
ont  été  les  Caldéens ,  qui  peuvent  le 
vanter  aufli.  d'avoir  été  les  premiers 
Idolâtres,  Us  étoicnt  pleins  de  vaine* 

L 
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r   T   — efpérances  pour  Babylone,  dont  lh 
1  v*    avoient  lu  la  deftinée  dans  les  Ëtoi- 

JOUR*  |es  ^  qUî  lyj  promettaient  ,  difoient- 
ils,  un  empire  éternel.  Mais  voici 
comme  Dieu  confond  ces  orguëilleu- 
ïfaïe,    fes  prédirions.  «  Vien,  dit-il  à  Ba- 

XLVH,ia,  byione  ,  «  avec  tes  enchanteurs  ,  qui 
3o  dès  ta  première  fondation ,  ont  fla- 
^  té  ta  vanité ,  &  dont  tu  as  regardé 
»  les  prédidions  comme  fûres .... 
»  Que  ces  Augures  ,  qui  étudient  le 
»  Ciel ,  qui  contemplent  les  aftres  , 
&  qui  comtent  les  mois  pour  en  ti- 
:»  rer  les  prédirions  qu'ils  te  veulent 
y>  donner  de  l'avenir ,  viennent  main- 
»  tenant  ,  &  qu'ils  te  fauvent.  Ils 
»  font  devenus  comme  la  paille,  le 
>3  feu  les  a  dévoré*  ».  Voilà  ce  que 
font  devant  Dieu  ces  hommes  qui 
prétendent  lire  l'avenir  dans  le  Ciel  ; 
&  qui  oublient  le  Créateur  ,  pour 
chercher  dans  des  vaines  aparences  les 
myfteres  qu'il  s'eft  rélervés ,  &  les  fe- 
crets  de  fa  liberté. 

Lui  fcul  a  /ait  le  Ciel  &  la  Terre* 
Lui  fcul  mérite  d'être  craint.  Lui 

f&em.  X    k.U*  Souvcrnc *es  Sommes  &  tout  1 U- 
?i£  '  '  nivers.  «  Que  les  Dieux  >  qui  n'ont 
»  pas  fait  le  Ciel  &  la  terre,  périffent 
g  &  foient  exterminés  ».  Ç'çft  aipU 
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*jue  le  vrai  Dieu  parle  par  fon  Pro-  —  - 
phête,  qui  omet  le  langage  ordinai-  » 
re  de  l'Hébreu ,  pour  prononcer  en     °  u  R* 
Caldaïque  cet  anathême  t  dont  les 
Caldéens  ,  entre  tous  les  peuples  * 
ctoient  les  plus  dignes  ,  comme  les 
premiers  Idolâtres  ,  &  les  premiers 
adorateurs  du  Soleil. 

Et  il  les  mit  dans  le  Firmament  du  J 
Ciel ,  pour  luire  fur  la  terre. 

Nous  ne  favons  pourquoi  les  Etoi- 
les font  diftribuées ,  comme  elles  le 
font.  Nos  cônje&ures  fur  cela  n'au- 
roient  ni  fondement ,  ni  vraifemblan- 
ce  :  Mais  Dieu ,  qui  les  a  établies  & 
placées ,  ne  Ta  point  fait  au  hazard. 
Il  en  eft  de  même  de  la  diférence  de 
leur  lumière  :  Car  une  Etoile  ne  ref- 
femble  point  à  une  autre  en  clarté. 
Ces  dégrez  ont  dépendu  d'une  caule 
fecrete ,  qui  a  mis  ainfi  de  la  diférence 
entre  les  mérites  &  la  gloire  des#Juf-  r.cor.xvï 
tes.  «  Les  Etoiles  ont  chacune  leur  ce  41  »  **• 
éclat ,  &  entre  les  Etoiles  Tune  eft  ce 
plus  éclatante  que  l'autre.  Il  en  ar-  * 
jivera  de  même  dans  la  réfurreétion  ce 

des  morts  ». 

Four  préjtder  au  jour  &ala  nuit ,  &  ^tit 
tour  féparer  la  lumière  d'arec  les  tenir: 
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  Cet  ordre  eft  pour  tous  les  tems  ; 

ï  V.     mais  fans  limiter  la  fouverainc  liberté 
J,0  U  R.  de  Dieu ,  qui  permet  quelquefois  que 
les  ténèbres  de  la  nuit  foient  fi  épait 
fes  >  qu'aucune  Etoile  ne  paroît  ;  & 
qui  fait  éclipfer  le  Soleil  ^quand  il  le 
Job, IX,  7*  veut,  ce  C'eft  ftii  qui  commande  au 

»  Soleil ,  &  le  Soleil  ne  fe  lève  point  ; 
33  &  qui  tient  les  Etoiles  enfermées 
>»  comme  fous  le  fceau  ».  La  vérité 
que  Job  envelopoit  fous  cette  exprefc 
fion ,  nous  fait  craindre  des  jours ,  où 
il  femble  que  Dieu  ait  défendu  au  So- 
leil de  fe  lever  ;  &  des  nuits ,  où  toute 
lumière  du  Ciel  foit  retenue  fous  le 
fceau.  L'ingratitude  des  hommes  „ 
&  leur  mépris  pour  des  lumières  cé- 
leftes  ,  peuvent  leur  atirer  ce  châti- 
ment* Mais  une  telle  peine  ,  n'eft 
prefque  jamais  fentie  quand  elle  arri- 
ve. Car  alors  on  eft  endormi ,  la  nuit 

7\T«r£'V>  &atïl$>ris  la  P*ace  du  j°ur*  cc  Ceux: 

»  qui  dorment,  dorment  durant  la 
&  nuit ....  mais  nous  qui  fommes 
y>  enfans  du  jour,  gardons -nous  de 
a>  cet  aflbupiflement  ». 

19.  Et  du  foir  &  du  ma- 
tin ,  fe  fit  le  quatrième  jour.  . 

Les  Etoiles ,  &  la  Lune  alors  noui* 
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velle ,  parurent  le  foir  :  &  le  Soleil  ■ 
commença  le  jour,  Ainfi  tout  fut  à  V. 
fa  place.  Les  beautez  fe  fuccéderent.  JouR, 
La  lumière  fubfifta  fous  une  autre 
forme  :  &  les  ténèbres  ,  qui  n'étoient 
pas  l'ouvrage  de  Dieu,  abandonnè- 
rent le  Ciel  &  la  Terre.  Alors  Dieu 
vit  que  tout  étoit  excélent  ,  parce 
qu'il  ne  vit  que  ce  qu'il  avoit  fait.  Et 
Dieu  vit  que  cela  étoit  bon. 

Ouvrage  du  cinquième  Jour. 

* 

t.  20.  Dieu  dit  encore  :  Que 
les  eaux  produifent  des  animaux 
vivans ,  qui  nagent  dans  l'eau , 
&  des  oifeaux  qui  volent  fur 
la  terre  ,  fur  le  Firmament  du 
Ciel. 

t.  ai.  Dieu  créa  donc  les 
grands  poiffons ,  &  tous  les  ani- 
maux qui  ont  la  vie  &  le  mou- 
vement ,  que  les  eaux  produifî- 
rent  ,chacun  felori  fon  efpéce  : 
&  il  créa  auiïi  tous  les  oifeaux 
félon  leur  efpéce.  Et  il  vit  que 
cela  étoit  bon. 

Liij 


Digitized  by  Google 


Xz6      VO\s  rS  âge 

Dieu  dit  encore.  Je  fuis  acoûtumé  I 
voir  naître  dès  chofes  non  feulement 
•  nouvelles ,  mais  étonnantes ,  dès  que 
Dieu  prononce  une  parole.  J'atens 
1  efet  de  celle-ci.  Mais  fans  pouvoir 
m'imaginer  ce  qu'elle  produira.  Le 
Ciel  a  tout  ion  éclat ,  la  terre  toute 
fa  parure,  les  plantes  &  les  fruits  une 
variété  &  une  perfeâion  que  je  ne  me 
laffe  point  d'admirer  :  Naîtroit-il 
quelque  chofe  de  la  mer,  que  Dieu  a 
jregardé,  ce  fembîe,  comme  un  obs- 
tacle à  fès  deffeins ,  &  qu'il  a  féparée 
de  la  terre  avec  une  efpéce  de  colère? 
«  Votre  voix  menaçante  Ta  mife  en 
»  fuite  ». 

£hie  les  eaux  produifent  des  animaux 
Tptvans  qui  nagent  dans  l'eau.  C'eft  en 
éfet  â  la  mer  à  qui  Dieu  parle  :  mais 
^c'eft  un  langage  que  je  n'ai  point  en- 
core entendu.  J'ai  vâ  des  corps  orga- 
jiifés ,  mais  non  de  cette  forte.  Ceux- 
ci  ne  font  pas  comme  les  plantes  Se 
les  arbres ,  atachéspar  les  racines.  Us 
ont  un  mouvement  qui  paroît  libre: 
ils  ont  la  vie.  Ils  ont  une  ame.  Eft- 
ce  que  Dieu  vient  de  créer  quelqu'au- 
tre  chofe  que  la  matière  ?  A-t-il  mis 
unefpritou  quelqu'intelligence  dans 
ces  nouveaux  êtres  ?  Je  les  confider* 
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dans  leur  vîteflfc ,  dans  leurs  mouvc-  ■ 
mens  qui  paroiffent  tous  dirigés  par  V. 
la  prudence  ,  dans  leurs  rufes ,  dans  J  O  UlU 
leurs  petites  guerres  ;  car  ils  ont  com- 
mencé à  fè  la  faire  dès  qu'ils  font 
nés  :  &  j'avouë  que  je  n'ai  point  d'ex- 
pretlîons  qui  répondent  à  ma  fur- 
prife. 

Mais ,  puifque  Dieu  m'apelle  à  ce 
fpedacle  ,  &  que  c'eft  pour  fe  faire 
connoître  à  moi  qu'il  me  Je  donne , 
j'entrerai  dans  fon  deflein  ,  en  ne  me 
contentant  pas  d'une  vûë  générale,  8c 
en  divifant  ce  que  je  ne  iaurois  éxa- 
miner  tout  à  la  fois, 

La  première  chofe  qui  m'étonne; 
eft  l'incroyable  fécondité  dont  je  fuis 
(peftateur.  Tout  le  rivage  eft  bordé 
de  poiffons  de  toutes  grandeurs;  & 
je  vois  par  tout  un  peuple  infini  que 
les  eaux  enfantent.  Ces  eaux  ameres 
&  falées ,  que  je  croiois  ftériles ,  achè- 
vent de  me  faire  comprendre ,  que  ce 
que  la  terre  a  produit  ,  n'eft  point 
venu  d'elle  ,  &  que  c'eft  la  parole  de 
Dieu  qui  a  tout  fait.  Car  ici ,  ou  ce 
ne  font  pas  de  (impies  herbes ,  mais 
des  animaux  vivans ,  qud  moïen  de 
Te  figurer  unè  autrepuilTance  i  &  une 
:aurre  activité  que  la  fienne  i. 
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De  cette  confîdération  je  pafle  î 
v#     une .autre ,  qui  me  jette  dans  un  nou- 
<Z  °î7  R:  tvel  étonnement.*  J  examine  tous  ces 

v^cur  ligure-      •  0    •  i 

.anjmaqx ,  &  je  ne  leur  vois ,  ce  me 
•fçmble  ,  qu  -une  tête  &  une  queue. 
JJs  font  fans  pies  &  fans  bras.  Leur 
.tête  même  n'a  point  de  mouvement 
libre  ;  &  fi  je  n'étois  atentif  qu'à  leur 
-figure  ,  je  les  crôirois  privés  de  toi|C 
-,  .  -ce  qui  eft  néceffaire  à  Jaconfervatiott 

Leur  activi-  i    .A  A/f  .  r 

té,  de  leur  vie.  Mais  avec  11  peu  d  orga- 

nes extérieurs ,  ils  font  plus,  agiles  > 
:plus  promts,  plus  remplis  d'artifices % 
que  s'ils  avoient  plufieurs  mains  & 
plufieurs  pies  :  &  Pufoge  qu'ils  font 
de  leurs  queues  &  de  leurs  nageoires  * 
les  poufle  comme  des  traits ,  &  fem* 
ble  les  faire  voler. 
Leur  nouri-    Mais  où  prendront-ils  de  quoi  fè 
turc.        nourir  ?  Ils  ne  peuvent  (brtir  de  l'eau , 
où  il  ne  croît  rien ,  pour  venir  cher- 
cher fur  la  terre  les  biens  dont  elle  eft 
remplie.  Ils  font  cependant  très-vo- 
jaces  ;  &  par  la  manière  dont  ils  s'â>- 
taquent  -,  je  crains  que  la  faim  ne  le* 
oblige  à  fe  manger  mutuellement  :  & 
fi  cela  eft ,  ce  peuple  nouveau  ne  fub- 
iiftera  pas  long-tems. 
.  Dieif  y  a  pourvu ,  en  le  multipliant 
4'uoe  manière  fi  prodigieufe  a  qiue  fa 


-    »  4. 
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fécondité  (4)  furpalfe  infiniment  fon  ■ 
ardeur  mutuelle  à  fè  dévorer  î  &  que  ^* 
ce  qui  s'en  détruit ,  eft  toujours  fort  ^  0  u  R* 
au-deffous  de  ce  qui  fert  à  le  renou- 
velles 

Je  fuis  feulement  en  peine ,  com- 
ment les  petits  (b)  échaperont  aux 
grands  ,  qui  les  regardent  comme 
leur  proie  ,  &  qui  leur  donnent  con- 
tinuellement la  chafle.  Car  dans  la 
mer,  tout  eft  ouvert,  &  tout  eft  com- 
mun ;  &  je  ne  vois  point  de  fureté 
pour  le  peuple  foible.  Mais  ce  peu- 
ple foible  ,  eft  plus  promt  à  la  courte, 
il  s'aproche  des  lieux,  où  l'eau  balFe 
ne  convient  pas  aux  grands  poifTons  2 
&  il  femble  que  Dieu  lu:*  ait  donné 
une  prévoyance  proportionnée  à  (9 
foiblefle  &  à  fes  dangers. 

Une  réflexion  opofée  me  fait  crain- 
dre que  les  poifTons  d'une  taille  énor- 
me >  tels  que  les  Baleines  &  d'autres 
monftres  *  ,  ne  trouvent  point  de 
quoi  fe  nourir*  Car  la  haute  mer  a  f.  ai. 
peu  de  poiffbns  :  &  ces  vaftes  cololTes 
ne  pouroient  aprocher  du  bord  fans 
s'échouer.   11%  ont  cependant  une 


(aj  Elle  eft  remplie 
d'un  nombre  infini  de 


(b)  Les  grands  8c  les 
petits  animaux.  lbti% 
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^  grande  faim  ,  &  un  goufre'  capables 

V.      de  tout  engloutir.  C'eft  un  fecret* 

Jour.  Seigneur ,  que  vous  vous  êtes  réfer- 

vé.  Votre  Providence  s'étend  à  tout  ; 

Pfeaume ,  &  ce  dragon  qui  domine  dans  la 
VJU,*8.  pyçf  ^  &        s»en  joug  ^  atend  de 

vous  >  comme  les  plus  petits  poif- 
fons  ,  &  plus  encore  que  les  plus 
foibles  d'entr  eux ,  la  nouriture  dont 
il  a  befoin. 

Je  ne  faurois  étudier  les  inclina- 
tions diférentes  de  toutes  les  efpéces 
qui  s'aprochent  du  rivage  :  l'élément 
qui  les  nourit ,  fèrt  à  les  cacher.  Mais 
il  me  fèmble  qu'elles  font  toutes  con- 
traires à  la  fociété  &  à  la  paix  ;  que 
la  force  ydécide  de  tout  ;  que  le  na- 
turel des  plus  foibles  ,  eft  le  même 
que  celui  des  plus  forts  ;  &  que  l'in- 
térêt particulier ,  eft  la  loi  générale 
de  tous.  Auriez-vous,  Seigneur ,  a- 
vant  la  chute  de  l'homme  ,  voultt 
nous  aprendre  ce  que  feroit  fon  in- 
jufte  poftérité  l  nous  donner  une  idée 
du  fïécle,  par  lagiration  &  les  tem- 
pêtes de  la  mer  ;  &  nous  peindre  les 
vices  des  hommes ,  fous  les  inclina- 
HabacXi  é  tions  des  poifTons?  «  Pourquoi  de- 
fc  I4'  y>  mëurez-vous  dans  le  fîlence  ,  pér- 
is) dant  que  l'impie  dévore  ceux  qui 
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font  plus  juftcs  que  lui  ?  Et  pour-  ce 
quoi  réduifèz-vous  les  hommes  à  la  <«  ^* 
condition  des  poilTons  de  la  mer,  «  J  o  u  Ri 
&  des  reptiles  qui  n'ont  point  deRoi  a 
(  pour  les  défendre  )  »  ï  Mais  il  faut 
continuer  nos  réfléxions. 

Comment  arrive-t-il  qu'au  milieu 
des  eaux ,  fi  chargées  de  fel ,  que  je 
ne  puis  en  foufrir  une  goure  dans  la 
bouche,  les  poiflbns  y  vivent,  &  y 
joiiiflent  d  une  vigueur  &  d'une  fanté 
parfaite?  Et  comment  au  milieu  du 
ielconfèrvent-ils  une  chair  qui  n'en  a 
point  le  goût  l 

Pourquoi  les  meilleurs,  &  les  plu$ 
propres  à l'ufage  de  l'homme ,  s'apro- 
chent-ils  des  côtes ,  pour  s'ofrir,  ce 
femble ,  à  lui  »  pendant  que  beaucoup 
d'autres ,  qui  ui  font  inutiles ,  afec- 
tent  de  s'en  éloigner  î 

Pourquoi  ceux  qui  fe  (ont  temtf 
dans  les  lieux  inconnus  ,  pendant 
qu'ils  fc  multiplioient ,  &  qu'ils  aqué- 
roient  une  certaine  grandeur ,  *  vien-  *LesHarâns. 
nent-ils  en  foule  ,  dans  un  tems  mar-  }e*  Sardines, 

/    .     •      ,      \  %  an-         les  Morues  » 

que ,  inviter  les  pécheurs ,  &  le  jetter  ie$  Macre»- 
eux  -  mêmes  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  fe$t 
leurs  filets  &  dans  leurs  barques  ï 
*  Pourquoi  plufieurs  d'entr'eux  & 

*  Les  Thons,  &  les  lMaqueraux,Je$Alofest 
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des  meilleures  efpéces ,  s'empreflen^a 
ils  d'entrer  dans  l'embouchure  des 
fleuves ,  &  les  remontent -ils  jufqu'à 
leur  fource,  pour  communiquer  les 
avantages  de  la  Mer  aux  païs  qui  en 
font  éloignés  ï  &  quelle  main  les  con- 
duit avéc  tant  détention  &  de  bonté 
pour  les  hommes ,  fi  ce  n'eft  la  vô- 
tre ,  Seigneur ,  quoiqu'une  Providen- 
ce fi  vifible  atire  rarement  leur  recon- 
noiflance  ? 

Elle  paroît  à  tout ,  cette  Providen- 
ce :  &  les  coquillages  fans  nombre 
qui  bordent  la  Mer,  cachent  des  poif^ 
fons  de  diverfes.  efpéces  5  qui,  avec 
une  très-petite  aparence  de  vie ,  ont 
foin  d'ouvrir  en  des  tems  réglés  leurs 
coquilles ,  d'en  renouveiler  l'eau,  & 
de  prendre  entre  leurs  écailles ,  prom- 
tement  rejointes ,  l'imprudente  proie 
qui  donne  dans  le  piège. 

Et  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terri 
fur  le  Firmament  du  Ciel.  Le  texte  ori- 
ginal porte  :  Et  volatile  volet  fupet 
terram.  «  Et  que  les  oifeaux  volent 
x>  fur  la  terre  ».  Ce  qui  peut  faire  dou- 
ter fi  les  oifeaux  &  les  poiffons  ont 

les  Plies  ou  Carlets,  les  ]  les  grandes  chaleurs  , 
Anguilles,  les  Saumons,  lorfque  les  autres  poUr 
les  Turbots  &  les  Ma-  foui  manquent, 
çueraux,  viennent  dans , 
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line  origine  .commune  ;  &  ce  doute  

eft:  augmenté  par  la  manière  dont  V. 
l'Ecriture  en  parle  dans  le  chapitre  J  our. 
fuivant.  ce  Le  Seigneur  Dieu  ayant  ce  cciic£,llaiji 
donc  formé  de  la  terre  tous  les  ani-  ce 
maux  terreftres,  &  tous  les  oifeaux  ce 
du  ciel ,  il  les  amena  devant  Adam  ». 
Car  il  femble  que  les  oifeaux  aient 
été  formés  de  la  terre,  comme  les  au- 
tres animaux  terreftres. 

Mais  le  femiment  des  anciens  Pe* 
res  ,  fuivi  par  la  plupart  des  Interprê- 
tes ,  eft  conforme  à  la  Verfion  latine, 
&  à  celle  des  Septante ,  qui  donnent 
aux  oifeaux  la  même  origine  qu  aux 
poiflons  :  &  l'Eglife  Latirte  paroît 
avoir  confacré  cette  tradition  dans 
une  de  les  Hymnes  *.  «  Grand  Dieu  ce 
fouverainement  puifTant ,  qui  fai-  ce 
lant  fortir  des  eaux  les  oifeaux  au£  «c 
fi  -  bien  que  les  poilTons  ,  laiffez  les  ce 
uns  dans  la  mer,  élevez  les  autres 
dans  l'air  ». 

.  Le  texte  original  n'y  eft  pas  opo- 
fe.  Car  il  eft  aile  de  fupléer  le  rela-  ^ 
tif,  très-fouvent  obmis  dans  l'Hé- 
breu :  Et  volatile  {  quoi  )  volet  fuper 
terram  :  «  Et  les  Oifeaux  qui  volent 

*  L'Hymne  de  Vêpres  ( 
Au  Jeudi  t  dont  laine  1 
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»  fur  la  terre  »  :  ou  même  fans  le 
fupléer  î  le  feul  commandement  de 
•  Dieu  ;  ce  Que  les  eaux  produifent 
»  tout  ce  qui  nage  :  &  que  tout  ce 
3>  qui  vole  ,  vole  fur  la  terre  &  dans 
»  l'air  » ,  emporte ,  ce  me  femble ,  né- 
ceffairement  la  conféquence  >  que  la 
même  parole  a  tiré  l'un  &  l'autre  d'un 
même  principe. 

Ce  qui  eft  cité  du  deuxième  Cha- 
pitre ,  ne  regarde  quindire&ement  la 
formation  des  Oifeaux ,  qui  font  ame- 
nés avec  les  Animaux  terreftres  en  la 
préfènee  d'Adam  ;  &  leur  véritable 
origine  y  eft  fuprimée ,  parce  que  les 
poilTons ,  à  qui  elle  eft  commune  ;  ne 
pouvoientçomparoître  avec  eux  de- 
vant le  premier  homme. 

A  quoi  je  dois  ajouter  que  le  feul 
verlet  vingt  &  un ,  qui  fuit  celui  que 
j'explique,  &  qui  en  eft  1  exécution , 
fufit  pour  en  fixer  le  véritable  fèns  : 
Dieu  créa  les  grands  poijfons,  &  tous  les 
animaux  qui  ont  la  vie  &  le  mouvement  ; 
que  les  eaux  produisent  chacun  félon 
fin  efpéce  ;  &  tous  les  oifeaux  félon  leut 
efpéce:  Car  aucune  autre  origine  n'eft 
marquée  pour  les  oifeaux,  que  celle 
même  des  poiffons. 

J'ai  donc  lieu  de  la  fupofer  coma 
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inune  avec  toute  l'antiquité  :  &  c'eft  m 
ce  qui  fait  le  premier  fujet  de  mon 
admiration.  J  O  0  r4« 

D'où  vient  en  éfct ,  Seigneur ,  qu'u- 
ne parole,  lï  (impie  en  aparence,  a 
mis  une  telle  diférence  entre  des  créa- 
tures ,  dont  la  naiffance  eft  égale  ? 
Vous  laiflcz  dans  les  eaux ,  loin  de  la 
lumière  &  de  l'air ,  loin  du  commerce 
des  hommes  ,  des  animaux  qui  s'en- 
tre-dévorent,  qui  ne  forment  aucune 
fociété  ,  qui  vivent  fans  difcipline  & 
fans  loi ,  &  qui  demeurent  muets  tou- 
te leur  vie  :  &  vous  en  tirez  beaucoup 
d'autres ,  à  qui  vous  donnez  des  ailes  f 
|  qui  les  élèvent  jufques  dans  les  nuës; 
qui  font  retentir  l'air  d'agréables  con- 
certs ;  qui  vous  louent  &  vous  bé- 
mflent ,  chacun  dans  leur  langage  ; 
i  dont  plufieurs  ont  des  inclinations 
douces ,  &  cherchent  même  l'habi- 
tation des  hommes  ;  &  qui  prefque 
tous  ne s'abaiffent  vers  la  terre,  que 
par  néceflité. 

Quel  myftere  couvrez -vous  fous 
ces  diftinftions  étonnantes  !  Et  quel 
partage  faites -vous,  entre  ceux  qui 
font  noyés  dans  le  (iécle  ,  &  ceux  X 
qui  vous  donnez  des  ailes  pour  1« 

wïr,  &  s'éleyer  jufqu'à  vous  ?  Un< 
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1  telle  vue  m'ocuperoit  tout  entier 

V-      je  la  fuivois  dans  toutes  Tes  conféquen- 

Jour.  ces#  Mais  il  n'eft  pas  jufte  que  la  Re- 
ligion me  rende  aujourd'hui  diftrait 
à  1  égard  de  la  nature  ,  pjiifque  c'eft 
de  la  connoiflance  de  la  nature  que 
je  dois  aprendre  à  être  religieux. 
:  Je  m'aplique  donc  à  confidérer  le 
vol  de  tant  d'oifeaux ,  &  f  admire  en 
combien  de  manières  il  eft  diverfifié , 
quoiqu'il  femble  d'abord  que  deux 
ailes  ne  puiffent  fe  remuer  dans  l'air, 
&  le  divifer  que  d'une  manière  uni- 
forme. Dans  les  uns ,  ce  vol  eft  pré- 
cipité ,  &  dans  d'autres  ,  il  eft  plus 
continu  &  plus  égal.  Les  uns  s'élè- 
vent par  bonds ,  &  les  autres  paroifc 
lènt  ne  faire  que  glifler ,  &  fe  fervir 
feulement  de  leurs  ailes ,  comme  de 
contre -poids.  Les  uns  s'élèvent  fort 
haut ,  &  s'y  foutiennent  ;  les  autres  ne 
font  que  voltiger ,  &  fe  contentent  de 
rafer  la  terre.  En  un  mot,  chaque 
cfpéce  eft  reconnoiflable  à  fon  vol 
particulier.  Et  une  telle  diverfité ,  qui 
eft  pour  moi  une  leçon ,  m'aprend  à 
rte  pas  réduire  les  Vertus  des  fpirituels, 
à  un  genre  uniforme. 
r  Mais  pàflons  de  cette  obfêrvatiori 
£  une  âutre  plus  particulière  :  &  éxa« 
.  binons 
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taînons  la  fègeffe  étonnante  gui  pa-  * 
roît  dans  le  vol  d'un  oifeau ,  dfans  ce-  V. 
lui ,  par  exemple  ,  d'une  hirondelle.  J  O  UR. 
Ce  n'eft  point  fa  rapidité  ,  ni  fa  con- 
tinuité ,  qui  font  le  principal  fujet  de 
mon  admiration.  Ceft  la  liberté  de 
fes  mouvemens  ;  c'eft  le  defTein  qui  les 
jtonduit  ;  c'eft  le  nombre  infini  d'in- 
flexions ,  d'écarts  ,  de  retours  ;  c'cft 
la  dextérité  avec  laquelle  elle  évite  ce 
qui  fe  troûve  fur  fa  route  :  c'eft  Inten- 
tion qu'elle  a  à  la  proïe  qu'elle  pour- 
fuit,  en  levant  fans  s'arrêter ,  les  mou- 
cherons qui  (ont  furfon  paflage  :  c'eft 
l'efprit  ^u-defïus  mêmedel'humain, 
avec  lequel  elle  fait  allier  tant  de  cho* 
fes  à  la  fois  ,  fans  jamais  s'y  mépren- 
dre ,  qui  m'épouvantent.  Car  en  en* 
fermant  une* ame  intelligente  dans  un 
fi  petit  corps  ,  &  lui  ordonnant  les 
mêmes  chofes  ,  je  doute  qu'elle  pût 
les  exécuter  avec  tant  de  préfence  Ôc 
d'adrefle.  Aufli ,  Seigneur ,  c'eft  vous- 
même  qui  êtes  la  caufè  fecrete  de  tou- 
tes ces  merveilles  :  &  une  telle  imita-  m 
tion  de  la  raifon  ,  fans  en  avoir  le 
principe  ,   eft  une  preuve  fenfible 
quelle  vient  de  vous. 

Cette  imitation  de  la  raifon  eft  en-  «, 
core  plus  vifible  ,  &  plus  impénétra- 


Digitized  by  Google 


6  I/OtfvïiÀcs 
ble  dans  rinduftrie  des  oifeaux  à  faîffc 
leurs  nids.  Car  en  premier  lieu  ,  quef 
maître  leur  a  apris  qu'ils  en  avoient 
befoin  ?  Qui  a  pris  foin  de  les  avertir 
de  les  préparer  à  tems ,  &  de  ne  point 
fe  laiffer  prévenir  par  la  néceffité  î 
Qui  leur  a  dit  comment  il  falloit  les 
conftruire  ?  Quel  Mathématicien  leu# 
tnâ  donné  la  figure  ?  Quel  Architec- 
te leur  a  enieigné  à  choifir  un  lieu  fer- 
me, &  àbâthr  fur  un  fondement  folK 
de  ?  Quelle  mere  tendre  leur  a:  con- 
seillé d'en  couvrir  fe  fond  de  matière* 
molles  &  délicates  >  telles,  que  le  du- 
vet &  le  coton  f  Et  lôrfque  ces  matîe- 
•res  manquent  >  qui  leur  afuggéré  cet- 
te îngénieufe  charité  qui  les  porte  à 
s'arracher  avec  le  bec  autant  de  plu- 
mes de  Feftomac  „  qu'il  en  faut  pour 
préparer  un  berceau  commode  à  leur* 
petits  l 

En  fécond  Reu  ,  quelle  fageffe  a 
marqué  à  chaque  efpéce ,  une  maniè- 
re particulière  de  conftruire  les  nid?» 
où  les  mêmes  précautions  fulTent  ob- 
feryées ,  mais  en  mille  façons  diférci> 
tes?  Qui  a  commandé  à  l'hirondelle  i 
la  plus  adroite  de  tous  les  oifeaux ,  de 
s'aprocher  de  Thomme  ,  &  de  choifnr 
fa  xnaifcxn ,  poûr  y  édifier  fon  nid àfes 
*  » 
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yeux  \  fans  craindre  de  l'avoir  pour 
témoin  f  &  paroiffant  au  contraire  V. 
l'inviter  à  confidérer  fon  travail?  Ce  J  o  u&A 
n'eft  point ,  comme  les  autres ,  avec 
des  petits  branchages  &  du  foin  qu'el- 
le bâtit.  Elle  emploie  le  ciment  &  Je 
mortier,,  &  dune  manière  fi  folide , 
qu'il  faut  une  efpéce  d'éfort  pour  dé- 
molir fon  ouvrage.  Elle  n'a  cepen- 
dant pour  tout  infiniment  ,  que  le 
bec.  Elle  n'a  rien  ai  puifer  l'eau.  Elle 
ne  peut  mouiller  que  fon  eftomâc ,  ea 
tenant  fes  ailes  élevées.  Et  ceft  de  là 
rofée  ,  qu'elle  fait  rejaillir  contre  le 
mortier  qu'elle  détrempe  ,  qu'elle  hu- 
jhe&c  fa  maçonnerie,  &  qu'elle  l'or- 
donne enfuice,  &  l'arrange  avec  le  bec.1 
Réduifez  ,  s'il  eft  pofïible ,  le  plus  ha- 
bile A  rchitede  au  petit  volume  de 
cette  hirondelle:  confervez-lui  toutes 
fes  contioiflances ,  en  ne  lui  laiiTaist 
que  le  bec  ;  &  voyez  s'il  aura  la  mê- 
me adreffe ,  &  le  même  fuccèis. 

En  troifiéme  Heu ,  qui  a  fait  comr 
prendre  à  tous  les  oifeâux  ,  qu'ils  dé- 
voient faire  éclorre  leurs  œufè  eri  les 
couvant  :  qfte  cet'e  néceffité  était  in- 
difpenlable  :  que  le  pere  &la  mere  ne 
pouvaient  quitter  en  mêmetems  ;  & 
,  que  fi  rua  atloit  chercher  de  la  h 
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riturc  ,  Pautre  dcvoit  atendrefon  re~ 
V.     tour  ?  Qui  leur  a  marqué  dans  le  ca«* 

J  O  UR.  lendrier  le  nombre  précis  de  jours  de 
cette  rigoureufe  afliduité  ?  Qui  ies  a 
avertis  d'aider  aux  petits  déjà  formés, 
à  fortir  de  l'oeuf,  en  rompant  les  pre~ 
jniers  la  coque  ?  &  qui  les  a  fi  éxaéte- 
ment  inftruits  du  moment ,  qu'ils  ne 
le  préviennent  jamais  ? 

Enfin  ,  qui  a  fait  des  leçons  à  tous 
les  oifeaux ,  fur  le  foin  qu'ils  doivent 
prendre  de  leurs  petits ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  'fuflent  élevés ,  &  en  état  de  fe 
fervir  eux-mêmes  ?  Qui  leur  a  enfèi- 
i  gné  cette  merveilleufe  induftrie ,  de 
•retenir  dans  leur  gorge ;  ou  l'aliment * 

*  x>u  l'eau ,  fans  avaler  l'un  &  f  autre ,  & 

-de  les  conferver  pour  leurs  petits  ,à 
tjui  cette  première  préparation  tient 
lieu  de  lait  ?  Qui  leur  a  fait  difeerner 
entre  tant  de  chofes  ,  dont  les  unes 
conviennent  à  une  efpéce  ,  mais  font 
-  pernicieufes  pour  une  aurre  :  &  entre 
-Celles  qui  font  t  propres  aux  pères , 
1      mais  qui  fërôient  tort  à  leurs  petits  ; 
qui  leur  a  fait  difeerner  celles  qui  font 
-falutaires  ?  Nous  connoiffbns  la  ten- 
drefle  des  mères  parmi  les  hommes, 
&  la  follicitude  des  nourices  :  mais  je 
ne  fai  fi  l'on  Voit  rien  dé  fi  parfait. 
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Eft-ce  potir  les  oifeaux ,  Seigneur ,  ■■ 
<jue  vous  avez  uni  enfemble  tant  de  V. 
miracles ,  qu'ils  ne.connoilfent  point  ?  J  O  u  K% 
Eft-  ce  pour  des  hommes ,  qui  n'y  pen- 
fçnt  pas  ?  Eft-ce  pour  {les  curieux;, 
qui  fib  contentent  de  les  admirer ,  fans 
remonter  jufqu'à  vous?  Et  n'eft-il  pas 
vifible  que  votre  deflein  a  été  de  nous 
rapeller  à  vous  par  un  tel  fpeâacle  , 
de  nous  rendre  fenfible  votre  Provi- 
dence ,  &  votre  fagejOTe  infinie ,  &  de 
«îous  remplir  de  confiance  en  votre 
bonté ,  fi  atentive,  &  fi  tendre  pour 
des  oifeaux ,  dont  une  couple  ne  vaut 
qu'une  obole  ? 

Ils  font  expofés  à  une  infinité  de 
dangers  :  mais  lçur  vigilance  eft  in- 
croyable. Leur  vue  perçante  difeerne 
tout.  Au  moindrfr  bruit ,  ils  s'envo- 
lent. Tout  objet  nouveau  leur  eft  fut 
peét.  Quelqu'avidité  qu'ils  aient  pour 
fenourir,  ce  foin  ne  les  ocupe  jamais 
entièrement  :  ils  éxaminent  tout  , 
avant  que  de  s'avancer;  &  après  mê- 
me cet  examen  ,  leur  défiance  ,  fur 
laquelle  feule  ils  fondent  leur  fureté  » 
eft  toujours  égale.  Modèle  excélent 
pour  les  hommes  dont  ils  font  la  figu- 
re ,  qui  forit  plus  expofés  aux  traits  de 
l'ennenii  i .  parce  qu'Us  foat  plus  fpU 
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rituels ,  &  plus  élevés  que  les  autre*  ; 
&quines'aprochentjamaisdelaterre 
Jour.  fâns  quelque  danger.  ; 
Oifcauxcar-  Quoique  pîufieursefpéces  d'oifeauX 
naflïcrs*     foient  pacifiques  ,  &  propres  à  la  ft* 

ciété  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  en  font 
ennemis  ,  &  qui  vivent  de  fëng  &  de 
carnage.  Les  foibles  font  leur  proie, 
mais  une  proie  dificile  à  faifîr.  Leur 
fôreté  confifte  à  fe  tenir  à  terre  ,  car 
Jes  Vautours ,  les  Epreviers  >  &  tes  au* 
très  oifeaux  de  même  genre  ,  n'ôfff- 
roient  fondre  fur  ceux  qui  ne  s'élèvent 
point.  Ils  le  briferoient ,  au  lieu  de 
leur  nuire.  Ainfi  ,  parmi  Jes  oifeaux, 
comme  parmi  nous  -,  l'humilité  eft 
d'un  grand  ufagè  :  &  ceft  l'élévation 
qui  fait  le  danger. 

Mais  donnons  des  bornes  ctux  ob^ 
fèrvations  fur  les  indu  (tries  des  oi- 
feaux ,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  violence  ,  ou  pour  chaffer  leur 
proie  :  car  une  telle  matière  eft  infinie  : 
&  écoutons  un  moment  le  concert 
de  leur  mufîque  :  la  première  louange 
'Cirant  des  queDieu  ait  reçue  de  la  Nature:  &  le 
pjfcaux,.  premier  Cantique  d'à&ion  de  grâces  % 
quelle  lui  ait  ofert  avant  la  forma- 
tion de  riionvme..  Tous  tes  fons  font 

(frféreaj ,  mais,  tous-  karmoaieux  >  ôç 
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tods  cnferablc  compofent  un  chœur,  — — 
que  les  hommes  ont  mal  imité.  Une      ^  « 
vbix  plus  forte  &  plus  moëlleufè  fc  ^  0  u  R 
fait  pourtant  diftinguerî  &  je  trouve,  Roffignct; 
en  cherchant  de  quelle  part  elle  vient , 
que  ceft  un  très-petit  oifeau  qui  en 
cft  l'organe.  Cela  me  fait  conudérer 
tous  les  autres  quifavent  léchant  :  & 
ils  font  tous  aullî  petits  j  les  grands* 
ou  ignorant  la  mufîque ,  ou  aïant  la 
voix  difeordante,  Àinfî  partout  je 
trouve ,  que  ce  qui  paroît  foible  Se 
petit,  eft  mieux  pârtagé ,  &  a  plus  de 
reconnoîfTance* 

Quelques-uns  de  ces  petits,  ont 
une  grande  beauté  :  &  rien  n'eftplu* 
riche  ,  ni  mieux  diverfifié  que  leur 
plumage.  Mais  il  faut  avouer  que  tou- 
te parure  doit  céder  à  celle  du  Paon  i 
fur  qui  Dieu  a  verfé ,  comme  à  pleines 
mains  ,  toutes  les  richefles  qui  embé*- 
liffent  les  autres  ,  &  auquel  il  a  pro- 
digue  avec  l'or  &  l'azur  ,  toutes  les 
nuances  de  toutes  les  couleurs.  Cet 
oifeau  paroît  (entir  fon  avantage  ,  2c 
c'eft  ce  femble  pour  étakr  à  nos  yeur 
toutes  ces  beautez  %  qu'il:  fait  cette 
pompeufè  roue  qui  les  met  en  évi- 
dence* Mais  le  plus,  magnifique  de 
tous  les  oifeatix,  n>  cya'ua  cri  dé&s 
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gréable  :  &  il  eft  une  preuve ,  qu'avec 
V.     un  extérieur  très-brillant ,  on  peut  n'a*' 
Jour.  voir  qu'un  mauvais  fond  ,  peu  de  fe- 
connoiffance ,  &  beaucoup  de  vanité, 
féaux d'E-    ^n  examinant  la  plume  des  autres, 
igs  Se  de  je  trouve  une  chofe  bien  finguliere 
viereSt     dans  celle  des  Cignes ,  &  des  autres 
oifeaux  de  rivières  :  car  elle  eft  à  Té- 
preuvede  l'eau  ,  où  elle  demeure  tou- 
jours féche  :  &  nos  yeux  cependant 
n'en  découvrent  point  l'artifice ,  ni  la 
diférence. 

Je  confîdere  les  pies  des  mêmes 
oifeaux  ,  &  j'y  vois  des  nageoires , 
qui  marquent  diftindement  leur  des- 
tination. Mais  je  fuis  très  étonné ,  de 
ce  que  ces  oifeaux  font  fûrs  qu'ils  ne 
rifquent  rien  en  fe  jettant  dans  Peau  : 
*au  lieu  que  les  autres  ,  à  qui  Dieu  n'a 
pas  donné  des  plumes  ,  ni  des  piés 
femblables ,  n'ont  jamais  la  témérité 
de  s'y  expofènQui  a  dit  aux  premiers, 
qu'ils  ne  courent  aucun  danger  ?  Et 
qui  retient  les  autres  ,  afin  qu'ils  n'L- 
mitent  pas  leur  éxemple  l  On  fait 
quelquefois  couver  des  œufs  de  Can- 
nes à  une  Poule,  qui  eft  enfuite  trom- 
pée par  fon  afe&ion  ,  &  qui  prend 
pour  fa  famille  naturelle  des  enfans 
étrangers ,  qui  courent  à  l'eau  au  for- 

tût 
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tir  de  la  coque  f  fans  que  ieur  préten-  — — - 
duë  mere  puifle  les  en  empêcher  par  V* 
fes  avis.  Elle  demeure  fur  le  bord ,  J°UR* 
très-étonnée  de  leur  témérité ,  &  plus 
encore  de  ce  qu'elle  leur  réuffit.  Elle 
fe  fent  violenment  tentée  de  les  fui- 
vre  >  elle  en  témoigne  là  vive  impa- 
tience :  mais  rien  n'ett  capable  de  la 
porter  à  une  indifcrétion  que  Dieu 
lui  a  défenduë.  Les  Ipeâateurs  en 
font  furpris ,  à  proportion  de  ce  qu'ils 
ont  d'intelligence.  Car  c'eft  faute  d'ef- 
prit  &_de  lumière ,  quand  de  tels  pro- 
diges excitent  peu  d'admiration.  Mais 
il  eft  rare  que  les  Ipeérateurs  apren- 
nent  de  cet  éxemple  qu'il  faut  être 
deftiné  par  la  Providence  aux  fonc- 
tions  a  un  état  dangereux  ,  &  avoir 
reçû  d  elle  tout  ce  qui  peut  mettre  le 
falut  en  fureté  :  &  que  c'eft  une  té- 
mérité  funefte  pour  les  autres,  qui 
n'ont  ni  la  même  vocation ,  ni  les  mê- 
mes qualitez. 

J'admire  dans  d'autres  oifeaux  une 
cfpéce  de  fagefle  qui  revient  à  celle-^ 
ci.  Ils  n'ont  ni  la  plume  paflee  à  l'hui- 
le ,  ni  le  pié  marin.  Mais  néanmoins 
leur  principale  nourriture  eft  dans 
l'eau ,  &  c'eft  la  pêche  qui  les  fait 
fubfiftej.  Dieu  leur  a  donné  pour  cela 
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 des  jambes  femblables  à  des  échaf- 

v-     fes,  afin  qu'ils  puiflent  aller  allez 

Jour,  avant  dans  l'eau  ;  un  col  fort  long  % 
afin  qu'ils  ateignent  leur  proie  qui  Ce 
cache  dans  le  fond  ,  &  un  large  bec  •! 
armé  des  deux  cotez  d'une  feie  ,  qui 
foit  capable  de  retenir  le  poiffon  qui  , 
eft  gliirant  promt  à  échaper.  Ces 
oifeaux  avides ,  ne  vont  jamais  dans 
l'eau  plus  avant  que  leur  taille  ne  leur 
permet.  Ils  favent  jufqu'à  quelle  pro- 
fondeur ils  peuvent  fe  hazarder.  Mais 
la  plus  ardente  faim  ,  &  la  proïe  la 
plus  tentante  ,  ne  leur  font  jamais 
pafler  ces  bornes.  Combien  de  mer- 
veilles Dieu  fait-il  éclater  dans  cette 
conduite  ?  Et  que  ne  dit-il  point  par 
xce  langage  muet  à  tant  de  perfonnes ,  , 
qu'un  zélé  indiferet  féduit  fi  facile- 
ment ,  &  qui  penfent  qu'elles  ont  du 
talent  pour  tout ,  parce  qu'elles  en 
ont  pour  certaines  chofes  :  ou  qu'elles 
ne  trouveront  aucun  danger  dans  de 
grandes  entreprifes ,  parce  que  d'au- 
tres plus  proportionnées  à  leurs  for- 
ces ,  leur  ont  réiiffi  ? 

Je  ferois  infini ,  fi  je  ro'atachois  ï 
confidérer  beaucoup  de  miracles ,  pa- 
reils à  ceux  que  j'ai  obfçxvés  jufqu 'ici , 
c'eft-à-dire ,  généraux ,  ou  communs 
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à  plufieurs  efpéces:  (  Car  pour  le  dé  

taii  de  chaque  efpéce ,  je  ne  l'ai  point  V. 
entreprise  j'y  aurois  fucombé.)  Etje  Jou 
me  contente  d'une  dernière  obferva- 
tion/juien  comprend  plufieurs  autres, 
&  qui  regarde  les  oifeaux  de  partage. 

*  Ils  ont  tous  leur  tems  marqué ,  & 
ils_ne  le  partent  point.  Mais  ce  tems 
n'eft  pas  le  même  pour  chaque  efpéce. 
Les  uns  atendent  l'hyver  ,  Jes  autres 
le  printems;  d'autres  l'été,  &  d'autres 
l'autonne.  Il  y  a#dans  chaque  peuple 
une  police  publique  &  générale ,  qui 
régie  &  qui  tient  dans  le  devoir  tous 
les  particuliers. Avant l'Edit général, 
aucun  ne  penfe  à  partir.  Depuis  fa  pu- 
blication ,  aucun  ne  demeure.  Une 
efpéce  de  confeil  décide  du  jour  ;  8c 
il  acorde  un  intervale  pour  s'y  prépa- 
rer. Après  quoi  tous  délogent ,  &  il 
ne  paroît  le  lendemain  ni  traîneurs  '» 
tfn  déferteurs,  tant  la  dilcipline  eft 
éxa&e.  Plufieurs  ne  connoiffent  qu» 
l'hirondelle  qui  faflè  ainfi.  Mais  la 


*  Viennent  à  l'en- 
trée de  l'hyver ,  Bécal- 
fes  >  Pluviers ,  Oyes  iâu- 
vages.  . . . 

Viennent  vers  le 
printems ,  les  Grues  , 
les  Cicognes  ,  les  Hi- 


rondelles >  les .  ti 

Partent  à  la  fin  de 
l'été,  ou  au  commen- 
cement de  l'autonne, 
les  Cailles  ,  les  Oyes 
domeftiques  ,  les  Hi- 
rondelles. .. . 
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_  ghnfe  cft  certaine  pour  beaucoup 
V.  d'autres  efpécès  ,  &  je  demande  z 
Jour,  quand  nous  n'aurions  que  [exemple 
de  l'hirondelle  ,  quelle  nouvelle'elle 
a  reçûë  du  païs  où  elle  va  en  grande 
troupe  ,  pour  s'aflurer  qu'elle  y  trou- 
vera toutes  chofes  préparées  ?  Je  de- 
mande pourquoi  aïant  élevé  fa  fa- 
mille ,  elle  ne  s'atache  pas ,  comme 
les  autres  oifèaux  ,  au  païs  où  elle  a 
été  fi  bien  traitée  !  Je  demande  par 
<juel  efprit  de  voïager ,  cette  nouvelle 
famille  ,  qui  ne  connoît  que  fon  païs 
natal ,  confpire  toute  entière  à  le  quit- 
ter ?  Je  demande  en  quel  langage  fe 
publie  l'Ordonnance  qui  défend  à 
tous ,  foit  anciens  ,  foit  nouveaux  fu- 
jets  de  la  République  ,  de  demeurer 
par-delà  un  certain  jour  ?  Et  enfin  je 
demande  à  quel  ligne  les  principaux 
Magiftrats  connoifTent  que  ce  feroit 
tour  rifquer ,  que  de  s'expofer  à  être* 
prévenus  par  une  faifon  rigoureufe  ? 
Quelle  autre  réponfe  peut- on  faire  à 
ces  demandes  f  que  celle  du  Prophè- 
te :  «  Seigneur  ,  que  vos  ouvrages 

Pfcaume  ,  »  font  admirables  !  vous  avez  tout 
QUI  %  24.  ^  fajt  av€C  une  profonde  fagefTe  :  la 

»  terre  cft  pleine  de  vos  richefles  6t 
»  de  vos  biens  », 
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Mais  après  cette  réponfe  ,  n'eft-il  y 
pas  jufte  d'écouter  un  autre  Prophc-  T  ^  t1 ' 
te  ,  qui  reproche  ,  non  à  des  infidè- 
les ,  plongés  dans  les  ténèbres  >  mais 
au  peuple  même  de  Dieu  ,  d'ignorer 
ce  que  favent  les  oifeaux ,  &  de  ne 
pas  difcerner  les  tems  propres  &  fa- 
vorables ,  ni  les  lignes  qui  les  pré- 
difent  ?  «  Le  Milan  connoît  dans  le  «  v^ércmîo 
Ciel  quand  Ton  tems  eft  venu.  La<c  ,7# 
Tourterelle  ,  l'Hirondelle  ,  &  la  « 
Cicogne  favent  difcerner  la  faifon  ce 
de  leur  paffage  ;  mais  mon  Peuple  «c 
n'a  point  connu  le  tems  du  juge-  <c 
jnent  du  Seigneur  »• 

Dieu  donc  créa  les  grands  poiffons  &  Vt  i  l 
tous  les  animaux  ,  qui  ont  la  vît  &  U 
mouvement  ,  que  les  eaux  produijtrent 
chacun  félon  leur  efpéce  :  &  il  créa  aujfi 
tous  les  oifeaux  félon  leur  efpéce.  Il  vît 
que  cela  étoitbon. 

Dieu  commande ,  pour  montrer 
que  lui  feul  a  l'idée  de  ce  qui  doit 
être  produit  :  &  que  lui  feul  en  a  for- 
mé le  plan  &  le  deffein.  Et  il  exécute  , . 
pour  montrer  que  lui  feul  a  le  pour- 
voir de  rendre  réel  ce  qui  eft  dans  (es 
décrets,  &  que  rien  n'eft  égal  à  fa  fa- 
gefle ,  que  fa  puiffance. 

Qui  auroit  vu  fe  former  dan  *  lot 

Niij 


Ï5®  I/O  UVRAGE 

eaux  tant  d  efpéces  de  poiiïons  cou- 
verts d'écaillés ,  ou  d  une  peau  lifie  Se 
glifTante,  comment  auroient-ils  pu 
imaginer  des  oifeaux  couverts  de  plu- 
mes ,  &  prefqu'aufli  légers  que  l'air 
qui  les  foutient  ?  Mais  dans  le  même 
moment  des  productions  fi  diverfès  , 
&  qui  renferment  chacune  un  fi  pro- 
digieux nombre  d'efpéces  diférentes , 
font  préfentes  à  Tefprit  de  Dieu  ,  Se 
naiflent  de  fa  parole.  Les  abîmes ,  où 
tout  paroît  confus  &  mêlé ,  font ,  auf- 
fi-bien  que  l'air,  le  régne  de  fa  Pro- 
vidence. Le  plus  petit  poifTon  ,  n'eft 
point  pris  à  l'hameçon ,  ou  ne  s'en- 
gage point  dans  le  filet  fans  un  ordre 
particulier  :  comme  le  plus  petit  ôi-» 
leau  ne  tombe  point  dans  le  piège 
fans  la  volonté  du  Pere  célefte.  L'u- 
nité a  tout  fait  :  L'unité  retient  tout 
dans  fa  main  :  L'unité  dHpofè  feule 
de  fes  ouvrages. 

Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  Il  vit 
que  rien  n'étoit  plus  admirable  que 
cette  variété  prefqu'infinie  d'animaux, 
dont  les  inclinations  diférentes  ,  les 
mouvemens,  l'adrefle  ,  la  figure  ,  la 
beauté  ,  étoient  autant  d'images  ré- 
pétées de  fes  divines  perfections ,  au- 
tant de  témoignages  de  fa  Providen- 
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ee ,  autant  d'inftrudions  pour  l'hom- 
me  ,  autant  de  fujets  d'admiration      *  • 
pour  l'Ange  &  pour  lui.  *  0  u  Râ 

Ht.  2,2.  Il  les  bénit ,  en  difant  : 
croiflez  &  multipliez-vous ,  & 
rempliflez  les  eaux  de  la  mer  > 
&  que  les  oifeaux  fe  multiplient 
fur  la  terre. 

Dieu  s'engagea  ,  par  cette  bénédic- 
tion ,  à  leur  fournir  tout  ce  qui  feroit 
nécefTaire  à  leur  vie,  &  à  leur  confèr- 
vation  :  à  veiller  fur  eux  :  à  leur  tenir 
lieu  de  prudence  &  de  lageffe  :  à  dé- 
tourner tout  ce  qui  pourroit  en  faire 
périr  quelqu'efpéce. 

Ce  tut  (a  parole  qui  leur  donna  la 
fécondité  :  &  fa  bénédiction  fut  une 
promeffe  de  mettre  en  sûreté  les  pe- 
tits ,  de  fournir  aux  pères  &  aux  mè- 
res toute  Tinduftrie  &  toute  Implica- 
tion nécefTaire ,  &  de  perpétuer  dans 
leur  poftérité  tous  les  avantages  ,  & 
tous  les  cara&eres  des  premiers  au- 
teurs. 

#.23-  Et  du  foir  &  du  matin 
>  fe  fit  le  cinquième  jour. 

N.  ■•• , 
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»■  Ce  jour  fut  célébré  au  matin  &  au 

V.      foir  par  le  concert  des  oifeaux ,  dont 

Jour,  f  ufage  eft  encore  de  prévenir  le  lever 
du  Soleil  par  leur  chant ,  &  de  lui 
rendre  le  même  devoir  quand  il  (e 
couche.  Les  poifTons ,  quoique  muets, 
afeâent  auffi  dé  s'élancer  un  peu  hor* 
de  l'eau  dans  ces  deux  tems.  Et  la  na- 
ture auparavant  infenfible  à  la  lumiè- 
re ,  commence  à  témoigner  la  difé- 
rence  qu'elle  mettoit  entre  elle  &  les, 
ténèbres. 

Oifeaux  de  H  faut  pourtant  excepter  de  cette 
ûu*s»  efpéce  d'aplaudiffement  général  pour 
la  lumière  ,  les  oifeaux  de  nuit ,  qifî 
ont  une  haine  déclarée  pour  elle;,  qui 
l'évitent  comme  leur  ennemie;  &qul 
fe  cachent  dans  les  antres  les  plus  ob- 
jcurs,pendant  qu'elle  éclaire  l'Univers. 

Ils  atendent  avec  impatience  le  re- 
tour des  ténèbres  pour  fortir  dès  pri- 
ions ,  où  le  jour  les  tenoit  renfermés  : 
&  ils  témoignent  alors  leur  joïe  par 
des  cris,  qui  ne  font  capables,  que  de 
porter  la  confternation  &  l'éfroi  dans. 
Telprit  de  ceux  qui  les  entendent  :  car 
ces  oifeaux  ont  chacun  leur  cri  par- 
ticulier ,  félon  leur  elpéce  diférentè  * 
mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  (bit  Ufe- 

gufcrç  ,  funçfte. ,  altaaapt^ 
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ÎLeur  figure  a  non-feulement  quel-  ' 
que  chofè  de  fauvage  &  de  hideux ,  ^ 
mais  auffi  de  taciturne  &  de  fombre  ;  Jo^Rg 
&  Ton  croit  voir  dans  leur  phifiono- 
mie  la  haine  peinte ,  &  contre  l'hom- 
me, &  contre  tous  les  animaux. 

Us  ont  prefque  tous  un  bec  crochu v 
&  des  fçrres  tranchantes ,  dont  la 
proie  une  fois  faifïe  ne  peut  échaper* 
Et  ils  fe  fervent  des  ténèbres ,  &  du 
tcms  du  fommeil  ,  pour  furprendre 
les  autres  oifeaux  endormis ,  dont  les- 
plus  forts  ont  peine  à  leur  échaper  ^ 
&  dont  les  petits  font  sûrement  leur 
vi&ime. 

lis  joignent  ainfi  là  furprife  à  la 
cruauté ,  &  l'artifice  à  la  fureur.  Et 
après  n'avoir  veillé  que  pour  le  mal- 
heur public,  ils  fe  retirent ,  avant  le- 
lever  du  Soleil  ,  dans  leuts  cavernes 
inaccefïiblesà  fa  lumière ,  &  ils  préfé* 
rent  ordinairement  les  anciens  bâti- 
mens  tombés  en  ruines  ,  à  toutes  les. 
autfès  retraites  ;  comme  fi  la  défla- 
tion &  les  ruines  ,  qui  marquent  ou  la- 
négligence  des  maîtres  ,  ou  la  déca- 
dence de  leurs  familles ,  étoient  capa- 
bles d'infpirer  quelque  fentiment  de 
joie  à  ces  funeftes  oifeaux. 
Hnftft  pa5  pofTibk,  eo  raffemblaat 


■ 
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-  tous  ces  traits ,  de  ne  pas  voir  dam 

V  cette  image  ,  celle  des  efprits  de  ma- 
Jour.  ]ice  &  de  ténèbres ,  que  la  vérité  met 
en  fuite ,  qui  fe  plaifent  dans  tout  ce 
qui  l'obfcurcit  >  qui  profitent  du  fom- 
meil  &  de  la  négligence  pour  dévorer 
leur  proie  ,  qui  la  retiennent  avec  des 
ferres  de  fer  &  d'acier  quand  ils  l'ont 
faifie,  qui  fe  nourriffent  de  (es  mal- 
heurs &  de  fès  pertes ,  &  qui  n'habi- 
tent nulle  part  avec  plus  de  tranqui- 
lité  &  de  fatisfaâion ,  que  dans  les 
édifices  qui  font  tombés  en  ruine. 

Le  Saint-Efprit  autorife  ce  funefte 
paralelle  des  Démons  &  des  oifeaux 
de  nuit  :&  il  nous  confirme  ainfi  dans 
la  penfée  que  Dieu  %  dont  la  feience 
&  la  fagefle  font  infinies  ,  a  rempli  de 
leçons  utiles ,  pour  le  falut ,  le  fpec- 
Apoc.    tacie ,  &  l'ordre  de  la  nature.  «  Ba- 
XVIU,  a.  »  bylone ,  a  dit  faint  Jean  dans  l'A- 
*>  pocatypfe ,  eftdevenuë  la  demeure 
,  »  des  Démons ,  la  retraite  de  tout  ef- 
»  prit  immonde  ,  &  le  repair  de  tous 
»  oifeaux  impurs  &  haïffables  ».  Les 
Démons  &  les  oifeaux  de  nuit  ,  font 
pris  ici  pour  la  même  chofe  %  &  il  ne 
fàuroit  être  douteux  déformais  ,  que 
Jes  uns  ne  foient  figurés  par  les  autres» 
Comme  les  oifeaux  de  nuit  font 
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ennemis  de  tous  les  autres ,  ils  en  font  » 
aullî  univerlellement  haïs  :  &  dès  V. 
qu'ils  en  font  découverts ,  ou  parce  Jour* 
qu'ils  ne  fe  font  pas  cachés  avec  aflez 
de  précaution ,  ou  parce  que  leur  cri 
les  a  décélés  ,  ils  en  font  auflî-tôt  en- 
vironnés avec  grand  bruit  ;  quoiqu'il 
foit  rare  qu'ils  en  foient  ataqués  auflî 
impunément ,  qu'ils  en  font  infultés.  , 

*  C'efl:  de  cette  haine  publique  des* Cette chaP 
oifeaux  contre  la  Chouette,  leHu^îc^^ 
bou ,  l'Orfraye ,  &  leurs  femblables , 
que  fe  fervent  les  Oileleurs  pour  ten- 
dre des  pièges  à  ceux  qui  acourent 
imprudenment  au  cri ,  ou  véritable  , 
ou  imité ,  de  l'un  de  ces  oifeaux  dé- 
teftés  par  les  autres.  Car  après  s'être 
fait  une  cabanne  ,  auprès  d'un  bois , 
couverte  de  branches  d'arbres  ,  ils 
placent  en  divers  endroits  du  toît  de 
cette  cabanne  des  gluaux  >  fur  lek 
quels  les  oifeaux  de  toute  efpéce  vien- 
nent fe  percher ,  pour  être  plus  à  por- 
tée d'infulter  à  leur  ennemi ,  dont  le 
cri  a  réveillé  leur  haine.  Et  en  tom- 
bant avec  les  gluaux  mal  afermis ,  ils 
perdent  la  liberté  &  la  vie  entre  les 
mains  des  Oileleurs ,  atentifs  à  remar- 
quer leur  chute  ,  &  à  profiter  de  leiic 
témérité. 
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'        —     C'eft  une  nouvelle  leçon ,  qui  nous 
t      •     aprend  à  fuïr  le  cri  du  Démon  ,  &  k  y 
Jour,  fermer  l'oreille  ,  au  lieu  d'y  acourir 
*'      fous  prétexte  de  lui  infulter.  La  hai- 
4  ÀRTiEf  ne  ^  même  contre  lui ,  doit  être  hum- 
ble. Il  faut  être  faifï  de  crainte  ,  en 
penfant  à  fon  afreux  état ,  à  Tes  ténè- 
bres, à  ïa  malice,  à  fa  mifere  éter- 
nelle :  &  ne  pas  imiter  l'orgueil  qui 
•  J'y  a  précipité.  Car  on  devient  fa 
proie  ,  &  même  fon  jouet,  quand  on 
le  glorifie  de  fon  amour  pour  la  lu- 
mière :&  Ton  tombe  dans  (a  malédic- 
tion ,  quand  on  s'en  réjouit  :  «  Lor£ 
Ecd.  XXI,  *>  que  l'impie  maudit  le  Diable ,  il 
pi  maudit  lui-même  ». 

Ouvrage  du  ftxjéme  jour. 

Première  Partie^ 

ir.  24.  Dieu  dit  auffi  :  Que  la 
terre  produife  des  animaux  vU 
vans ,  chacun  félon  fon  efpéce  r 
les  animaux  domefliques ,  les 
reptiles  ,  &  les  bêtes  fauvages  de 
la  terre  r  félon  leurs  diférentes 
efpéces.  Et  cela  fe  fit  ainfi. 

t*  x%.  Dieu  fit  donc  les  bêtes* 
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fauvagesde  la  terre  ,  félon  leurs  — — "— 
«elpéces ,  les  animaux  domefli-  j'^J  ' 
ques  ,  &  tous  les  reptiles  >  cha- 
cun  félon  fon  efpéce.  Et  Dieu  Partie* 
vit  que  cela  étoit  bon. 

£)ue  la  ttrre  produife  des  animaux  ri- 
vans  y  chacun  félon  fin  efpéce.  Je  ne 
fauroîs  aflez  m 'étonner  que  Dieu 
adrefle  fon  difcours  à  la  terre ,  com- 
me le  jour  précédent  il  l'avait  adreffe 
i  la  mer  ,  pour  lui  faire  produire  des 
animaux,  dont  l'artifice  furpafle  toute 
intelligence  &  tout  pouvoir ,  qui  font 
au-deflbus  du  Créateur.  Eft  ce  que 
Dieuveutnoustrompe^en  notisrfion-* 
trant  la  terre ,  au  lieu  de  fon  opéra- 
tion invifible  ?  Ou  veut-il  encore  (c 
cacher  à  nous  dans  les  ouvrages  mê«* 
me,,  qu'il  ne  fait  que  pour  fe  mani- 
fèfter?  Quelles  oreilles  a  la  terre ,  pour 
l'entendre  ?  Quels  yeuxa-t'elle ,  pour 
confidérer  les  modèles  de  tant  d'ani- 
maux qui  lui  (ont  inconnus  ?  Et  par 
quels  organes  mettra-t'elle  en  oeuvre 
la  matière ,  à  qui  elle  doit  donner 
tant  de  formes  >  &  leur  infpirer  non- 
feulement  le  mouvement  &  la  vie  , 
mais  une  imitation  de  la  raifon  fi 
aprpchante  du  vrai ,  que  Timprefliou 
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»  ■    de  la  vraîfemblance  étoufe  celle  de  la 
V  I.    vérité  ? 
Jour.      D'où  vient  auflî  qu'il  dit  {impie- 
I.       ment  les  termes  généraux ,  qui  com- 
Pàhtie.  prennent  tant  d'eïpéces  diférentes ,  Se 
qu'il  ne  daigne  entrer  dans  aucun  dé- 
tail ,  comme  Vil  étoit  au-deflbus  de 
lui,  ou  au-defïusde  nous  ? 

C'eft  peut-être  pour  ces  deux  rai- 
fons.  Car  il  eft  de  la  majeftéde  Dieu , 
de  comter  pour  peu  les  animaux  de 
*  Ifaïe,  la  terre  ,  puifque  devant  lui  *  le  ciel 
XL,  la  terre  ne  fontprefque  rien  :  Et 

7*         l'homme ,  à  qui  les  Ecritures  n'ont  été 
données  qu'après  (on  péché ,  mérite 
qu'on  lui  parle  d'une  manière  envelo- 
pée  ,  &  qu'on  ne  lui  découvre  la  vé- 
rité ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  l'ai* 
me.  S'il  eft  groflîer  &  charnel  >  il  fe 
contente  de  cette  idée  confufè ,  que 
tout  eft  forti  du  fein  delà  terre,  par 
je  ne  fai  quelle  fécondité  ,  dont  il  eft 
peu  furpris  :  &  fon  imagination  eft 
ibulagée  ,  quand  il  penfe  que  Dieu  a 
travaillé  fur  une  matière  ,  &  non  fur 
le  néant  j  &  qu'il  a  été  utilement  (èrvi 
par  une  matière ,  où  les  femences  de 
tout  étoient  préparées.  Il  eft  après 
cela  peu  touché ,  de  ce  que  Dieu  ne 
s'explique  point  en  détail ,  parce  qu'il 
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le  confidére  comm«  un  principal  ar  — 

tifen ,  qui  fe  contente  de  donner  à  un     V  î. 
ouvrier  au-deflbus  de  lui  des  ordres  Jour 
généraux ,  qui  font ,  pour  l'exécution 
&  pour  la  mécanique  f  de  la  dépen-  Partie» 
dance  d'un  fubalterne. 

Mais  fi  l'homme  eft  religieux  Se 
fpirituel ,  il  pénétre  le  (ens  d'une  pa- 
role qui  en  eft  pleine.  Il  ne  voit  que 
Dieu  &  fa  volonté ,  également  indé- 
pendante de  la  matière  &  du  néant  ; 
&  également  féconde  en  prodiges , 
foit  qu'elle  travaille  immédiatement 
fur  le  néant  &  fans  rideau  ;  foit  qu'elle 
(e  plaife  à  travailler  derrière  un  voile  f 
&  de  mettre  la  matière  entre  lui  &  le 
fpe&ateur.  «  Vous  m'avez ,  Sei-cc  pfeaume; 
gneur  ,  rempli  de  joïe  par  la  vue  ce  XC1>  S»*  *• 
de  vos  ouvrages  :  &  je  mis  dans  le  ce 
raviffement ,  enconfidérant  les  œu-«c 
vres  de  vos  mains.  O  Seigneur  ,  que  ce 
vos  ouvrages  font  magnifiques  !  La  ce 
profondeur  de  vos  penfées  eft  infi-  ce 
nie.  L'homme  hébété  &  ftupide ,  ce 
ne  les  connoît  point  :  l'infenfé  n'a  ce 
point  d'intelligence  de  ces  merveil-  «c 
les  ». 

Le  même  Dieu ,  qui  par  grandeur 
ne  parle  ici  qu'en  monolyllabes  ,  s'ex- 
plique à  Job  avec  bonté  fur  les  mer-, 
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veilles  cachées  dans  un  fi  petit  noTtt- 
*  !•    bre  de  paroles  :  &  il  fe  glorifie  devant 
-Jour,  fon  ferviteur ,  pendant  près  de  deux 
I*      Chapitres*,  de  la  fagefle  &  de  la  puif- 
Pautie.  fance  infinie,  qu'il  a  fait  paroître  dans 
xxxviil  *a  cr^ation  des  animaux  "de  la  terre  , 
&  XXXUl.  dont  il  choifit quelques  efpéces,  pour 
faire  entendre  dans  quel  détail  il  eft 
entré  ,  &  combien  il  étoit  impoflible 
<jue  la  terre ,  ou  toute  autre  caufè, 
lui  prêtaient  aucun  fècours. 

Les  animaux  domeftiques.  C«  terme 
général  fignifie  ici  toutes  les  bétes  de 
fervice  ,  qui  font  deftinées  à  obéir  à 
l'homme  ,  à  le  foulager  dans  les  tra- 
vaux, à  fupléer  ce  qui  manque  à  fès 
forces,  à  lui  fournir  des  vêtemens,  Se 
à  le  nourir. 

Dieu  ,  à  qui  toutes  les  fuites  de  fon. 
ouvrage  étoient  connuës  dès  le  com- 
mencement ,  avoit  ainfi  préparé  à 
l'homme  ,  devenu  pécheur ,  &  con- 
damné à  la  pénitence  ,  des  domefti- 
ques  obéïffans  ,  pour  partager  avec 
lui  fon  travail ,  ou  même  pour  le  dif- 
penfèr  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pé- 
nible. Il  avoit  commandé  à  des  ani- 
maux dune  grande  force  à  n'en  faire 
ufage  que  pour  lui  ;  de  ne  fe  fouve- 
iiir  de  leur  taille,  que  pour  fon  fer- 
vice; 
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vïce  ;  d'accepter  fon  joug  fans  réfif-  ■ 
tance  ;  d'aimer  (a  maifon  ,  plus  que  V 
leur  liberté  ;  &  de  refpe&er  la  voix  Jour. 
d'un  enfant  qui  auroit  ordre  de  les  ï- 
conduire.  Partie* 

Tout  cela  fut  compris  dans  la  pa- 
role qui  leur  donna  1  être  :  &  c'eft' 
uniquement  à  cette  parole ,  que  l'hom- 
me doit  atribuer  les  inclinations  dou- 
ces &  la  docilité  de  tous  les  animaux  , 
qui  lui  obéïiïent ,  comme  à  leur  maî- 
tre. S'il  en  doute ,  il  n'a  qu'à  effayer 
de  retenir  dans  fes  érables  plufieurs 
bêtes  ,  dont  la  force  eft  égale  à  celle 
des  autres ,  &  même  plus  grande  ; 
d'en  compofer  fes  troupeaux ,  &  de 
ks  confier  à  un  Pafteur  î-  de  les  affii- 
jétir  ,  après  le  pâturage ,  à  fe  laiffer 
tirer  pour  donner  dti  lait  ;  de  les 
drefler  au  labourage  ;  de  leur  apren- 
dre  à  herfèr  ,  à  fouler  le  grain  dans* 
Taire  ,  à  porter  des  fardeaux  ,  à  pré- 
férer au  moins  une  nourriture  domes- 
tique ,  éxemte  de  travail ,  à  leur  in- 
clination pour  les  champs  &  pour  la 
liberté.  Il  n'y  réiiffira  jamais ,  &  il  fera> 
bien  aveugle  ,  fi ,  après  une  telle  ex- 
périence ,  il  atribuë  à  fes  foins  &  à  fon 
nduftrie,  le  fuccès  avec  lequel  il  a; 
foraaé  à  fes  ufages  tous- les  animaux; 


Digitized  by  Google 


 ï  6z  rOuvRAGï 

^     qui  lui  rendent  fervice.  C  eft  Dieij 
y  ^  #    lui-  même  iqui  lui  aprend  à  ne  tomber 

JOUR.  j         1  r-j 

j       pas  dans  cette  ingratitude  ,  &  qui 
D     •      l'inftruit  de  la  véritable  caufe  quia 
mis  entre  les  animaux  domeltiques 
de  rhomme ,  ou  indépendans ,  une  li 
XXUx     ^nfible  diférence.  ce  Qui  a  renvoyé 
' 5'  »  libre  l'Ane  fauvage  ?  Et  qui  a  afran- 
t-     »  chi  l'Eland  de  tous  les  liens  ?  Le 
33  Rinocerot  voudra -t-  il  bien  vous 
y>  fervir  ?  Et  pafTera-t-il  la  nuit  auprès 
t*  ïo.  u  de  votre  crèche?  Atacherez-vous  le 
»  Rinocerot  à  la  charuë  pour  former 
*>  des  filions  ;  aplanira -t  -  il  avec  la 
»  herfe  les  mottes  des  valons  ,  en 
fm  **•  x>  marchant  après  vous  ?  Prendrez- 
y>  vous  une  entière  confiance  en  lui  > 
a»  à  caufe  de  fa  force  ?  Et  lui  aban- 
donnerez-vous  l'intendance  de  vos 
&  travaux  »  ? 

Mais  ce  n'eft  point  en  cela  feul  que 
la  préyoïance  &  l'indulgence  de  Dieu, 
pour  Thomme  déchû  de  fa  première 
juftiçe ,  fe  font  manifeftées.  Car  il  s'eft 
chargé  lui  même  de  la  nouriture  de 
ces  animaux  ,  &  il  a  voulu  qu  on  pût 
Ja  trouver  par  tout.  L'herbe  verte  s 
ou  féche  ,  leur  fufit ,  non-feulemenc 
pour  entretenir  leurs  forces  ,  mais 

pour  leur  fournir  deux  fois  chaque 
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jour  une  fource  de  lait,  qui  peuc  te   

nir  lieu  à  une  famille  entière  de  toute     V  ! . 
autre  nouriture.  Qu'on  examine  cette  Jour. 
merveille  à  laquelle  on  eft  acoutumé ,  I. 
fans  l'avoir  jamais  aprofondie  ;  &  l'on  Partie. 
fera  plein  d'admiration  comment  une 
herbe  fanée  ,  &  qui  n'a  plus  de  fuc , 
dont  on  ne  fauroit  extraire  rien  de 
folide  &  de  nouriiTant ,  devient  par 
une  bénédiction  lècrette  une  fource 
de  lait ,  c'eft-à-dire ,  d'une  crème  & 
d'une  grailTe  qu'on  emploie  à  cent 
ufages.  «  Vous  produifez  le  foin  <e  pfeaume 
pour  les  bêtes,  &  les  herbes  pro-  «  CIU,  i4.& 
près  à  l'ufage  de  l'homme  ».  £ f;  g£VI» 

Outre  les  autres  fervices ,  &  le  lait , 
ces  animaux  domeftiques  ofrent  en- 
core à  l'homme  de  quoi  fe  vêtir.  La 
laine  qui  les  charge ,  cft  pour  Iuk  Leur 
fuperflu  ,  eft  fon  nécefiaire  :  &  s'il  ne 
les  foulageoit  pas,  en  kurôrant  en 
Eté  l'une  des  deux  robes ,  dont  la 
première  leur  fufit ,  &  dont  ils  lui  font 
préiènrtle l'autre,  ils  foufriroient  une 
excdfive  chaleur,  &  la  laine  en  tomT 
bantpar  flocons,  deyiendroit inutile. 
C'eft  ainfî  ,  félon  l'ingénieufe  expref. 
fion  de  faint  Martin  ,  qu'une  brebis 
acomplit  le  précepte  de  l'Evangile  , 
en  conferyant  une  robe  pour  elle ,  Se 
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■       —  donnant  l'autre.  Ou  plutôt,  c'eftaînfï 
"  *•    que  la  divine  Providence  condamne 
Jour.  je  fUperfla  dans  jes  riches ,  par  la  corn- 

munication  du  lait  &  de  la  laine  des 
Partie,  animaux  ,  que  cette  communication 
foulage ,  &  que  le  fuperflu  acableroir^ 
Entre  ceux  qui  ne  font  utiles  à 
l'homme ,  que  par  leur  force  &  par 
leur  travail,  Dieu  nous  oblige,  daits 
le  Livre  de  Job  ,  de  confidérer  avec 
atention  le  cheval  :  fa  docilité  à  ac- 
cepter le  mords  ,  &  fa  pramte  obéïf- 
fance  :  fon  zélé  pour  fon  maître ,  dont 
lès  ennemis  font  les  {iens  :  fon  coura- 
ge ,  à  s'expofer  pour  lui  aux  périls  : 
lbn  intrépidité  au  milieu  du  tumulte 
&  du  bruit  :  fon  impatience  dans  Ta* 
tente  du  fignal  du  combat  :  fa  fierté  h 
méprifer  ce  qui  étonne  les  plus  fer- 
Jï>&,    mes.  «  La  fierté  qui  paroît  dans  le 
20,21,22,^  m°uvement  de  les  narines ,  înlpire 
fc  *$,       »  la  terreur.  Il  creufe  du  pie  la  terre  ; 

»  il  eft  plein  de  confiance  en  fa  force  : 
y>  il  va  au-devant  des  hommes  ar- 
ômes. Ilferitde  la  peur,  &  il-en 
»  eft  incapable  ;  &  la  vûë  de  l'épée 
y>  ne  le  fait  point  reculer.  .  .  .  Mais' 
y>  lorfque  la  trompette  donne  un  fi- 
gnal  décifïf ,  alors  il  dit  :  courage* 
*>  li  oiflingi*e  comme  par  l'odorat , 
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«pie  le  combat  va  (e  donner  avant  ce  - 
qu'il  fe  donne.  H  entend  ce  ftmble  «  V 
le  commandement  des  Généraux  ,  <*  J  o  u  R# 
&  il  prend  part  aux  cris  confus  de  «  !• 
L'armée  ».  Peinture  excélente  de  ce  Pa*ixb.- 
que  devroient  être  les  hommes,  quand- 
il  s'agit  de  la  caufe  de  Dieu ,  &  prin- 
cipalement les  Miniftres  ,  à  qui  le  pé- 
ril devroit  redoubler  le  courage  ,  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éfraïant  devroit 
donner  de  l'ardeur. 

Ce  qui  m'étonne  dans  les  paroles- 
que  je  viens  de  citer ,  eft  la  connoif- 
lance  que  le  cheval  a  de  fa  force ,  & 
de l'ufage  qu'il  en  doit  fàire ,  &  l'in- 
time perfuafion  qu'il  eft  en  état  dé 
.  vaincre.  Car  où  s'eft-il  vu  pour  fc  con- 
aoître  li  bien  ?  De  quel  homme  de. 
guerre  en  a-t-il  apris  le  métier?  Et  par 
quelles.  études*  s'eft-il  formé  de  juftes 
idées  de  tout  ce  qu'il  a  de  forces  -,  pour 
ataquer  ou  pour  fe  défendre ,  &  pour, 
en  faire  ufagefi  à  propos  dans  Ta- 
cafïon? 

Mais  ce  que  j'ôbferve  en  lui ,  ne 
lui  eft  point  particulier*  Tous  les 
animaux  à  qui  Dieu  a  donné  des  ar- 
mes,  favent  qu'ils  les  ont  reçues ,  &  la 
manière  dont  ils  en  doivent  ufer.  lie.. 
taureau  fait  que  fa. tête.eft  armée , 
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m  \l  la  baifle  ,  en  montrant  ce  qu'elle 

VI.     a  de  terrible  ,  dès  qu'il  eft  irrité.  Le 

Jour,  menu  troupeau  connoît  au  contraire 
fa  propre  foibleffe  ,  &  ne  penfè  qu'à 

Partie,  ja  fuite.  Et  V  on  voit  d'une  manière 
admirable  ces  diférentes  impreffions 
de  courage  &  de  terreur ,  lorfque  le 
Tabor  des  loup  ,  ou  d'autres  bétes  carnacieres 

fartares*  rocIent  autour  d  un  parc  où  le  bétail 
cft  enfermé.  Car  tout  ce  qui  eft  foi- 
ble  &  (ans  défenle  ,  (e  réfugie ,  en 
tremblant ,  dans  le  centre  :  &  tout  ce 
qui  eft  capable  de  réfifter ,  forme  au- 
tour de  ce  peuple  imbécile  une  redou- 
table enceinte ,  mettant  la  croupe  en 
dedans ,  &  préfentant  au  -  dehors  en 
frémiflant,  une  haye  hériflee  de  cor- 
nes ,  plus  terrible  que  celle  que  les 
lances  &  les  piques  pouroient  former. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  bêtes  ,  qui 
font  hors  d'état  d'ataquer ,  mais  qui 
ont  reçû  de  la  Providence  quelque 
moïen  de  (e  mettre  en  sûreté  contre 
la  violence  ,  qui  ne  l'emploient  dans 
l  inftant.  Lehériflbn  >  couvert  de  pi- 
quans ,  fe  roule  auffi-tôt  comme  une 
boule ,  &  préfènte  (es  pointes  de  tou- 
tes parts.  La  tortue  fe  réfugie  fous  le 
toît  qui  la  couvre.  Le  limaçon  s'en- 
fonçe  dans  fa  coquille.  Lafourisfuiv 
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f>rî(e  ,  &  ne  pouvant  rien  faire  de  — » 

mieux,  contrefait  la  morte,  jufqu'à     ^  *• 
ce  que  fon  ennemi ,  devenu  moins  vi-  J  0  u  R* 
gilant ,  lui  laiifc  un  moment  de  li-  *• 
berté.  Prefque  tous  les  petits  ani-  PARriEt 
maux  deviennent  immobiles  ,  dès 
qu'on  les  touche.  Et  je  demanderons , 
fi  je  pouvois  efpérer  quelque  réponfe , 
comment  la  rufe  vient  i\  à  propos  te- 
nir la  place  de  la  force  ? 

Mais  je  pafTe  à  d'autres  objets ,  où 
Dieu  a  marqué  jufqu'où  il  étoit  capa- 
ble de  donner  à  la  matière  tous  les  de- 
horsdelefpritjde  la  fidélité,  de  l'ami- 
tié ,  de  la  reconnoiflance ,  fans  en  don- 
ner le  principe.  On  entend  bien  que 
c'eft  du  chien  que  je  parle  :  mais  quoi- 
que rien  ne  foit  plus  connu ,  qu'il  me 
lbic  permis  de  m'y  arrêter  un  moment. 

Je  fupofe  que  le  maître  a  été  ab- 
fent  quelques  jours,  &  qu'il  arive.  Y 
a-t-il  dans  toute  fa  famille  quelqu'un 
qui  lui  témoigne  une  joïe  plus  vive 
que  fon  chien  ,  qui  le  careflc  d'une 
manière  plus  animée  ,  qui  diverfifie 
les  témoignages  de  fon  admiration  & 
de  fa  furprife  en  plus  de  façons  ,  qui 
imite  mieux  les  mouvemens  paflîon- 
nés  du  coeur  par  ceux  qu'il  le  donne  > 

&<jui,  avec  la  liberté  de  parler,  dife 
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autant  de  chofes ,  &  d'une  manière^ 
V       aulîî  touchante ,  que  cette  pauvre  bête' 
Jour,  à  qui  la  parole  eft  refufée  ? 

*•         Qu'on  mené  ce  même  chien  à  la- 
Partie,  chafre,  quel  étonnement  ne  nous  don- 
nera point  fon  (avoir  ,  &  fa  pruden- 
ce? Il  bat  la  campagne  ,  mais  à  une-' 
juftediftancede  fon  maître.  Il  trouve 
du  gibier  ,  &  au  lieu  de  le  pouffer,  i£ 
l'arrête.  Il  court  à  ce  qui  eft  tué  ,  le 
cherche ,  &  l'aporte.  Il  entend  tout 
&  jufqu'au  moindre  fîgne.  Et  le  maî- 
tre ,  rarement  content  delà  compa- 
gnie des  amis  qui  chaffent  avec  lui 
avec  peu  d'ordre ,  eft  charmé  de  la  ca- 
pacité &  de  l'intelligence  de  fon  chien. 

Si  ce  maître  a  perdu  quelque  chofe , , 
fon  chien  le  comprend  au  moindre 
•    mot ,  &  fait  une  fï  éxa&e  enquête  f . 
que  C  la  chofe  n'eft  qu'égarée  ,  il  la : 
retrouve  sûrement.  Que  ce  maître 
parte  pourla  campagne ,  aux  moin- 
dres préparatifs ,  le  chien  en  eft  aver- 
ti, ïl  fe  tient  fur  les  avenuës  ;  &  dê 
peur  d'être  oublié  ,  il  prend  les  de- 
vants. Que  fi  par  malheur  pour  lui 
on  lui  défend  de  fuivre ,  il  obéît  avec 
peine  ,  &  après  bien  des  remontran- 
ces ;  &  fa  confolation  alors,  cftdfc 
a&fliger  jufqu'au:  retour. 
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Eft  •  H  poffibJe  qu'en  tout  cela  on  - 
puilie  méconnoitre  la  main  de  Dieu  ?     v  *• 
Et  ne  paroît-il  pas  plus  dificile  d'imi-  Jour; 
ter  fi  parfaitement  tous  les  fèntimens 
d'un  cœur  tendre ,  &  toute  l'induftrie  PàRXIE# 
d'un  bon  efprit ,  fans  donner  ni  coeur 
ni  efprit ,  que  d'en  donner  le  principe 
&  la  vérité  ? 

Ce  que  fait  f  abeille ,  eft  aufïï  pea 
ignoré ,  que  ce  que  nous  admirons 
dans  le  chien ,  mais  en  même  *  tems 
auffi  peu  compris.  Au  lieu  de  fe  con- 
tenter de  fïicer  le  miel  f  qui  fe  confèr- 
Ye  mieux  dans  le  petit  tuyau  d'où  for~ 
tent  les  fleurs ,  que  par-tout  ailleurs  f 
&  de  s'en  nourir  jour  à  jour ,  elle  en 
fait  provifion  pour  toute  Tannée ,  & 
principalement  pour  l'hiver.  Elle 
charge  les  petits  crochets ,  dont  tes 
jambes  font  garnies  ,  de  tout  ce 
qu'elle  peut  emporter  ;  mais  en  évi- 
tant d'engluer  tes  ailes ,  dont  elle  a 
befbin  pour  voltiger  çà  &  là ,  &  pour 
le  retout. 

Si  Ton  n'a  pas  pris  foin  de  lui  pré- 
parer une  ruche  s  elle  s'en  fait  une 
elle-même  dans  le  creux  de  quelque 
arbre ,  ou  de  quelque  rocher.  Là  elle 
fait  la  féparation  delà  cire  qui  tombe 
mêlés  av«c  le  JnjeUEllc  compofede 
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  cette  cire  de  petites  célules  égales  ; 

VI.     &  à  plufieurs  angles  ,  afin  quelles 

Jour.'  puiflent  s'unir,  &  ne  laifler  aucun  itr- 
I.      tervale.  Elle  fait  couler  dans  ces  pe- 

Partie.  tits  réfervoirs  le  miel  pur  &  fans  ïné- 
ïange.  Et  de  quelque  abondance 
qu'elle  voie  (es  magazins  remplis , 
elle  ne  fe  tepofè  que  lorfque  le  tems 
du  travail  &  de  la  récolte  eft  pafle, 
On  ne  connaît  dans  cette  Républi- 
que ni  la  paréffe ,  nî:  l'avarice  ,  ni  l'a- 
mour-propre.  Tout  y eft commun: 
Le  néceflaire  yeR  acordé  à  tous ,  le 
fuperflu  n'eft  à  perfonne  :  &  ceft  pour 
le  bien  public  qu'il  eft  confèrvé.  Les 
Colonies  nouvelle*,  qui  chargèroient 
l'Etat ,  font  mifes  dehors.  Elles  favent 
travailler  ,  &  on  les  y  oblige  >  en  les 
congédiant.4 

Avons  -  nous  parmi  les  Nations  les 
plus  policées  une  imitation  d'un  ft 
parfait  modèle  ?  Atribuëra-t'on  au 
Tiazard \  on  à  une  canfe  aveugle ,  une 
li  étoqnante,  fegefTe  ?  Croit^on  avoîr 
expliqué  <iés  nrarvèrlfes ,  enf  'difant 
que  c'éft.  rfnftirid ,  le  nature!  ,'*je  ne 
fài  quoi ,  qjif  ërr*  eft  le  principe  >x  Et 

té  fi  parfeîtésy  &  ;  db  Faùt're  ïi  éloi-- 
;£iiées  d[e  &  marter ë  ;      ©ïexr  à*pïfc 
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plaifîr  de  manifefter  ce  qu'il  eft,  &  — 

d'aprendre  à  l'homme  ce  qu'il  doit     V I. 
être  ?  Joua. 
-  Paflbns  de  l'abeille  à  lafourair ,  qui  I. 
lui  reflemble  en  bien  des  chofes,  ex-  Partie. 
ceptc  que  l'abeille  enrichit  l  h 
&  qu'il  ne  tient  pas  à  la  fourmi  qu'elle 
ne  l'apauvrifle  en  le  volant.  Ce  petit 
animal  eft  averti  que  l'hiver  eft  long  , 
&que  le  bled  mûr  n'eft  pas  Jongtems 
expofé  dans  les  champs.  Àuflidurant 
la  moiiïbn ,  la  fourmi  ne  dort  plus» 
Elle  traîne  avec  de  petites  ferres  qu'- 
elle  a  à  la  tête,  des  grains  qui  peîènt 
trois  fois  plus  qu'elle  :  &  elle  avance 
comme  elle  peut  à  reculons.  Quel-* 
quefois  elle  trouve  en  chemin  quel- 
que amie  qui  lui  prête  fècours ,  mais 
elle  ne  s'y  atend  pas. 

Le  grenier,  où  tout  doit  être  porté, 
eft  public  ,  &  aucune  ne  penfè  à  faire 
fa  provition -  à  part.  Ge;  grenier  eft 
compofé  de  plufieursî  chambrés ,  qui 
s'entrecoraniuniquent  par  des  gale- 
ries, &  qui  £om  toutes  creufées^fi  sa- 
vant i  que  les  piuïes  &  les  neigeiide 
4'hive*  nep^néorent  point  jtififu^lfeur 
voûte»  Les  fotkerrabis  desrritaxiâiles 
font  des  mveotion&ihoins  anriendes  Se 
•moins  parfaites»  Et  ceux  qui  ont  et-. 

Pij 
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feïé  de  détruire  des  fourmilières ,  qaï 
V  L     àvoient  eu  Je  loifir  de  fe  perfedion- 
Jour*  ner,  n'y  ont  prefque  jamais  réuflS^ 
I.      parce  que  les  rameaux  s'en  étendent 
Partie,  au  large ,  &  qu'ils  ne  fe  Tentent  point 
de  tout  le  ravage;  qu'on  fait  à  l'entrée* 
Lorfque  les  greniers  font  pleins ,  & 
que  l'hiver  aproche ,  on  commence  à 
mettre  en  fureté  le  grain ,  en  le  ron- 
geant par  les  deux  bouts  é  &  l'empê-r 
chant  ainfi  de  germer*  Àinfi  la  premiè- 
re nouriture  n'eft  qu'une  précaution 
pour  l'avenir  ;  &  c'eft  la  prudence  t 
plutôt  que  lebefoin ,  qui  y  détermine* 
Voilà  le  fond  incompréhenfible 
d'induftrie ,  que  Dieu  a  mis  dans  ce 
petit  animal.  Voilà  cette  «(péce  d'ity* 
telKgence  prophétique  qu'H  lui  a  don- 
née ,  pour  nous  forcer  à  remonterîuG 
qu'à  lui ,  à  qui  feul  il  apartient  de  foi- 
re de  tels  prodiges  i  &  qui  ne  pou- 
voit ,  «ce  femble ,  nous  montrer  plus 
Tenfiblement ,  qu'il  eft  la  fource  de  la 
fagellè ,  qu'en  réunifiant  tant  de  traits 
dans  un  fï  petit  volume  de  matière  f 
^rov.  VI,  tf,  qui  n'en  a  que  l'aparence.  «  Allez  à 
7  >  &  8.     &  la  fourmi  >  confidérez  là  conduite 3 
»  &  aprenez  à  devenir  fage  :  puifque 
*  n'aïant  ni  Chef,  ni  Maître  ,  ni  Prijv 

»  ce ,  ellp  fait  néawaoin*  fa  proyiûojl 
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dùrant  l'Eté ,  &  amafle  pendant  la  «  — 
moîflon  dequoi  fè  nourir  ». 

Je  fèns  que  je  fuis  malgré  moi  tout  ^ 
à  la  fois  &  un  peu  long ,  &  trop  court. 
Car  je lafïè  peut-être  les  autres ,  &  ne  * 
me  fatisfais  pas. 

Dîfons  encore  un  mot  d'uft  trés^ 
petit  aiîimâl ,  auquef  je  ne  penfè  point 
fans  une  nouvelle  admiration.  Soft 
nom  eft ,  F  orme  alto.  Sa  figùre  eft  lai* 
de ,  &  ne  pardît  qu'ébaûchée.  Son 
inclination  eft  cruelle ,  car  il  ne  vit 
*}Ue  du  fang  de  fa  proie ,  &  fon  ocit* 
pation  unique ,  eft  de  lui  tendre  de» 
pièges.  On  en  voit  mieux  l'artifice, 
quand  on  peut  avoir  dans  fon  cabi«» 
net  un  tel  animal. 

On  le  met  dans  un  vafe  de  terre 
plein  d'un  fable  aflez  menu ,  où  il  fe 
cache  auffitôt.  Quand  il  y  eft ,  il  for« 
me  dans  le  fable  la  figure  d'un  cône 
jenverfé ,  avec  une  proportion  éxa&e 
&  géométrique  :  &  il  va  fe  loger  dans 
le  fommet  du  cône ,  qui  tient  lieu  de 
centre ,  mais  enr  demeurant  couvert; 
Si  quelque  fourmi,  ou  quelque  mou- 
che ,  à  qui  on  a  ôté  les  aîles ,  eft  placée 
à  Tentree  du  cône  ;  ce  petit  animal , 


moindre  éfort  $  jette  à  phrfieurs  re* 
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prilès  avec  fa  tête  du  fable  fur  la  Four» 
mi ,  &  il  donne ,  du  lieu  où  il  eft ,  des 
coups  redoublés  ,  afin  que  le  fable 
mouvant  qu'il  ébranle ,  entraîne  en 
roulant  la  proie  iqu'il  a  fentie ,  &  la 
précipite  au  fond  où  il  fe  tient  caché. 
Alors  il  fort  de  fa  retraite  i  &  après 
«'être  délàltéré  du  Jàng ,  il  rejette  le 
cadavre ,  qui  pourroit  faire  foupçon* 
lier  fà  cruauté. 

,Qu,and  on  veut  avoir  une  féconde 
foisjp  plaifir  de  le  voir  travailler ,.  on, 
«omble  fon  cône  en  agitant  le  yafe* 
ifcl'oneft  étonné  avec  quelle  «diligen-» 
ce  cette  petite  bête  rétablit  une  nou- 
ille figws*u$  vafte ,  &  auffi  régu- 
lière ,  que  la  première, 
-v  <Qujfeajfon.Beme.ns  ne  rfaudiwt-il 
pas  q^'elle^Sfei  firfon  travail  ét(^trfpn^ 
«éTurJetraifannement  ?  Peut-on  pe*w 
1er  pins  .'finement  en  Mathématique» 
&  cennoître  mieux  la  nature  du  cô- 
ne,! celle  du  fàble ,  celle  des  mouvez 
mens  ,i  &  leur  oetentifiement  du  centré 
à' toutes  les  parties  ide  la  citîconférent 
ce  ?  Il  ef£  certain  ,  que  c'eft  cette  bê- 
te qui  raifonne  ,  ou  quelque  autre 
pour  elle.  Mais  la  merveille  n'eft  pas, 
m  qu'elle  raifonne ,  ni  qu'un  principe 
étranger  raifonne  pour  elle:  mais  que 
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principe  fafle  exécuter  tout  cela 


par  des  organps  «jui  le  meuvent  eux-     V I. 
mêmes  j  &qui  paroiiTent  n'agir  que  Jouiu 
par  un  pricipe  intérieur, 

Je  n olerois  parler  des  proportions  *  *IVT*B* 
•inimitables  qui  font  dans  une  toile 
d'araignée ,  où  tout  paroît  être  l'éfet 
de  la  penfëe,  &  d'une  méditation 
géométrique.  Je  deviendrois  infini  :  ♦ 
&  nous  avons  plus  d'une  matière  à 
traiter.  11  me  fùfit  d'avoir  fait  fèntir, 
ce  me  femble  ,  que  tout  eft  impéné- 
trable dans  les  chofcs  mêmes  qui  nous 
paroifTenc  les  plus  communes  ;  que 
Dieu  s'en  eft  xéfbrvé  le  fecret  j  &  que 
toutfej;  nos  recherches  ne  font  propres 
qu'à,  .nous  en  convaincre.  «  J'ai  re-  ^  e# V**1* 
connu,  que  l'hooupe  ne  peut  trou-  «c 
.ver  aucune  raifon  de  toutes  les  œu-  *c 
vres  de  Dieu  9  qui  le  font  fous  le  <c 
Soleil;  &  que  plus  il  s'éforcera  de  «5 
la  découvrir  ,  moins  il  la  trouvera.  <c 
Quafid:le^age  mêrme4iroit  qu'il  a  ce 
cette  apinnôilîanceyil  ne  la,  pourra, <f 
trouver  , 

La  confidération  de  l'induftne  & 
de  l'intelligence  qui  paroiffent  dans 
Jes  animaux  domeftiques ,  &  aflujétiç 
à  1  homme,  nous  ainfënfible^nent  cppt 
4liit>  à;obj^yer  aufli  dans  des  |eptilç$ 

P  iiij 
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«m         une  efpéce  de  fageffe  qui  n'eft  pas 
V I.     moins  étonnante.  Il  eft  tems  de  par- 
Jour.  1er  d'eux ,  &  la  fuite  du  texte  nous  y 
I.  oblige. 

Que  la  terre  produife  des  ani- 
maux vivans  chacun  félon  fon 
efpéce  5  les  animaux  domefti- 
ques ,  les  reptiles ,  &  les  bêtes 
lauvages  de  la  terre  felôn  leurs 
diférentes  efpéces.  . 

*  Et  les  Refuies.  Il  a  déjà  été  dit ,  que 
h  terme  original  fignifie  en  ce  lieu 
cous  les  animaux  qui  rampent  fur  la 
terre  en  fè  traînant,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  pies  ;  ou  parce  qu'ils  en  ont 
de  très-petits  ,  qui  ne  les  éleventpref- 
que  point  au-deflus  de  fafunace: 
quoique  le  même  terme  fignifie  fou» 
vent  ailleurs  tout  ce  qui  marche  >  & 
ne  vole  pas. 

Nous  voïons  des  nageoires  aux 
poiflbns ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  ra- 
mes dans  l'eau ,  comme  la  queue  leur 
tient  lieu  de  gouvernail.  Nous  voïons 
<que  les  oifeaux  font  pourvus  d'aîles 
&  de  piés ,  &  qu'ils  peuvent  fendre 
l'air ,  &  marcher  fur  la  terre.  Nous 
yoyoni  enfin  que  prefque  tous  tes 
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Animaux  terreftres  ont  quatre  pics ,  ■   ■  ^ 
&  que  quelques-uns  en  ont  un  plus     ^  *• 
grand nombre.Comment penfèrions-  J°u *• 
nous  que  des  animaux  privés  de  tous 
ces  moïens ,  fufient  capables  de  mar-  Partir 
cher ,  fi  nous  n'en  avions  aucun  exem- 
ple ?  A  qui  l'idée  en  feroit- elle  ve- 
nue ?  Et  <jui  n'auroit  pas  jugé  un  tel 
problême  impoffible  ? 

Mais  un  ver  de  terre  démontre  I 
l'homme  fon  ignorance  &  fa  foiblefle. 
Il  marche  à  fes  yeux ,  &  n'a  pas  de 
piés;  Et  fi  dans  le  tems  qu'il  fort  de 
la  terre ,  qu'il  a  la  force  de  pénétrer  9 
il  eft  averti  de  quelque  danger,  il  y 
rentre  très-promtement.  Sa  ftru&u* 
re  compofée  de  longuçs  files  &  d'an- 
neaux,  lui  donne  le  moïen  de  fe 
der ,  &  de  fe  pouffer  en  avant  par  la , 
détente  des  refforts  qu'il  a  raprochés 
de  la  ^ueuë  vers  la  tête.  Le  limaçon  > 
charge  d'une  pefante  coquille ,  fait 
de  même.  Les  chenilles ,  quoiqu'elles 
aient  des  pies  ,  fe  fervent  de  la  mê- 
me méchanique ,  pour  s'élancer  d'un 
lieu  vers  un  autre  en  fe  dardant.  Mais 
nous  ne  votons  rien  de  tel  dans  le 
ferpent  :  fon  corps  ne  fè  ride  ,  &  ne 
s'allonge  que  pour  marcher  >  &  il  le 
fait  néanmoins  avec  beaucoup  de  \U 
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—7- —  telle  :  &  quand  il  lui  iplaît  de  nager 
T     •    fa*  la  furfece  de  l'eau ,  fâns  s'y  en- 
J  o  u  k.  foncer ,  il  pafle  légèrement au-defïus  , 
*•      élevei  demi  corps ,  &  iaHant  endoïer 
y  A  ïltie.      ;  replis:  jdureôe  poujf  fefoutenir. 

xvnii#  *  ^eca  capote  de  raconter  les 
&  6.  * î#  >»  ouvrages  du  Seigneur  ?  Qui  pourra 
»  pénétrer  Ces  merveilles  ?  .   .  Lorf- 

que  l  homme  fera  à  la  fin  de  cette 
»  recherche ,  il  trouvera  qu'il  ne  fait 
»  que  commencer  ;  ,&apès  s'y<êtrô 
»  long-tems  apHqué ,  iLne  lui  en  ide- 
»  meurera  <juHin  profond  «tonne- 
»  ment  ». 

On  a  penfé  autrefois  que  plufîeurs 
reptiles, à  qui  Jbn  «donnait  Je  nom 
■d'infe&es' ,  savaient  point  d'autre 
awgmexjue  la  corruption.  Mais  les 
perfîannes  infirmités ,  font  aujourd'hui 
pleinement  détrompées  de  cette  er*- 
reur ,  également  contraire  à  la  raifoh 
&  à  Ja  Religion,  quoique  les  Anciens 
n'en  viffent  pas  les  pernicieufe*  iCoaV 
féquences. 

:  Il  n'y- a  aaraa«  de  ces  pfetits  aai* 
maux  qui  paroiffent  vils ,  ou  même 
importuns  &  incommodes  ,  qui  ne 
contienne  des  merveilles  fans  nombre 
dans  la  variété  &  la  délicatefle  de  les 
organes  ;  dans  lè  choix  qtul  fait  de 
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des  six  Jours;  ty$ 
Ce  qui  lui  eft  utile ,  dans  l'atention 
à  éviter  tout  ce  qui  lui  eft  contraire ,     V  *• 
dans  les  précautions.qu'il  prend  pour  J  °^R- 
fè  perpétuer.  Ils  ont  des  yeux,  un  *• 
cœur,  un  eftomac ,  des  entrailles,  des  "ARTIJB« 
piés  ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent» 
Et  p  lus  ils  font  petits  >  plus  l'artifice , 
ui  a  fû  allier  tant  de  chofès  &  tant 
e  mouvemens  dans  un  point  fi  peu 
perceptible,  doit  nous  eau  fer  del'ad* 
miration.  *  t 

La  plupart  de  ces  animaux ,  outfç 
ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  vie  &  à 
leur  confèrvation  ,  font  émaillés  de 
riches  couleurs,  charges  de  parures 
&  d'ornemens  ,  &  embéfoen  tant  dç 
manières ,  qu'on  devroitêtre  biea  plu? 
furpris  que  Dieu  en  ait  pris  tant  dç  , 
foin ,  que  de  penfer  qu'il  les  ait  négli^ 
gés. 

Depuis  l'u(age  des  Micro(copes> 
on  a  pû  difeerner  plufieurs  de  ces 
beautez ,  dont  la  fimple  vûë  ne  pou- 
voit  juger.  Et  quand  on  regarde  avec 
ces  lunettes  la  tête  d'une  mouche ,  oa 
y  voit  tant  déplumes  ,  d'aigrettes, 
de  bouquets  de  diamans ,  qu'on  ne 
peut  fe  lafler  d'admirer  une  telle  pro-  i 
fufion  d'or  &  de  perles  fur  une  tétefî 
peu  importante ,  &  de  la  compare* 
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-  avec  une  fecrette  compaflion  ,  à  d'an* 

Vl.    très  têtes  qui  afe&ent  une  femblablt 

JouR9  parure ,  fans  en  pouvoir  aprocher. 
*•         Les  yeux  de  cette  mouche  font  h 

Partie,  perfetf  ion  de  l'art,  non  feulement  par 

les  petits  quarreaux  dont  ils  font  com- 
potes f  comme  un  ouvrage  au  petit 
métier  :  mais  par  Fufàge  de  ces  petits 
quarreaux \*  qui  font  autant  de  chryf* 
tallins  5  &  de  repétitions  de  l'œil;  par» 
ce  que  l'oeil  total  étant  immobile, 
chaque  chryftallin  lert  à  repréfenter 
^        l'objet  qui  lui  répond. 

Il  en  eft  de  même  de  quantité  d'au- 
très. animaux  que  nous  traitons  d'in~ 
feûes ,  dont  la  cornée  de  leurs  veux: 
eft  taillée  en  facettes  :  &  en  divert 
chryftallins,  (4)  rangés  en  ordre  fur 
diférentes  lignes ,  &  plus  ou  moins 
nombreux  lèlon  les  (b)  efpéces  à  qui 
ils  conviennent  %  fans  que  cette  admi- 
rable ftruâure  varie  jamais  dans  la 
même  efpéce. 

Il  y  auroit  à  remarquer  beaucoup 
d'autres  chofes  furprenantes  dans  ces 
animaux ,  que  l'ignorance  faifoit  naî- 
tre de  la  corruption  :  mais  celle  qui 
étonne  le  plus ,  &  qui  en  renferme 

(a)  Il  eft  bon  de  voir  les  |  (£)  Ecreviffes  en  làé 
expériences  deM^Pugec.  I  zange-,  &  échiquicu 
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«ne  infinité  d'autres ,  eiî  qu'ils  font  —  -  ■ 
tous  compofés  de  deux  ou  de  trois      *  *• 
corps  organifés  diférens ,  dont  le  fe-  ^  °  u 
cond  fe  dévelope  après  le  premier ,  &  • 
dont  le  troifiéme  naît  du  fécond,  P****** 

Tout  ce  qui  eft  ver ,  &  qui  a  ram- 
pé ,  devient  une  efpéce  de  mouche  , 
de  moucheron ,  de  papillon.  Et  tout 
ce  qui  vole  a  rampe  dans  fa  première 
origine ,  &  a  été  une  elpéce  de  ver  , 
de  chenille ,  d'infeâe,  avant  que  d'a- 
voir eu  des  ailes  :  &  l'état  mitoyen 
entre  ces  deux  extrémitez  d'élévation 
&  de  bafleflè,  eft  le  tems  où  l'animal 
devient  féve ,  ou  coccon  ,  ce  qui  fe 
fait  en  une  infinité  de  façons  ,  mai» 
toujours  d'une  manière  uniforme  pour 
chaque  efpéce. 

Toute  efpéce  de  chenille ,  par  é- 
xemple ,  fe  termine  à  «ne  efpéce  de 
papillon»  iàns  que  jamais  cet  ordre 
Joie  changé  $  $c  Je  paffage  de  la  che<- 
nille  au  papillon  >  eft  variéavec  la  mê- 
me éxaâitude.  Les  vers ,  ou  cachés 
dans  la  terre ,  ou  rampans  fur  les  her- 
bes &  fur  les  fruits ,  ou  nageans  dans 
Jeau,  ont  auffi  tous  leur  métempfy- 
cofe  x  &  les  infeâes ,  qui  (ont  à  peu 
près  de  là  même  nature  des  vers ,  pa£ 
lent  par  les  mêmes  changement 
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quand  le  cours  de  leur  vie  n'eft  pas  if!* 
T     •     terrompu ,  &  que  leur  graine  vient  à 
J  o  u  R.  matUnté.  Le  formicaleo ,  par  éxem- 
pie  ,  dont  j'ai  parlé  dans  fon  lieu ,  fo 
partie,  transforme  en  une  grande  &  belle 
mouche  ,  apellée  demoifèlle,  de,  laid 
&  de  petit  qu'il  étoit  auparavant  ;  & 
il  ne  (é  fouvient  plus  de  (on  humeur 
fanguinaire ,  quand  il  a  quitté  fa  pre- 
mière dépouille. 

"  Il  h 'eft  plus  néceflaire ,  après  de  tels 
prodiges ,  de  faire  fèntir  l'abfurdité 
qu'il  y  auroit  à  ne  leur  donner  pour 
principe  que  lacorruption.  Mais  il  eft 
très -utile  de  faire  voir  quel  préjudice 
on  porte  à  la  Religion ,  dont  on  ata- 
que  les  fondemens  ,  eh  prétendant 
jue  des  corps  organifés ,  où  tout  eft 
fait  avec  deflein ,  &  conduit  avec  fa- 
gefle ,  ont  pûêtre  formés  par  hazard , 
par  la  fimple  combinaifôn  dés  mou^ 
vemens  de  lamatiere.  Sir cela  étoit ,  la 
preuve  la  plus  fénfiblé ,  &  qui  eft  plus 
â  la  portée  de  fout  le  monde ,  qu'il  y 
a  nécefîairement  un  premier  Etre,  in- 
finiment puiflant  &  infiniment  fagè , 
iqui  a  créé  l'Univers ,  nous  feroit  enle^ 
Vée.  Car  fi  l'œil ,  &  les  autres  ^orga- 
nes d'un  animal  /ont  pû  être Téfet  dû 
«Lazard,  une  caufe  intelligente 
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pfus  démontrée  par  la  ftruâure  admi*  .. 
table  des  corps  organifés  :  &  les  plan-     V  I. 
tes  ,  ou  les  arbres ,  la  prouveront  en-  J  o  u  r, 
*ore  moins  que  les  aniinauXé         j  I. 

Il  eft  ;donc  dunè  extrême  confeT  BàRtijb; 
quence  de  ne  pas  afoiblir ,  par  des 
préjugez  contraires  à  la  bonne  Philo- 
fophie,  &  à  l'expérience  ,  une  dé- 
monftration  invincible  i  &  de  recon* 
îioître  comme  indubitable ,  que  la 
torruption^de quelque  genre  quelle 
puiffe  être ,  ne  produit  jamais  rien ,  fi 
i  on  empêché  avec  foin  que  les  ani- 
maux y  don  t  l'air  &  la  terrefont  pleins* 
n'en  aprochent ,  &c  tiy  lailfent  leurs 
t&ufè,  pu  ne  les, y  aïeritsdéja  laifle s.  » 

Mais  à  quoi  cette>to  altitude  d'ani- 
maux ,  la  plupart  importuns ,  éft-^elle 
bonne  ?  De  quelle  utilité  font  tant 
rd'efpéces  de  mouches  &  de  ihouche*- 
Tons  ,  qui  nous  inquiètent  Je  jour  & 
la  nuit  f  Queperdrkras-oous fi  toute 
Ja  race  dey  chenilles., :  des  haaetons  , 
des  fautereUesr;iqin  dévorent  nos  £am- 
pagrres ,  étbit  exterminée  ?  Ira- t'on 
jufqa,,àpenfer  que  Dieu  çft  Créateur 
d'une  vermine*  également  fetec&  hon* 
teufe ,  qui  ne.  convient  qu'à-la>mifere 
&  quft  Induré,  ^  &  Jdnt  ;onr&  déli- 
vre par  le  (oin  de  la  propret^; 
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»  —  De  telles  queftions  paroiflent  rai- 
V  ï.    fonnables  au  petit  peuple  :  mais  elles 

Jour,  touchent  peu  une  perfonne  fenfée  :  & 
I.      d'ailleurs  elles  vont  trop  loin  pour  les 

Partie,  conféquences.  Car  on  peut  deman- 
der auffi  pourquoi  les  ours ,  les  tigres* 
&  les  lions  :  en  un  mot ,  pourquoi 
tous  les  animaux  qui  font  nuifibles  à 
l'homme  &  à  (es  troupeaux ,  &  qui 
font  néanmoins  indubitablement  les 
créatures  de  Dieu ,  ont  été  formés  ? 
Et  après  cela  on  n'aura  qu'à  deman- 
der-auffi  f  pourquoi  le  froid  &  te 
chaud ,  quand  ils  font  exceffife  ?  Pour* 

3uoi  une  gelée  emporte  l'efpérance 
'une  année  ?  Pourquoi  une  grêle  a^ 
bat  les  fruits  ?  Pourquoi  une  inonda* 
tion  défoie  les  campagnes  ? 

Il  faut  donc  revenir  fur  tout  cela 
à  une  Providence  maîtrefTe  de  tout , 
&  qui  fait  l'ufage  de  tout.  La  pâture 
des  oifeaux,  font  les  mouches  &  les 
infe&es  :  fuprimez  leur  nourriture , 
ils  mourront*  Ces  animaux  que  nous 
condamnons  ,  parce  qu'ils  font  in- 
commodés ,  font  deflinés  à  nous  in* 
commoder ,  &  à  nous  faire  fouvenir 
du  peu  que  nous  fbmmes  ,  notre  re* 
pos-pouvant  être  tfQubié  par  un  mou* 
çheroa»         ;  • 
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Dieil  nous  avertit  par  ces  légers 
châtiment,  d'en  éviter  d'autres  plus  VI. 
dignes  de  nos  crimes  &  de  ia  jufticeé  Jour, 
Il  veut  nous  humilier ,  en  nous  inf-  I* 
truifanty&  n'emploïer  contre  notr  Partie. 
orgueil ,  que  les  plus  foibles  créatures. 
Nous  fommes  en  cette  vie  comme 
des  enfans  ,  à  qui  des  punitions  d'en- 
fans  font  convenables  :  ailleurs  ce 
feront  d'autres  fuplices.   C'eft  ainfi  -    _  ^ 
que  le  Sage  nous  découvre  luiageii,  &  fiy- 
que  Dieu  fait  de  tant  de  petits  ani-  vans* 
maux  qui  nous  importunent ,  ou  qui 
gâtent  nos  fruits.  Et  nous  raifbnnons 
fort  mal ,  en  voulant  que  tout  ferve  à 
nos  délices ,  &  rien  à  notre  inftruâioh 
&  à  notre  châtiment,  et  Ça)  Vous  vous  Sa/Tcffe  XIl 
êtes  joué  d'eux  d'abord,  &  en  les  «c  8j  j5j  2$,  1 
puniffant  comme  des  enfans  infèn-  te 
fés.  Maïs  ceux  qui  ne  (e  font  pas  ce 
corrigés  y  par  cette  manière  d'in-  «c 
fuite ,  &  de  réprimande  y  ont  éprou-  ce 
vé  enfuite  une  condamnation  digne  ce 
de  Dieu  ».  La  première  punition 
n'etoit  qu'un  châtiment  d'enfant ,  & 
Dieu  paroiflbit  Amplement  (a  jouer* 
Mais  quand  il  commanda  de  les  exter- 
miner fans  miféricorde  ,  il  les  punie 

* 

'    (70  Il  parle  des  Cana-  j  s'étoit  contenté  d'en* 
at  cas,  contre  qui  Dieu  1  voicr  des  mouches. 

Q 


Digitized  by  Google 


i8  6        I/O  u  V  S  AGE  \ 

 —-comme  des  pécheurs  incorrigible?. 

V  I.     '  Çeft  donc  nous  fèuls  que  nous  de- 
Jour.  wns  réformer ,  &  non  les  delTeins  de 
k    ,  Dieu  ,  qui  font  toujours  également 
Part ie;  fages  9  &  également  juftes ,  &  dont  il 
n'y  a  rien  à  retrancher,  comme  il  n'y 
â  rien  à  ajouter  ,  quoique  notre  foi- 
ble  raifon  ne  puHTe  pas  en  pénétrer 
EcclLm,  jes  motifs.  «  Tout  ce  qu'il  a  fait,  eft 
Iccli.XVni,  ^  bon  en1  fon  téms.  On  ne  peut  ni 
5.  -        x>  diminuer  ,  ni  ajouter  rien  aux  mer- 
V  veilles  de  Dieu ,  &  efles  font  in- 

compréhenfibles  ». 

, . . .       *  .  •  .  -i. 

Et  des  bêtes  fitwtges  de  U  terre  félon 
(leurs  jàtférenus  efféces. 

'Ce  font  les  bêtes  Sau  vages  qui  font 
ici  marquées ,  dondes  unes  aiment  les 
'bois  &  les  folitudes ,  fans  avoir  d'au- 
très  nourritures  que  les  herbes  ,  les 
'grains,  &  les  fruits  :  &  les  autres, 
qui  mangent  auffi  les  fruits  &  les  ra- 
cines ,  quand  elles  n'ont  rien  de  plus , 
vivent  de  fang  &  de  carnage  ,  félon 
leur  inclination  naturelle. 

Cette  inclination  vient  du  Créa- 
teur ,  &  non  d'une  dépravationO*)de 

(a)  C'eft  unepenféede  I  s'allier  avec  la  première 
,  quelques  Interprêtes  >  linltitutioades  corps  or» 
qui  n'a  aucun  fonde-  Jganifés.  t 

ment ,  &  qui  ne  peut  1 

■ ,  ■ 
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h  Nature ,  dont  les  bêtes  ne  fonupas  — 

capables.  Les  poifforis  font  la  pâture  V  L 
les  uns  désastres.,  comme  nous  Vk*  J  °  u 
vons  vu  ^  &  cda  a  . du  être  dès  le  corn-  4  ï* 
mencement.  Les  oifeaux  mangent  PartiBjJ 
les  fourmis ,  les  mouches  ,  les  vers  , 
les  hanetons ,  &  généralement  toutes 
les  efpéces  d'infe&es  ,  dont  la  ftruétu- 
re  eft  néanmoins  admirable  ,  &.  plus 
compofée  que  celle  des  oifeaux*.  En- 
jtre  ceux-ci,,  il  y  eiya  qui  vivent  dè 
proïe  &  de  chaffe ,  &  qui  font  la  mê- 
■ane  guerre  aux  plus  foibles  ,  que  les 
oifeaux  font  aux  mouches  &  aux  pa-* 
pillons.  L'adreffe  &  l'artifice  dont; 
les,. uns  &  les  jautres  iè  feçy^nt  A  leujr 
ont  été  donnés  dès  le  çommence-r 
ment.  Et  il  en  eu  de  même  des  bêtes 
carnaflieres  v&  des  chiens  de  chafTe, 
qui  n'auroient  pu  aquérîr  ni  la  rufe- 
ni  la  force ,  |>our  fè  rendra  maître  de 
jleur  proïç  ,  4i  leurs  difpofitions  a- 
épient  été  diferentes  dans  ^ur  pre4 
jniere  origine/  C'e'ft  pour  pela  que  le 
Prophète  atribue  à  Dieu  même  lin- 
'clinatipn  du  lion  pour  lé  fan^^  ôç  le 
.fBccès  avec  'Içquel  il  troiufç  proies 
«  Les  Jions  rugi  (Te  nt  pour  téyorçr  « 
^eur.T^oïe  ; ,  &f  ;  pour  décider  ce 
à  Dieu  leur  noûiriiure  ..»>  lÈx  Diea 


fi  lui-même  parle  de  l'œil  perçant  de 

V I.     l'aigle  pour  découvrir  un  corps  morf, 

Jour,  de  la  prômtitude  avec  laquelle  il  s'y 
I.      porte,  &  de  fa  foif  pour  le  fang%  coin* 

Partis,  me  faifant  partie  du  cara&ere  qu'il 
Job>    lui  a  donné.  *  Elle  établir  (a  demeu* 

xxxix ,  »  re  dans  les  rochers  ♦ .  * .  Elle  éxa^ 

a&*$*&jo.  »  mine  de-là  fa  proie,  &  fèsyeuxdé- 
y>  couvrent  de  loin.  Ses  aiglons  fucent 
*  le  (ang;  &  en  quelque  lieu  que  pa- 
»  roilTe  un  corps  mort ,  ellè  fond 
»  deffus  y>. 

Le  deflein  de  Dieu,  en  remplifTant 
les  montagnes  &  les  forêts  de  plu- 
sieurs bêtes ,  dont  l'homme  ne  prend 
aucun  foin ,  &  dont  il  connoît  peu  les 
befoins  &  les  inclinations ,  a  été  dé 
lui  prouver  Tétenduë  de  fa  Provider 
ce ,  &  Ion  atention  particulière  fut 
des  animaux  cachés  dans  les  rochers 
&  les  lolitùdes  ;  fans  cabanes ,  fans 

{~>afteurs ,  fans  magazins ,  ftns  aucun 
ècours  de  la  part  des  hommes  ;  & 
[ui  néanmoins  (ont  mieux  pourvus 
le  tout ,  ibnt  plus  légers  à  la  courte^ 
plus  forts ,  mieux  nourris  ,  plus  aler- 
gres ,  d'ùn  poil  plus  poil  ,  d'une  taille 
plus  régulière,  &  mieux*  tournée  que 
la  plupart  de  ceux  dont  les  homm« 
font  les  pourvoyeurs. 
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*  Oeft  en  partie  pour  nonç  rendre         1  *■ 
âtenti£  à  cette  vérité  ,  que  Dieu  de-  • 
mande  à  Job  s?il  connoît  telle,  ou  Jooft. 
teHe  bête  du  défert ,  s'il  eft  inftruit  I; 
de  ce  qui  lui  eft  néceflaire,  Se  s'il  a  ^T'* 
des  moïens  de  le  lui  fournir.  Et  ilxxxyui, 
veut  en  même  tems  nous  faire  (entir  &xxxixt 

r  •    m  i  •     •        \  tout  entier* 

cjue  notre  foin  &  notre  aphcation ,  à 
Fégard  des»  bêtes  domeftiques ,  vien- 
nent de  lui  y  &  que  c'efl  une  autre 
manière  dont  il  diverfifie  fa  Provi- 
dence, qui  demeure  néanmoins  chai> 
gée  de  tout ,  &  plus  encore  ce  fem- 
ble ,  quaridelle  Ce  couvre  fous  le  foin 
des  hommes,  que  lorfqu'elle  agit  im- 
médiatement ;  parce  que  dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  faut  qu'elle  mette  en 
œuvre  plufïeurs  inftrumens^,  &  que 
dans  le  fécond ,  ils  lui  font  inutiles. 

A  Tégard  des  bêtes»  camaflieres  , 
<qui  nuiient  aux  troupeaux  de  l'hom- 
me ,  &  qui  ofetif  quelquefois  Fata- 
quer  lui-même  i  elles  ont  été  prépa- 
rées dès  le  commencement  pour  le 
retenir  dans  te  crainte  ,  oit  même 
p©ur  le  punir,  quand  il  le  feroit  dé- 
gradé par  le  péché  ,  6c  qu'il  aurok 
inerité  en*  défobéïiïant  à  Dieu  ,  que 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  foûmis ,  refufât 
-de  lui  obé'ûv 
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Le  plan  de  l'Univers  a  été  formé 
»  fut  les  décrets  de  Dieu  :  &  il  n'y  a 

°  u  *•  que  ce  qui  doit  ariver  ,  &  non  ce  qui 
p  eftfîmplementpoffibW,  qui  foit  dans 

»  ÀRTiE,  fes  décrets.   Ainfi  il  n'a  fallu  rien 
changer  dans  la  nature  en  général  du 
Ciel  &  de  la  terre,  ni  des  chofes  qui 
les  remplilTent,  quand  l'homme  s *eft 
perverti,  &  qu'il  a  été  cliaiTé  dafexâ 
lieu  où  tout  étoit  mefuré  fur  ïbn  in- 
nocence •  Il  a  trouvé  fon  exil  préparé 
"à  lui  faire  acomplir  la  pénitence  qui 
lui  étoit  impofée  :  &  en  fortam  dp 
Tordre  qui  cotîfervok  fes  privilèges, 
il  eft  entré  dans  un  ordre  nouveau 
"conforme  à    dégradation. 'i     "  : 
*  '  Dans  cet  ëtatirtéâfthiodins  ^il  a  iète- 
nu  quelque  chofè  de  fa  première  au*- 
torité  fur  les  animaux  féroces  ,  qui 
évitent  par  réfped:  (a  préfènee ,  en  le 
retirant  dans  les  plus  épaifTes  forets*, 
i>\i  dans  des  lieux  inhabités  s  qui  s'a- 
vanceuif  dans  lé  délèrt ,  à  proportion 
de  ce  que  lés  campagnes  ^deviennent 
'  cultivées  ;  qui  le  cachent  pendant  le 
jour  ,  afin  de  laifler  libre  à  l'homme 
:  lë  tems  de  fbn  travail  ;  &  qui **eifp{- 
1  tient  dé  leurs  retraites -,  ^ue  lorfqueia 
:nuit v  &'ùne  horreur  rvàrtireile  des  té- 
nèbres ,  ont  obligé  l'homme  à  rievfc- 
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nîr  dans  famaifon,  &  à  fe  mettre  en  ■» 
fureté.  * 

Cefl:  cette  admirable  ceconomîe ,  ^  °  u 
dont  le  Prophète  eft  fi  touché ,  qui 
conferve  à  l'homme  une  partie  de  ******  A 
fon  premier  empire  fur  les  animaux 
les  plus  cruels  :  ce  Vous  avez  mar-  <c  pfeaume; 
qué  un  tems  aux  ténèbres ,  &  la  «c 
nuit  furvient  :  pendant  qu'elle  du-  u 
re ,  toutes  les  bêtes  fauvages  for-  «c 
lent  de  leurs  retraites.  Lès  lions  ce 
rugiflent  alors  pour  dévorer  leur  <c 
proie ,  &  pour  demander  à  Dieu  « 
leur  nourriture.  Dès  que  le  Soleil  «c 
le  levé,  ils  fe  retirent  ;  &  ils  fe  cou-  *< 
chent  dans  leurs  tanières.  L'hom-  « 

• 

me  fort  alors  pour  aller  à  fon  tra-  «* 
vail ,  &  pour  s'ocuper  jufqu'aù  foir.  * 
Que  vos  ouvrages ,  Seigneur ,  font  <* 
grands  &  merveilleux  !  Vous  les  <* 
avez  tous  en  général  &  en  parti- 
culier  formés  avec  fagelTe  ™.  Et  c'éft 
par  le  foin  que  Dieu  pjend  de  repouf- 
fer les  bêtes  carnaflïeres  dans  leurs 
antres ,  de  les  rendre  timides  à  la  vue 
de  Thomme  ,  &  de  les  porter  à  pren- 
dre de  grandes  précautions  avant  que 
4e  fortir  de  Jeurs  tanières,  que  s'$- 
complit  cette  parole  qjull  dît  à  ÏS{çë 
au  jour  qu'il  fortir  de  l'Arche  ;  «  Qbe  Cenef  ixa*j 


»  tous  les  animaux  de  la  terré,  St 
»  tous  les  oifèaux  du  Ciel ,  foient 
»  frapés  de  terreur  &  de  tremble- 
»  ment  devant  tous. 

Quelquefois  une  grande  vertu  ré- 
tablit pleinement  l'homme  dans  fe$ 
premiers  droits.  Ainfi  les  lions 
proflernent  devant  Daniel  ,  comme 
ils  Font  fait  devant  l'admirable  Thé- 
çle,  &  devant  beaucoup  de  Martyrs, 
Mais*  ce  privilège  n'eft  point  nécef- 
fairement  ataché  à  la  vertu ,  ni  même 
à  la  plas  héroïque.  Le  grand  Ignace 
a  été  dévoré  par  les  lions  (elon  fon 
défïr  &  entre  les  Martyrs  de  l'Eglife 
de  Lyon ,  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire, 
il  y  en  a  eu ,  qui ,  par  un  privilège  ho- 
norable ,  ont  été  privés  de  la  protec- 
tion que  Dieu  acordoit  à  d'autres ,  & 
dont  la  foi  au  lieu  d'être  refpedce  par 
les  bêtes  r  a  étjé  couronnée  par  leur 
cruauté.  AinO  l'on  rte  peux  établir  fur 
cela  aucune  régie  ;  &  il  faut  s'en  tenir 
à  ce  que  nous  avons  dit 

■ 

ty9  2<9     &teH  fi*  ^ûflc  l*s  ^tes  fîwages  de 
'*  U  terre  fètùn  leurs  ef fèces  %  les  ani* 
rnanx,  domcftfyues  M  &  tous  les  reptiles  >< 
chacun  félon  [on  efpect.  Et  Dieu  rit 

.  .        qw  ctla  éttit  bon. 

Cê 
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Ce  qui  a  été  obfèrvé  fur  chaque    ■  ■  • 
mot  du  veriet  précédent ,  a  eu  pour    V I. 
but  de  faire  connoître  1  etenduë  im-  Jour.' 
menfe  &  incompréhenfible  de  ce  qui  I. 
eft  dit  dans  celui-ci.  Mais  qu'avons-  Parties 
nous  obfervé  ?  &  quelle  proportion  y 
a-t'il  entre  quelques  réfléxions  géné- 
rales ,  ébauchées ,  imparfaites ,  &  l'o- 
céan infini  des  merveilles  qui  ont  été 
Péfèt  d  une  feule  parole  ?  Nous  voïons 
le  dehors  :  fi  même  nous  le  voïonst 
Car  de  qui  l'extérieur  feul,  de  tant 
d'animaux  domeftiques ,  fauvages  , 
reptiles ,  eft-il  connu  ?  De  quelle  ana- 
lyfe  a-t  on  pu  fe  fervir,  pour  réduire 
à  des  principes  fïmples,  des  corps  dont 
les  refTorts  &  les  mouvemens  font  in- 
finis ?  Qui  a  pû  démonter  des  ouvra- 
ges G  compofés  ;  en  mettre  à  part  cha- 
que pièce  ;  en  découvrir  l'intime  har- 
monie; en  pénétrer  le  (ècret  ;  percer 
jufqu'aux  myfteres  qui  repréfèntent  i 
fi  éficacement  la  raifon  &  la  (agefle , 
fans  les  avoir  &  fans  les  connoître  ? 
Les  Philofbphes  &  les  Curieux  four- 
niront dans  chaque  fiécle  des  conjec- 
tures ï  ajoûteront  de  nouvelles  expé- 
riences aux  anciennes  :  détruiront  fo- 
ndement les  faux  préjugez  de  l'igno-; 
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■■    .   ■     tance,  ou  d'an  examen  fuperficîe!  & 
V  !•     précipité  :  démontreront  que  tout  ce 

Jour.  n\ii  n'eft  que  matière  ,  n'eft  capable 
!•      d'aucune  intelligence ,  ni  même  d'au* 

Partie.  C\me  fenfation  :  mettront  en  évidence 
que  tout  ce  qui  eft  fpirituel ,  eft  indé- 
pendant de  ia  matière  ;  &  concluront 
néceffatrement  de  ces  principes ,  que  ! 
les  animauK ,  où  il  paroît  tant  de  ré- 
fléxions ,  n'en  font  aucune ,  &  n'en 
fauroient  faire  :  Il  refterà  toujours  une 
profondeur  impénétrable  à  quicon- 
que n'eft  point  le  Créateur  ;  &  de  tels 
ouvrages  ne  feront  jamais  bien  en- 
tendus, que  par  celui  qui  en  eft  l'ar- 
tifan.  «  Dieu  a  livré  le  monde  aux 
Ecdi.  ni,  >y  recherches  des  hommes ,  (ans  qu'ils 
»  puifîent  parvenir  à  pénétrer  les  fe- 
**arets  des  ouvrages  que  Dieu  a  créés 
»  depuis  le  commencement  du  mon- 
-»  de  jufqu  a  la  fin  ». 

Ceft  le  Sage  qui  parle  ainfî ,  &  qui 
fembie  (è  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  admirent  plus  qu'ils  ne  connoif- 

Sag-Ylï,i7#  fent.  Il  dit  cependant  de  lui-même 

dans  un  autre  lieu ,  qu'il  a  connu  les 
fecrets  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  vertu 
des  plantes ,  le  cara&ere  de  tous  les 
animaux ,  les  delfeias  &  les  penfée* 
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<?es  hommes,  *  &  que  cette  intelligen- 
<e  lui  a  été  donnée  par  la  Saeelfe  me*  t  -  .  * 
me ,  qui  a  crée  toutes  choies.  Mais  11  j 
cela  eft>  il  eft  le  feul  excepté  :  &  qui-  pA^Tjg 
conque  n'a  pas  été  comme  lui  in£  *  sag.  vi£ 
truit  immédiatement  par  le  Gréa-  *u 
teur ,  ne  peut  avoir  que  des  conjedu- 
Tes  fur  l'art  incompréhenfible  de  (es 
ouvrages. 

Je  (èrois  néanmoins  porté ,  en 
comparant  les  expreflions  générales  & 
abfoluës  de  rEclcfiafte,  avec  ce  qu'il 
a  dit  de  foi-même  dans  la  Sagefle ,  à 
juger  que  fon  intelligence  C  peu  com- 
mune, étoit  une  pénétration  plus  pro- 
fonde que  la  nôtre,  dans  cequi  doit 
nous  donner  de  l'admiration  ;  &  que 
la  révélation  divine  4ui  avoit  apris  , 
par  quelques  connoiffances  qui  nous 
font  réfufées ,  à  s'étonner  &  plus  fou- 
vent,  &  avec  plus  de  lumière  que 
vous ,  de  plufieurs  choies  que  nous 
négligeons  ,  ou  que  nous  penfons 
connoître /faute  de  les  avoir  approfon- 
dies, ce  J'ai  reconnu  que  l'homme  «  Ecdi.  VJ&i 
ne  peut  trouver  aucune  raifon  de  « 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  qui  font  «c 
fous  le  Soleil  :  &  que  plus  il  s'éfor-  « 
cera  de  les  découvrir ,  moins  il  la  <« 
trouvera:  quand  le  Sage  même  di-  «; 

Rij 
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-    ■        »  voit  qu'il  a  cette  connoiffance ,  iï  ne 

VI.    »  la  pourra  trouver  ». 
J  o  u  Ri     %t  x>teH  vit  que  ceU  et  oit  bon.  Il 
I  !•      n'eft  point  dit  que  Dieu  bénit  les  a- 
Partie,  nimaux  de  la  terre,  comme  il  bénit 
les  poiffons  &  les  oifeaux.  Mais  Fa- 
probation  qu'il.leur  donne ,  ou  eft  la 
même  chofe  que  fa  bénédiction  ,  ou 
en  tient  lieu.  Car  tous  les  ouvrages 
des  mains  de  Dieu  (ont  l'objet  de  fa 
bonté  &  de  fa  complaifance ,  puis- 
qu'il n'en  a  fait  aucun  que  parce  qu'il 

Sag.XT,*5  lui  a  plû.  a  Car  vous  aimez  tout  ce 
&  26.       „  qUî  eft  9  &  vous  ne  haiffez  rien  de 

»  tout  ce  que  vous  avez  fait  j  puifque 
»  fi  vous  l'aviez  haï,  vous  ne  l'auriez 
a>  point  créé.  Qu'y  a-t-il  qui  pût  fub- 
»  fifter ,  fi  vous  ne  le  vouliez  pas  »  f 

Secônde  Partie. 

formation  de  l'Homme. 

# 

t.  26.  Il  dit  enfuite  :  Faifons 
tioS'db  "  Phomme  à  notre  image  &  à  no- 
i,'Hommb.  tre  reffemblance ,  &  qu'il  com- 
mande aux  poiffons  de  la  mer , 
aux  oifeaux  du  Ciel ,  aux  bêtes  ^ 
à  toute  la  terre . ,  &  à  tous  les 
reptiles  qui  fe  remuent  fous  le 
Ciel., 
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t.  ij.  Dieu  créa  donc  Phom-    V I. 
me  à  fon  image  :  il  le  créa  à  l'i-  Jour. 
mage  de  Dieu  ,  &  il  les  créa 
mâle  &  femelle.  Pawul 

Toutes  chofes  étant  préparées  % 
l'Univers  ayant  fa  perfe&ion ,  le  Ciel 
&  la  terre  étant  dans  Tatente  de  celui 
à  qui  ils  étoient  deftinés  ,  Dieu  pen- 
te à  leur  donner  un  maître,  qui ,  pai 
l'obéïflance  qu'il  lui  rendra  ,  aura 
droit  de  commander  à  tout  ;  qui  con- 
noîtra  le  véritable  ufàge  de  tôus  les 
êtres1  corporels  ;  &  qui  fera  comme 
l'ame  de  tout  ce  qui  eft  inanimé,  l'in- 
telligence de  tout  ce  qui  en  eft  privé, 
l'interprète  de  tour  ce  qui  n'a  pas  re- 
çu la  parole ,  le  Prêtre  &  le  Pontife 
de  tout  ce  qui  eft  incapable  de  ren- 
dre à  Dieu  les  adions  de  grâces  qui 
lui  font  dues, 

«  Il  ne  convenoit  pas,  dit  S.  Gré-cc  N  ^ÇjJJ; 
goire  de  Nyfle ,  que  le  Prince  &  le  ce  upmims  b- 
maître  parût  avant  les  chofes  fur  c*f« 
lefquelles  il  devoit  régner  :  mais  il  ce 
étoit  de  Tordre  que  le  Roi  ne  fût  ce 
proclamé^u'après  que  fon  Empire  ce 
auroit  été  formé  ». 
-  J>ans  lui  la  nature  eft  muette  j  la 

Riij 
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— ■  -        fin  de  tout  ce  qui  l'embélit ,  eft  îgno* 
V  I.    rée  :  le  centre  qui  doit  tout  réunir  ; 

Jour,  Jaifle  par  fon  abfence  le  défordre  8e 
I  î.     l'indépendance  dans  tous  les  êtres  ; 

Fàhtib*  rien  ne  fe  connoît  foi -même  ,  ni  ce 
qui  lui  eft  étranger  :  l'on  eft  prêt  à 
demander ,  à  chaque  produdion  noiK 
yelle ,  quel  en  eft  le  but  :  &  fî  Dieu 
terminoit  (es  ouvrages  par  le  dernier 
récit  qu'il  vient  de  nous  en  faire  t  nour 
lèntirions  que  tout  cet  apareil  eft 
comme  un  édifice  imparfait ,  ou  com- 
me un  palais  où  régne  la  folitude,  ou 
comme  un  Etat  fans  Chef  &  fan* 
Roi ,  ou  comme  un  Temple  fans  Sa* 
crificateur. 

Hf%  z  ûè       ^     tnfuite  :■  Faifons  Vbomm  i  m± 
'         tre  inuge  &  à  notre  rejJcmbUnce. 

Ce  n'eft  point  ainfi  que  le  Ciel  & 
la  Terre  ont  été  créés.  Un  mot  les  a 
tirés  du  néant.  A  une  (èule  parole  la 
lumière  eft  fortie  des  ténèbres.  Tous 
les  corps  organifés ,  foit  plantes,  foit 
animaux,  où  la  fagefTe  de  Dieu  s'eftr 
renduë  fi  fenfible  ,  ont  été  produits 
par  un  commandement  général ,  peu 
circonftancié ,  &  prononcé  avec  uns 
elpéce  de  négligence. 

D'où  vient  maintenant  ce  confeil v 

&  cette  téfléxlon  ?  Eft-ilbefoia  <±m 
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Dieu  fe  prépaie  ;  &  qu'il  rapelle  >  ■ 
pour  ainfi  dire  ,  toute  fa  ùtgeffe  pour     V  î- 
agir  avec  plus  de  maturité ,  ou  plus  $  °  u 
de  perfe&ion:?  Ce  qu'il  médite ,  efU     I  !• 
il  fi  nouveau  »  qu'il  ne  reflemblê  ni  P-l&TiBr 
aux  efprits  céleftes ,  ni  aux  animaux  ? 
Eft-ce  quelque  choie  d'inouï  &  d'in- 
compréhenuble ,  qui  allie  des  extrê- 
mitez  les  plus>diftantes  ,  &  qui  record 
cilié ,  dans  une  parfaite  unité,  les  cho» 
fes  les  plus  opofées  par  leur  inftiro- 
tion  &  parleur  nature  ï  «  Il  femble  &    s.  Qftg0r: 
que  Dieu ,  félon  k  façon  des  Pein-  «  Nyff.  de  ko- 
très,  fe  repréfènte  vivement  dans* 
1  elpnt  I  idée  qu  il  veut  exprimer ,  ce 
&  que  la  crainte  de  ne  pas  rendre  <* 
fexpreffion  auffi  parfaite  que  l'idée  or 
qu'il  veut  fuivre  ,  le  porte  à  con-  ce 
fulter  atentivement  l'original  qu'il  ce 
choifît  pour  fon  modèle.  Il  dit  :  n 
Faifons  l'homme  ». 
^  Quand  il  n'étoit  queftion  que  de* 
produire  des  créatures  qui  devoienr 
être  à  l'ufage  de  l'homme  >  un  mot 
fiififoit  pour  les  apeller  :  le  comman- 
dement convenoit  aux  efclaves  f  des- 
tinés à  le  fervir.  Mais  quand  il  s'agir 
du  Maître  qui  doit  leur  commander,. 
Dieu  change  de  langage  ;  &  pour 
lendre  l'homme  refpedable  à  l'Unir 

■ 
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**  vers ,  Dieu  lui  même  commence  par 


*  —    ~  —    —  —  ■ —  —  — —  -  — •    — —  —  —  — — 

V I.     l'honorer ,  en  le  traitant  prefque  d  e- 
J  o  u  u.  gaj  j  &  ne  voulant  pas  le  confier  à 
I  !•     d'autres  mains  que  les  fiennes.  «  C'eft 
Partie.  *  avec  raifon  ,  dit  Tertullien  ,  que 

refiinlaiom  "  toutes  les  créatures  ,  comme  des 
camhtCap.  »  efclaves,  s  etoient  préfentées  fur  un 
y%  »  iimple  ordre ,  &  fur  un  feul  corn- 

;»  mandement.  Aij contraire,  l'hom- 
»  me ,  comme  leur  maître ,  a  été  for» 
»  me  par  Dieu  même ,  afin  que  le 
?>  glorieux  privilège  d  être  fait  par  le 
»  Seigneur  ,  le  rendît  digne  d'être 
*>  Seigneur  lui-même. 

Mais  à  qui  Dieu  adrefTe-t'il  la  pa- 
role? Car  il  eft  certain  qu'il  parle 
à  quelqu'un  ,  &  qu'on  ne  fauroit  ex- 
pliquer dans  un  îèns  de  grandeur  & 
de  majefté  l'afedarion  du  pluriel;: 
parce  que  Dieu  ne  dit  pas  :  nous  f/t- 
fons  :  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Princes 
&  aux  Grands  :  mais  :  faifons:  com- 
me délibérant  avec  les  égaux ,  ou 
comme  les  exhortant  à  concourir 
avec  lui  à  Téxécution  du  deflèin  qu'il 
a  formé. 

Deux  raifons  invincibles  démon- 
trent que  le  difeours  ne  s'adrefTe  point 
aux  Anges.  La  première  eft,  que  les 
Anges  étant  créatures  eux  -  mêmes4 
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ont  pas  le  pouvoir  de  créer  ;  que 
l'homme  leur  eft  égal  du  côté  de  l'ef-    V  I. 
prit  ;  &  que  la  formation  de  fon  corps  J  O  w  fcj 
&  les  loix  établies  entre  Tefprit  &  la     I  !• 
matière ,  n'ont  pû  être  l'éfet  que  d'u-  PARTI  Ht 
ne  volonté  fouveraine. 

La  féconde ,  eft  qu'il  s'agit  de  créer 
l'homme  à  l'image  de  Dieu  j  que 
l'homme  a  aînfi  le  même  original  que 
les  Anges  ;  &  que  la  diférence  eft  in- 
finie entre  l'Etre  fuprême ,  &  les  créa- 
tures tirées  du  néant  :  F aifons  l'homme  ^ 
a  notre  image  &  a  notre  rejfemblance  : 
ce  qui  eft  aufli-tôt  expliqué  par  cette 
expreffion  claire  &  incapable  d'équi- 
voque :  //  le  créa  a  l'image  de  Dieu  :  Ciap.V,  « 
qui  eft  répétée  en  beaucoup  d'en-  c»ap.  IXa4 
droits. 

Les  anciens  Pères ,  avant  &  après 
le  Concile  de  Nicée  ,  *  ont  reconnu 
dans  ces  importantes  paroles  :  faifons  : 
notre  :  il  créa  :  une  preuve  évidente 
des  divines  Perforines  ,  fubfiftantes 
dans  une  parfaite  unité  (a).  Plufieurs 
parlent  &  délibèrent  :  un  fèui  agit. 

■ 

*  On  peut  voir  dans  1  mich  contre  Photin,  fît 
les  Interprètes  >  6c  prin-  an  Canon  de  la  venté 
cipalement  dans  Janfe-  que  nous  expliquons,  6c 
mus  >  les  citations  des  fa  fonda  fur  ce  texte» 
Pères.  Apui  Socrat.  Lib*  Il \ 

U)  Le  Concile  4e  Sir-  Caf.XXX, 
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m  ■■         Et  celai  qui  agit ,  eft  la  même  chofe 
V I.     que  ceux  qui  délibèrent.  11  étoit  ef- 
cTo  u  r.  fentiel  à  l'homme  qu'il  fût  de  qui  il  ! 

1 1.     pôrtoit  la  reflemblance  :  &  qu'en  éxa- 
FARTxe.  minant  avec  atention  ce  qu'il  a  reçu  r 
il  trouvât  dans*  l'unité  d'un  même  ef- 

■ 

prit  des  propriétés  diftinétes,  &  néan- 
moins inféparables  &  d'elles-mêmes* 
&  de  lefTence  qui  en  eft  le  fond,  & 
qui  les  réunit  :  &  qu'il  pût  fe  fèrvir  de 
la  connoifTance  de  foi-même  comme 
d'un  degré  pour  remonter  jufqu'àfon 
principe >  qui  eft  unique  ,  fans  étrfr 
fèul  :  &  qui  eft  plufïeurs,  fans  ceffer 
d'être  unique. 

Il  faut ,  avant  que  d'aller  plus  a- 
vant ,  fupléer  par  le  fècondChapitre y 
où  la  formation  de  l'homme  eft  plu* 
éxadement  circonftanciée  >  çe  qui 
manque  dans  celui  -  ci* 

Chà*.ij7.  Ht.  7.  Le  Seigneur  Dieu  for* 
ma  l'homme  du  limon  de  la- 
terre  :  il  répandir  fur  fon  vifage 
un  foufle  de  vie  ; ;&  l'homme  de* 
vint  vivant  &  animé. 

r 

Il  forma.  Ce  a'eft  plus  un  ouvrag* 
étranger  dont  nous  tommes  les  (pec- 
tare  un,  Ceft  à  notre  première  orn 
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glne  que  nous  fommes  apellés.  Ceft      «  ■ 
îé  Créateur  lui-même  qui  nous  a-  VF. 
prend  comment  il  nous  a  fermés ,  &  Jo  u  îfeî 
qui  décide  par  une  révélation  fi  gra-     I  !• 
tuite  &  il  fiïre  ,  un  nombre  infini  dè  P*AXUU 
«que/Hons  &  de  doutes  fur  le  fond  dè 
notre  état,  &  fur  nos  devoirs*  No-r 
tre  raifon  >  auffi  peu  ferme  ,  &  aufli 
peu  éclairée  que  celle  de  tant  dépeu- 
ples ,  partagés  par  tant  de  diférente* 
erreurs  ,  n'auroit  pû  fe  fixer  fur  riert 
de  certain  %  fi  elle  n'avoit  eu  pour 
guide  qu'elle  -  même  :  &  en  atachant 
iticceifivement  la  vraifemblance  à 
toutes  fortes  d'opinions  ,  elle  auroit 
multiplié  (es  incertitudes ,  au  lieu  de- 
les  terminer.  Lifons  donc  rhiftoire. 
dè  notre  première  inftkution  ,.com<* 
me  fi  nous  euffions  été  l'argile  même 
que  Dieu  prit  en  fe*  mains  ».  &  que 
nous  euffions.  eu  de*  -  lors,  aflëz  de- 
connoifTance  ,  Ç  non  pour  interroger 
^ouvrier  qui  nous  figuroït,  en  lin  de- 
mandant pourquoi  faites-vous  ain- 
iï  ï  )  mais  pour  adorer  fon  dëlTein ,  à 
mefure  que  fon  éxecution  nou* Tau* 
roit  apris. 

Du  limon  de  la  terre,  h*.  Quelle  ma* 
tiere  pour  de  telles  mains  !  Quellfe- 

&afe.  de  l'aurogç  fi;  parfait  qii'ette* 
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""vi  "  1  Un  Peu  de  Pouflîer e  eiV 

J o  u r  v .fT  * Une f.e,,e atention ? *°-Mais 
j  j      y  a-t  il  rien  qui  marque  pi  us  la  fuprê- 

Partib  îf  S?1  du  Créateur>  9ue  l'argile 
*  artib.  dont  il  forme  ce  qu'il  lui  plaît  ?  Quel 

droit  aura  le  vafe  qu'il  aura  figuré 
ou  de  s'atnbuer  ce  qu'il  auraFeçu! 

été  refuÈ  iPf! Tdt<;  dC  ,ui  au* 
ete  rerufe J  Eft-ce  la  matière  qui  don- 

ne  Je  prix  aux  ouvrages  de  Dieu  ? 
En  a-t-il  même  befoin  ?  &  fe  limon, 
dont  Je  corps  de  l'homme  eft  formé 
»  eit-il  pas  plus  que  le  néant  dont  les 
Anges  ont  été  tirés  ?  Je  conjedure  au 
contraire  ,  que  l'ouvrage  fera  bien 
augufte ,  puifqu'il  a  de  fi  foibles  com- 
mencemens.  Car  Dieu  vraifembla- 
blement  veut  donner  beaucoup,  puif. 
qu  il  prend  de  telles  précautions ,  afin 
quel  homme  ne  s'élève  pas. 

Ce  qui  m'étonne ,  eft  de  voir  Dieu 
aphqué .  à  figurer  une  ftatuë  à 

finir,  &  a  la  retoucher  avec  une  eC 

«atue  n  ait  m  mouvement ,  ni  vie  • 
au  heu  que  les  animaux  de  toute  ef- 
Pece   en  vertu  d'une  feule  parole 
fontfortis  des  eaux,  ou  du  feh delà 
cerre,  avec  des  corps  animés,  &  0„t 
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feu  dès  le  commencement  toute  leur  m 
perfection.**  Celt  la  bonté  de  Dieu,  «c  ^ 
dit  Tertullien  ,  qui  a  formé  cette  «c  J  o  u  Rf* 
image  ,  non  avec  le  ton  impérieux  «     *  *• 
d'un  maître  ,  mais  avec  la  main  ce  ^ARf1^* 
oient  allante  d  un  ami  ».  x  i ,  r<w*r* 

Mais  cette  diférence  n'eft-elle  pas  Marchn* 
clairement  à  l'avantage  de  l'homme  ?    F*  # 
Les  autres  animaux  font  parfaits  en 
naiffant  des  eaux  &  de  la  terre ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  rien  au-deffus  delà 
matière.  Dès  qu'ils  font  parfaitement 
organifés ,  Us  ont  tout  ce  qui  leur 
eft  eflentiel  :  leur  ame  n'ajoûtant  riea 
â  leur  réalité.  Mais  en  voyant  tous 
les  traits  de  l'homme  fe  former  fous 
la  main  de  Dieu,  fans  qu'il  vive  & 
qu'il  refpire  :  je  fuis  pleinement  con- 
vaincu ,  que  fa  vie  doit  avoir  un  prin- 
cipe indépendant  de  la  matière ,  8C 
que  tout  ce  qui  eft  en  lui  de  corpo- 
rel ,  peut  être  parfait,  fans  que  fa  na- 
ture foit  pour  cela  parfaite. 

©ans  -Patente  de  ce  qui  lui  eft  plus 
eflentiel  ,  j'examine  ce  qui  eft  déjà 
form£  Sa  taille  droite ,  &  fa  tête  '  ] 
élevée ,  me  donnent  une  idée  de  lui 
bien  diférente  de  celle  des  autres  anl< 
maux  ,  tous  courbés  vers  la  terre; 
tes  mains  deftinées  à  fer vir  d'inftrtti 
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J     — mens  à  la  raifon  &  à  la  liberté,  fbfft 
m  un  gage  de  l'une  &  de  l'autre  :  & 

J  o  un.  j»a;r  majeftueux  de  tout  le  vifage  f  me 
m  paroît  anoncer  pour  l'avenir  quel- 

Pautih.  qUe  çfoofe  de  bien  fublime  &  de  biea 
célefte. 

Et  il  réj>4ndit  fur  [bu  vifage  un  foufle 
de  vie.  'Quoi  !  Dieu  lui-même  paroît 
tirer  de  (on  propre  fond  le  foufle  dè 
TÎe  qu'il  communique  à  l'homme.  ÏI 
fèmble  partager  avec  lui  fou  ame  & 
fa  vie.  Et  fon  aétion  ,  aufli-bien  que 
le  récit  qu'il  nous  en  fait  ,  lèroient 
capables  de  nous  donner  lapenfée» 
qu'il  a  rendu  Thomme  prelqûe  (ba 
égal ,  &  qu'il  l'a  féparé  du  rang  des 
créatures  >  en  le  divinifant,  fi  nous  ne 
favions  d'ailleurs  ce  qu'il  y  a  d'exceft 
lif  dans  ces  idées. 

'  Mais  en  les  réduïfant  i  l'éxa&e  vé- 
yité ,  quelle  nobleiïe  dans  l'homme  ! 
quelle  origine  célefte  l  quelle  dignité 
communiquée  à  la  pouffiere  !  Tertuî- 
lien  apélie  l'ame  de  l'homme  :  «  1  om- 

fJ^Tcîp.  »  bre  de  v*m*  de  Dieu ,  le  foufle  de 
Vil         »  fbn  efprit ,  l'ouvrage  de  fa  bouche, 
*Horat.  „  *  une  portion      foufle  de  la  Di* 

»  vinité  ».  Qu'on  explique ,  comme 
t>n  voudra ,  ce  foufle  fôrti  du  cœur  def. 
$>ieu ,  de  fon  amour  autant  <jue  de  1» 
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$tufTance ,  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  mettre  une  diftance  prévue  infinie 
«ntre  ia  vie  de  l'homme ,  &  celle  des  ^  ®  J1  Rj 
animaux  :  entre  leur  deftination  ,  & 
la  fienne  :  entre  (es  liaifons  avec  Dieu, 
&  ceiles  de  tous  les  êtres  vifibles  :  en- 
tre le  foin  que  Dieu  prend  de  lui,  & 
Ja  manière  dont  il  conduit  les  autres 
créatures  animées. 

C'eft  fur  la  tradition  de  cette  vé- 
rité capitale  ,  que  rhomme  a  été  re- 
gardé ,  malgré  les  ténèbres  du  Paga- 
infme  ,  comme  aïant  une  origine  cé- 
lefte,  comme  étant  de  race  divine* 
comme  allié  à  la  nature  de  Dieu  mê- 
me. Et  ces  expreflîons  ont  été  aprou- 
«vées  par  faint  Paul ,  bien  loin  d'en 
ctre  cenfurées  comme  trop  hardies  : 
«c  Car  nous  fommes ,  dit-il ,  la  race  «c  AftJtvir/ 
de  Dieu  ».  28, 

Mais  arrêtons  -  nous  ici  quelque 
tems.  La  chofe  le  mérite  bien. 

Je  ne  (avois  à  quoi  tout  l'ouvrage 
de  la  création  devoit  aboutir  :  &  pJus 
Dieu  multiplient  les  merveilles  dont 
il  enrichiffoit  ISJnivers ,  moins  je  pé«^ 
nétrois  dans  fa  peafée.  Je  compre- 
nons à  la  vérité,  que  les  Anges,  fpe&a- 
teurs  de  tout ,  aprenoient  de  ces  pro«? 
«iiges  à  te  cowwMtre  &  à  l'admirer* 
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T        Mais  dans  le  fond ,  ils  n'étoient  qué 
fpeétateurs ,  &  rien  de  tout  ce  que 
Jour.  £)|eu  étaloit  à  leurs  yeux  ne  pouvoit 
^  11      être  à  leur  ufage.  Quel  befoin  ,  par 
w  ARtie.  Exemple ,  avoient  -  ils  de  la  lumière  ? 

De  quelle  utilité  étoient  pour  eux  ou 
les  plantes ,  ou  les  animaux  ?  Et  que 
leur  revenoit-H  de  tant  de  chofes, 
dont  leur  être  étoit  indépendant? 

Je  comprens  encore  qu'ils  dévoient 
louer  Dieu  de  tous  Tes  ouvrages.Mais 
j'ai  peine  à  comprendre  qu'ils  dûflent 
lui  en  rendre  grâces.  Il  me  femble 
qu'il  eft  dificile  de  remercier  ,  quand 
on  n'a  nul  befoin.  On  peut  le  faire 
pour  un  autre,  s'il  y  prend  intérêt: 
maïs  fi  pour  foi- même  on  n'y  en 
prend  aucun  ,  fur  quoi  porte  la  re- 
connoilfânce  ?  &  n'eft-elle  pas  alors 
ou  faulTe  ,  ou  bien  froide  î 

Mars  quand  j'acorderois  que  les 
Anges  entroient  dans  toutes  les  obli- 
gations des  Etres  corporels ,  ou  Am- 
ples ,  ou  organifés ,  ou  privés  de  vie  , 
eu  animés  :  que  faifbient  dans  le 
monde  tous  ces  corps  abfolument  m* 
lènfibles  au  culte  dtî  Dieu ,  &  incapa- 
bles de  lui  en  rendre  aucun?  D'au- 
tres s'aquitoient  pour  eux  de  ce  de- 
voir ;  mais  le?  en  aquitoient  -  ils  ? 

L'efprit 
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JL'efprit  reinercioit  3  béniffbit ,  ado-  ■ 
roit,mais  la  matière  demeuroit  muet-  VI.- 
te  &  ingrate*  Jour* 

Tant  que  ces  deux  efpéces  d'Etres 
font  demeurées  divifees ,  toute  la  Re-  Partis* 
ligion  a  été  d'un  feul  côté  ,  &  dans 
l'autre  elle  n'avoit  rien.  Etoit-il  jufte 
que  ce  partage  fi  inégal  durât  tou- 
jours ?  Mais  à  qui  étoit-il  poflible  de 
le  faire  cefler  ? 

Comment  unir  I'efprit  à  la  matière  ? 
Changera-t'on  la  nature  de  l'un  &  de 
l'autre?  Fera-t'on  quel'efprit  devien- 
ne étendu  &  corporel ,  ou  que  la  ma- 
tière foit  capable  de  penfer  ?  Quand 
on  lesmettroit  enfemble ,  cette  union 
locale,  empêcheroit-elle  que  leur  difc 
rance  naturelle  ne  fût  toujours  in6- 
nie  ?  Et  quand  il  fèroit  poffible  de  les 
unir  d'une  maftiere  fî  intime  ,  qu'on 
n'en  fit  qu'un  fêul  tout  j  il  faudroit 
donc  donner  des  ames  fpiritifelles*  à 
tous  les  corps ou  une  ame  univer- 
fèlle  à  l'Univers.  Autrement  le  défaut 
ne  feroit  réparé-  que  dans  quelques 
Etres ,  qui  auroient  une  ame  fpirU 
tuelle  ;  &  tous  les  autres ,  qui  en  ie^ 
jroient  privés ,  leroient  éternellement 
feparés  du  commerce  des  premiers  * 
&  a'auroient  aucu»  moyen  de  s'unir 
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au  culte  &  à  la  religion  des  eCptitû 
VI.        Mais*  c'eft  en  ce  point  que  Dieu  a 
Jour,  figoalé  fa  toute  puiflance  %  fa  fagefle, 

&  &  bonté  infinie; 
s Autie..    u  a  utîi  fans  l'homme  un  efprit  in* 

telligent  avec  la  matière  ,  &  d'une 
manière  fi  intime ,  &  fi  incompréhen- 
fïble  en,  même  -  tems ,  que  l'ame 
confond  perpétuellement  avec  le 
corps ,  en  le  prenant  pour  elle-mê- 
me; &  que  le  corps  s'intérefle  telle- 
ment aux  aâtons  de  lefprit ,  qu'elles 
paroiflent  plus»  dépendre-  du  corps* 
que  de  l'efprit  même.  Il  fàut  de  la  ré- 
flëxion,  &  une  réflexion  forte  ,  pour 
démêler  par  lé  rationnement  ce  qui 
eft  propre  à  chaque  fubftante-:  & 
malgré  le  rationnement ,  c'eft  le  pic , 
ou  la  main  qui  Tentent  du  plaifir  ou 
dé  la  doulêur  :  c'éft  l£tete  qui  penfè  %, 
&  c'eft  dàn*  le  cerveau  qu'eft  la  mé- 
moire :  parce  qu'en  éfët  tout  cela, eft 
fi  mêlé  ,  que  le  moindre  déplacement 
dans  l'ordre  naturel  du  corps ,  eft  ca* 
pable  dé  caufer  un  grand  défordre 
dans  les  penfées,  &  dans  là  mémoire, 
dont  dépend  Tordre  des*  penfées^& 
des  raifbniiemens* 

C'eft  par. une  fuîte  dé  cette  union 5 
que  Te/prit  regarde  comme  fon  bien-, 
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eii  comme  Ton  mal ,  ce  qui  eft  utile  ■ 
ou  nuifïble  au  corps  :  qu'il  y  prerfd  VI. 
un  vif  intérêt ,  par  le  plaifïr  ou  par  la  Jour. 
douleur;  qu'il  n'eft  pas  en  fon  pou-  -II* 
voir  d  éloigner  ces  fèntimens  :  &  qu'il  Partie, 
eft  porté  à  rendre  grâces ,  ou  à  s'afli- 
ger  de  tout  ce  qui  contribué  à  la  tran- 
quillité du  coçps  qu'il  anime ,  ou  qui 
en  altère  l'œconomie. 

Par  une  fuite  encore  plus  étonnant 
te ,  le  corps  entre  en  partage  de  tout 
<e  qui  arrive  à  l'efprit  :  fa  joye,  ou 
fà  trifteffe  :  fon  efpérance  ,  ou  fa 
crainte  :  fa  douceur,  ou  fa  colère  * 
dont  les  motifs  font  fouvent  très-fpi- 
muels,  &  très  -  fïipérieurs  à' la  m»* 
tiere  ,  font  une  telle  impreffion  fur  le 
corps ,  que  tout  exprime  en  lui  les 
xnouvemens  de  refprit  :  que  fa  coup- 
leur ,  fa  parole  ,  fes  regards ,  fès-geG- 
tes,  prennent  l'image  &  la  teinture  de 
toutes  les  aâions  de  l'ame  ,&  qu'il 
sîofre  tout  entier  à  elle,  pour  entrer 
dans  fès  vues  &  fes  fèntimens ,  comme 
n'ayant  que  le  même  intérêt  &  la  mê- 
me fin. 

C'eft  aiofï  que  la  matière  aété  afc 
fociée  à  la  Religion  ,  &  d'une  ma- 
mere  fi  admirable ,  que  lorfque  l'ame4 
$*a,gias  la  liberté;  de  fatisïàire  foct> 
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~7TT —  xéle,  en  fe  fervant  de  la  parole,  dei 
v  1.     mains ,  des  profternemens  f  elle  fe 
Jour.  £nt  comme  privée  dune  partie  du 
*  *•     culte  qu'elle  voudroit  rendre ,  &  de 
celle  même  qui  lui  donneront  plus  de 
confolation. 

Mais  fi  elle  eft  libre ,  &  fi  ce  qu'elle 
éprouve  au  dedans  la  touche  vive- 
ment &  la  pénétre,  alors  fes  regards 
vers  le  Ciel ,  (es  mains  étenduës ,  fes 
cantiques  ,  fes  profternemens ,  (es  a* 
dorations  diverfifiées  en  cent  maniè- 
res ,  fes  larmes  que  l'amour  &  la  pé- 
nitence font  également  couler  ,  fou- 
lagent  fon  coeur,  en  fe  prêtant  à  Ton 
impuiiïance.  Et  il  femble  alors  que 
c'eft  moins  l'ame  qui  affocie  le  corps 
à  fa  piété  &  à  fa  religion ,  que  ce  n'eft 
le  corps  même  qui  fe  hâte  de  venir  à 
Ton  fecours  ,  &  de  fupléer  ce  que 
lefprit  ne  fauroit  faire  :  en  forte  que 
dans  la  fondion ,  non  feulement  la 
plus  fpirituelle ,  mais  auffi  la  plus  di- 
vine ,  c'eft  le  corps  qui  tient  lieu  de 
Mimftre  public  &  de  Prêtre;  comme 
dans  le  martyre,  c'eft  le  corps  qui  eft 
le  témoin  vifîble,  &  le  défenfeur  de 
la  vérité  contre  tout  ce  qui  l'ataque* 

wSf  *  *  *5  Corps  eft  le  PoBtife  de  b  Reli~ 
£&t*L&l  *  giwi  de  Jefiu-  Chrift  i  il  eft  ]e<té? 
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Snoîn  qui  dépofè  pour  fa  vérité ,  il  ce  — — 
eft  le  foldat  qui  combat  pour  fa  a  VI. 

caufè  ».  Jour; 

Nous  commençons  par  ces  con- 
noiflances  à  entrer  dans  le  deffein  de  PartiE# 
Dieu ,  lorfqu'il  a  formé  l'homme ,  & 
qu'il  a  animé  par  fon  foufle  divin  le 
limon  que  fes  mains  avoient  figuré» 
Mais  nous  avons  encore  befoin  de 
quelques  réflexions  pour  perfeétioner 
nos  vues ,  &  pour  aprofondir  le  my £ 
tere  de  notre  origine. 

Lorfque  nous  avons  vû  l'argile  eiw 
tre  les  mains  de  Dieu ,  nous  avons  été 
uniquement  atentifs  à  la  figure  qu'il 
lui  donnoit,  &  qui  nous  paroiuoit 
^plus  noble  &  plus  excélente  ,  que 
celle  de  tous  les  autres  animaux ,  à 
qui  dans  le  refte  elle  étoit  égale.  Mais 
nous  nous  fommes  trompés,  en  nous 
bornant  à  certaines  diférences  pure* 
ment  extérieures  &  nous  avons  jugé, 
(ans  examen  ,  que  les  animaux  ayant 
prefque  tous  les  mêmes  organes  que 
le  corps  de  l'homme  ,  ils  avoient  auffi 
les  mêmes  (enfations. 

La  matière  peut  avoir  des  yeux  & 
des  oreilles  comme  l'homme  ;  mais 
elle  n  en  peut  ufer  comme  l'homme» 
*Si  Dieu  n'imprime  point  dans,  l'ame 


ÎT4         E'  O  V  YR  AGF 

<»'  Te  fentiment  de  la  lumière  &  des  COU* 

leurs  f  l'œil  reçoit  Timpreflion  exté- 

JPouel.  rieure  ;  mais  excepté  le  mouvement 
I  I»     des  reffbrts ,  rien  n'eft  aperçu  ,  rien* 

S? Ài&TlEi  n'eft  fenti  :  &  tant  que  la  matière  efc 
feule  ,  quelques  délicats  que  foient 
les  organes ,  quelque  a&ion  qui  fuive 
de  leur  jeu  &  de  leur  harmonie ,  la 
matière  demeure  toujours  aveugle  & 
fourde ,  parce  qu'elle  eft  infenfible  de 
fa  nature  >.  &  que  c'eft  le  cara&ere 
d'une  autre  fubftance ,  que  lé  fenti»  | 
ment ,  de  quelque  efpéce  qu'il  foit. 

Retournons*  donc  fur  nos  pas-,  & 
eonfîdërons ,  avec  plus-  de  réflexion 
que  nous  n'avons  fëit,  tous  les  orga- 
nes dont  Dieu  embélit  lë  corps  de' 
Fhomme.  Commençons  par  lès  yeux  i 
Se.  demandons  -  nous  ànous*  mêmes  > 
fi  nous  aurions  pû  nous  former  l'idée 
dfe  ce  que  nous  apelloni  lumière  & 
couleurs ,  fi  nous  n'en  avions  jamais 
eu  le  fentiment  ?  Et  maintenant  que4 
nous  l'avons ,  ferions  -nous'capables' 
dè  conjeéfcurer  de  quel  ufage  fèroient- 
lés  oreilles ,  fi  les>  fons  nous^  étoient 
inconnus  ï  Dèpuis  que  nous  avons* 
cette  double  expérience  ,  nous  vieil- 
droit- il  dans  Tefprit ,  qu'il  y  eût  des* 
©dfeurs ,  fi  diférentes  de.  la  lumière  & 
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flès'fbns  ?  &  une  telle  fenfetion  n'eft-  m 
«lie  pas  pour  nous*  toute  nouvelle?    V  II 
If  en  eft  ainfr  du  goût ,  dont  nous  J  o  u 
n'aurions  pû  nous  former  aucune  IK 
image  ,  fî  nous  en  avions  été  privés.  Par  TUfi> 
Et  cela  doit  nous-  aprendre  en  géné- 
ral ,  à  ne  jamais  mefurer  la  puiffance 
divine  fur  nos  fbiblès  conjeâures  :  & 
dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit 
maintenant  ,  à  ne  pas  limiter  les  or- 
ganes dû  corps  dè  l'homme  aux  feu- 
les fenfàtibns  qui  nous  font  connuës,, 
puifqu'il  eft  aufli  fecik  à  Dieu  d'en 
imprimer  dé  nouvelles  dans  un  autre 
état,  qu'il  nous  eft  évident  par  l'ex- 
périence qu'il  nous  en  a  donné  plu* 
iïeurs*  dans  Tétat  préfènt ,  dont  au- 
cune ne  nousferoit  jamais  venue  danss 
la  penfée. 

Par  le  (ècret  de  ces/enfations,Dîeiiï 
a  mis  entre  l'homme  &  l'Univers  une/ 
correfpondince  intime.  Depuis  le* 
Firmament,  où  font  les  Etoiles  les> 
plus  éloignées  de  nous- ,  jufqu'à  là* 
furface  dè  la  terre,  tout  ce  qui  eftiî: 
vifible,  eft  pour Tœil.Toute5  les  beau- 
tez  font  pour  lui.  Oeft  à  lui  à  uferr 
de  tout  l'art  qui  embélit  là  nature*. 
Tous  lesr  fons  ,  fi  diversifiés  en  tant 

« 

âe  manière* ,  font;  pour.  fe^oreUlès*. 
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v       Toutes  les  odeurs  font  pour  l'odorati; 
T  Tous  les  fruîts ,  &  toutes  les  plantes, 

Jour,  utiles  pour  la  nourriture ,  pour  la  <Ji- 
p  verfité,  pour  les  délices  mêmes ,  font 

Partie.  pour  ]e  g0ût#  ^infi  le  monde  entier 

eft  réduit  à  l'ufage  de  l'homme ,  & 
par  cet  ufage  à  l'unité.  Car  tout  eft 
compris  dans  1  etenduë  des  (enfa- 
tions ,  dont  le  corps  de  l'homme  a 
les  organes ,  &  dont  fon  ame  eft  le 
Tertul.  de  terme,  ce  Quelle  eft  f  harmonie  des 

**n£ïcap.  *  fons  ^ans  Ia  nature*  quel  avantage 
1U«      *  »  répandu  dans  l'Univers  t  quelles  dé- 
y>  lices  dans  tant  de  diférentes  nour- 
y>  ritures ,  dont  l'ame  ne  goûte  pas  le 
»  plaifîr  par  la  chair  »  \ 

Mais  la  SagefTe  divine  a  fait  encore 
plus.  Car  elle  a  voulu  que  les  plantes 
&  les  animaux ,  dont  l'homme  a  Tin- 
tendance  &  l'ufage ,  enflent  une  fiai- 
Ion  générale  avec  toutes  Tes  parties 
de  l'Univers  :  une  feule  herbe  ayant 
befoin  de  la  terre ,  de  l'air ,  de  l'eau, 
des  yents,  des  pluyes,  du  Soleil  ,  de 
la  chaleur ,  du  frâis  de  la  nuit ,  de  la 
diverfité  des  (aifons ,  en  un  mot  de 
toutes  ehofes.  Cette  dépendance  gé- 
nérale ,  qui  eft  le  principe  de  l'union 
de  toutes  les  parties  avec  le  tout ,  eft 
encore  plus  fenf&Ie  dam  les  animaux, 
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fuï,  outre  les  befoinseflentiels  à  cha-  y. 
quechofe  qui  lèrt  à  leur  nourriture ,  ,  * 
ont  les  leurs  particuliers.  Ces  ani-     jï  * 
maux  de.  toute  elpéce ,  dont  les  uns  p  * 
vivent  dans  l'eau,  &  les  autres  dans  rA8,TI1* 
l'air ,  les  autres  fur  la  terre  ,  reiiniC 
|ènt  à  eux  une  infinité  de  choies ,  qui 
paroiflent  échaper  à  l'homme  &  n'ê- 
tre pas  immédiatement  à  Ton  ufage. 
Et  eux-mêmes ,  après  toutes  ces  réu- 
nions particulières ,  venant  à  s'ofrir  à 
l'homme  comme  à  leur  maître ,  lui 
raprochent  d  une  manière  admirable 
toutes  les  parties  de  l'Univers ,  afia 
qu'il  en  rende  grâces  ;  &  qu'étant 
devenu  le  centre  de  tout ,  il  fafïe  re  • 
monter  jufqu'à  Dieu  tous  les  Etre? 
corporels ,  dont  il  eft  1*  lien  néceflai- 
re ,  puifqu'il  eft  leur  fin  immédiate , 
&  que  c'eft  par  lui  qu'ils  doivent  re- 
tourner à  leur  principe ,  comme  c'eft  . 
pour  lui  qu'ils  en  font  fortis.  Velut  Gregor.Naa£ 
mundus  qutdam  aher  ,  dit  laint  Gré*  xxxvin* 
goife  de  Nazianze,  in  farvo  mtgnusi  &  °rac- 
Angélus  aher  :  tnijtu s  adomor  :  vijibilu 
creaturd  fpefiator  ,  ejus  qu*  ïntelleitu  t*. 
tenfpicitur  tnyftes  :  eorum ,  qu<&  in  terré 
fuut ,  ux ,  calejli  autan  Âfgi jubditus  i 
terrenus  patiter ,  ac  Ctteftis. 

Cet  adoraceuc  compofé  , 
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"■  ddordtor,  comme  faint  Grégoire  vient 

VI.    ^e  l'apeHer  :<cc  abrégé  de  l'Univers, 
Jour,  ptundas  Mtcr  >  &  in  parvo  magnus  :  cet 
Ange  d'un  ordre  nouveau  ,  qui  tient 

Partie.  au  Ciel  &  à  la  terre  :  Jngelus  alter  z 
terrenus  p  Miter  &  caleftis  :  ce  Pontife , 
placé  entre  les  choies  rifibles  &  les 
invifibles ,  vifibilps  créature  fpeiïator  % 
ejus  quA  inteÙe&u  confpicitur  myftes  :  ce 
Roi  du  monde  corporel ,  &  qui  n'a 
au-deflus  de  lui  que  Dieu  fèul ,  e orum, 
quâ.  in  terra  fmt ,  Rex ,  cœlefii  dutern  Ré- 
gi fuhditus.  L'homme  ,  en  un  mot , 
remplit  feul ,  dans  toute  Ton  éten- 
due ,  la  fin  que  Dieu  s'eft  propofee 
dans  la  création  du  monde.  Il  eft 
chargé  folidairement  de  la  part  de 
toutes  les  créatures ,  de  s'aquiter  en 
leur  nom  de  tout  ce  qu'elles  doivent 
à  celui  qui  leur  a  donné  l'être.  Il  eft 
leur  ame  &  leur  intelligence.  II  eft 
leur  voix  &  leur  députe.  Et  moins 
elles  peuvent  être  religieufes  par  elles- 
mêmes  ;  plus  elles  lui  impotent  la  né- 
ceffité  d'être  religieux  pour  elles, 
pfeanme,  Ce  n'eft  donc  point  en  vain  que 
*e  Pr°pk&c  invite  toutes  les  créatu- 

Dan.  11L  res  ,  &  même  les  plus  infenfibles ,  à 
louer  avec  lui  le  Seigneur,  L'Efprit 
Saint  ,  qui  ne  les  a  forracsque  pous 
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gloire ,  fait  qu'elles  n'ont  letre  . 
;  qu-1l  cette  condition  ;  &  qu'elles  ne     V I. 
peuvent  être  confervées  qu'autant  que  Joua; 
cette  condition  eft  remplie.  I  I. 

,  Si  l  homme,  pour  qui  elles  ont  été  PAurifit 
faites,  &  par  qui  fèul  elles  peuvent; 
être  reconnoiflantes ,  étoit  demeuré 
dans  l'impénitence  ,  &  que  Dieu 
n'eût  pas  daigné  le  rapeller  par  mifé- 
ricorde  ,  en  lui  promettant  le  Média- 
teur ,  il  n'auroit  pu  fubfifter  lui-mê- 
me dans  l'Univers  ,  qu'il  rendoit  in- 
grat par  fa  propre  ingratitude.  Le 
fpe&acle  de  la  nature  devenuë  muet- 
te &  infènfîble  par  fa  faute ,  lui  au- 
roit  été  interdit  ;  6c  la  nature  elle-mê- 
me f  n'aïant  plus  d'ufage  légitime ,  ni 
de  fin ,  auroit  été  anéantie. 

Mais  l'homme  étant  converti  par 
une  grâce  anticipée  du  Rédempteur , 
le  monde  a  été  confervé,  moins  ea 
faveur  de  fa  pénitence  ,  que  pour 
l'homme  nouveau  qui  deyoit  le  puri- 
fier ,  &  le  remplir  de  juftice. 

Cette  juftice  fera  un  jour  parfaite  : 
mais  elle  eft  mêlée  en  cette  vie  de  plu- 
fieurs  imperfections,  dont  la  cupidité, 
qui  nous  eft  reftée ,  eft  le  principe. 
Nous  avons  reçu  les  prémices  de 
rit  :  mais  il  y  a  encore  bien  loin 

Tij 
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w  \rj —  dfc*  prémices  à  une  abondance  pleina* 
v       &  'entière*  L'ufage  que  nous  faifons 
jour.  fe$  -créatures ,  femblable  à  celui  que 
p  nous  faiforts  de  nous-mêmes  &  des 

PARTIS.  £ns  ^  léfi^alt^éré  par  des  fins  impures  % 
(Uggiérées  par  nos  convoitifes.  Nous 
fuivons  fouvent  d'autres  régies  que 
ktncceflitc.  Nosbénédi&ions,  &nos 
a&ions  de  grâces,  ne  font  ni  auflS  vi- 
res, ni  auffi  fréquentés  qu'elles  de- 
vroiem  Têtre.  Nous  tenons  dans  l'o- 
preflion  toutes  les  chofes  que  nous 
taportbns  à  nous  feuls ,  &  dont  l'inf- 
titution  naturelle  les  porte  néceflai- 
rement  à  Dieu.  *  Nous  les  arrêtons 
en  chemin  ,  au  lieu  de  leur  (èrvif 
de  guides.  Nous  les  laiflbns  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement ,  au  lieu 
<Je  recevoir  le  fruit  dont  elles  font 
comme  enceintes ,  qui  eft  la  louange 
&  l'amour.  Nous  les  contraignons  à 
murmurer  en*  (ecret  contre  Tordre  de 
ia  Providence,  qui  les  empêche  defé 

de  Tefprit ,  nous  foupi- 
rons  &  nous  gémiflbns 
en  nous  mêmes ,  aten- 
dant  Péfet  de  l'adop- 
tien  divine ,  qui  fera  la 
rédemption ,  6c  la  déli- 


que  ju£ 

flues  à  maintenant  rou- 
tes les  créatures  /empi- 
rent dans  cette  trente, 
Se  font  comme  dans  le 
travail  de  l'enfantement 
9c  non  feulement  elles  * 
mais  nous  encore ,  qui 
pofledons  les  prémices 


vrancede  nos  corps. 
Rom.  VÏU,  2*,  & 
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fouftraire  à  nos  ufeges:  &  nousjes  — ~ 

forçons  à  demander  à  Dieu  d  être    V  I. 
délivrés  de  la  part  que  nous  lgs.Qb&  Jio  u  r. 
geons ,  malgré  elles ,  à  pt endne  à  ro^ 
tre  corruption,  -«  J?4RJ.XB« 

Celle  des  prophanes  &  do*  infidè- 
les leur  eft  fans  doute-plus  infupoHî^ 
ble  :  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  por- 
ter  avec  impatience  tes  fQ&Hurqi 
dont  les  Juftes  même  infe&eat  kur 
ufage  :  &  elles  atendent  en  fouptraos, 
que  la  réfurre&ion  des  Saints  rende 
leur  corps ,  leurs  fèns ,  leurs  défirs  fH 
purs ,  fi  fpirituels ,  fi  dignes  de  la  fin 
que  Dieu  s'eft  propofée  dans  leur  pre* 
miere  inftitution  ,  .qu'elles  ne  fèrveat 
déformais  qu'à  fa  gloire ,  &  que  par 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  >  elles 
foient  elles  -  mêmes  pleinement  ».  & 
pour  toujours  rachetées  de  la  fèrvitur 
de<#  «  Auflï  les  créatures  atendent  a  Rom.  vin, 
avec  grand  défîr  la  manifeftation  «  1 9i*o«fc*** 
des  enfans  de  Dieu ,  parce  qu'elles  «c 
(ont  aflujéties  à  la  vanité ,  &  elles  k 
se  le  font  pas  volontairement ,  mais  * 
à  caufè  de  celui  qui  les  y  a  a  (Tu  jet-  m 
ties  y  avec  efpérance  d'être  délivrées  « 
de  cet  affervifTement  à  la  corrup-  «t 
tion ,  pour  participer  à  la  gloire  <• 
des  enfans  de  Dieu»* 
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'  1  Le  feu ,  qui  purifiera  le  Ciel  &  la 

VI.     terre,  leur  tiendra  lieu  de  réfurrec- 
2 1  R*        5  *es  Pleurs  relégués  dans  les 
ténèbres  extérieures  ,  c'eft-à-dire, 

«Partie*  qUi  jeur  ôterontle  fpcâacle  de  la  na- 
ture ,  ne  feront  plus  en  état  de  fouil- 
ler les  créatures  ,  dont  Pufage  leur 
fera  interdit.  L'homme  pleinement 
juftifié ,  &r  parfaitement  rétabli  dans 
l'ordre ,  y  fera  rentrer  tout  l'Univers  j 
&  le  Ciel  &  la  terre ,  qui  n'ont  été 
créés  que  pour  les  Juftes ,  ne  feront 
*  habités  îue  PaT  eux-  u  Atendant  & 
»  comme  hâtant  par  vos  défirs  l'avé- 
»  uement  du  jour  du  Seigneur  ,  où 
*>  l'ardeur  du  feu  dilToudralesCieux, 
»  &  fera  fondre  tous  les  clemens, 
a©  Car  nous  atendons ,  felon  fa  pro- 
a>  mefle,  de  nouveaux  Cieux,  &  une 
»  nouvelle  terre  ,  où  la  juftice  habi- 
le tera  ».  Alors  l'homme  remplira 
pleinement  fa  deftination  :  &  le  défi- 
fein  de  Dieu  ,  en  unifiant  en  lui  l'e£ 
prit  &  la  matière  ;  les  Cieux  &  la  ter- 
je  ;  les  plantes  &  les  anfmaux  ;  les 
corps  fimples ,  &  toutes  les  efpéces 
de  ceux  qui  font  organifés ,  aura  fon 
parfait  acomplifTement. 

Revenons  à  notre  texte  après  cet 

éclairciflement  >  abfolument  néceffai- 
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rt  pour  l'intelligence  de  la  nature  de  - 
l'homme  >  &  de  ce  qu'en  dit  l'Ecri-  VI. 
ture.  Jour." 

Et  l'homme  devint  vivant  &  animé.  IL  ^ 
Par  le  fbufle  que  Dieu  répandit  fur  le  PàrhçJ 
-vifege  de  l'homme,  &  qu'il  unit  inté- 
rieurement  à  Ton  corps ,  il  lui  donna 
Je  fentiment  &  la  vie.  Il  lui  donna 
aufli  la  raifon,  la  liberté,  la  parole» 
Il  mit  dans  fa  mémoire  les  traces  de 
tous  les  mots  d'une  langue  nouvelle  » 
&  les  ùnit  à  toutes  les  chofès  qui  s'ofri- 
roient  à  lui ,  &  qu'il  auroit  befoin  de 
nommer.  Et  comme  il  avoit  tout  pré- 
paré pour  lui  au  dehors  avant  (a  nai£ 
lance,  il  lui  donna,  avec  M  vie,  tout 
ce  qui  étoit  péceflairé  pour  en  ufèr* 

Rien  n'èû  plus  étonnant  que  cette 
union  de  l'ame  &  du  corps,  pure- 
ment arbitraire  du  côté  de  Dieu  :  & 
rien  ne  démontre  plus  clairement  fon 
pouvoir.  Elle  eft  auffi  une  preuve 
convaincante  de  fon  éxiftence.  Car 
pour  affujétir  Tefprit  à  la  matière  ,  & 
pour  mettre  entre  ces  deux  fubftaij,- 
ces étrangères ,  indépendantes ,  inr 
capables  d'agir  l'une  fur  Vautre,  une 
correfpondance  néceflaira  &  invinci- 
ble ,  il  a  fallu  qu'un  pouvoir  fupérieur 
Jes  unît  ;  que  ce  pouvoir  fut  maityc 

T  iiij 
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—  de  leurs  natures  ;  qu'il  lui  fut  libre  de 

V  I.    Jigur  impofer  des  loix  telles  qu'il  lui 
J  o  v  a,  pJairoit  ;  qu'il  fût  par  conféquent  le 
•I  *•  :  prihdpè  de  leur  être,  &  qu'il  fut  éga- 
I?A&tib.  lèmént  le  créateur  de  Kefp rit  &  delà 
lhatïérè  :  ce  qui  ne  peut  convenir  qulà 
Dteu  feul. 

S.  Pâiil1  cite  tesr  paroles  que  nous 
#*£liqubW  ;  &  pat  Fu&ge  qu'il  en 
fait,  ilfènfbley  répatïdrè  quefqueobf- 
I.  Cor.  xy,  «curité;  «  Oôîflftie  il  y  a  «r  corps  ani» 
Î&.*      »  mal ,  il  y  aauffi  ufticof^ Tpirhuel, 

>  fèîon  qû'il  eft  éctit  :  Adaih,  lepre- 
^  fihîér hôflïlflé v  3fé  créé  avec  une 
*>  aîné  viVâflte  j  &  le  fecond  Adam  a 

été  rèniplï  d'tfn  efprit  vivifiant  f 
ornais  ce  n'èft  pas  le  (corps)  fpîw 
/  »  rituel  qui  â  été  formé  lè  premier  % 

»  c'éft  le  corps  animal ,  &  ènfuite  1e 
yy  fpirituél.  Le  premier  homme  eft  le 
y>  terreftre  (  formé  )  de  la  terre ,  &  le 
a»  fécond  homme  eft  lé  célefîe  (  dé- 
»  cendu  )  du  Ciel.  Comme  le  pre- 
y>  mîer  hopime  a  été  terreftre  >  les  en- 
>>  fans  font  aufli  terreftres  ;  &  comme 
»le  fécond  homme  eft  célefte  ,  fès 
y>  énfans  auffi  font  céleftes.  Comme 
ji  donc  nous  avons  porté  l'image  de 
"aé  l'homme  terreftre ,  portons  auffi  l'i- 

>  mage  de  l'homme  célefte.  Je  vew? 
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Art ,  mes  Frères ,  qjie  la  chair  &  le  ce  y^m-n 
fàng  ne  peuvent  point  pofféder  le  ce    V  ï. 
Royaume  de  Dieu ,  &  que  la  cor-  «  Jour* 
ruption  ne  pofTédéra  point  cet  hé-  ce  lh 
ritagfc  incorruptible  ».  Parti  S* 

On  explique  ordinairement  Vopo* 
fïtion  que  fait  S.  Paul ,  du'  corp£  atu^ 
mal  au  corps  fpirituel  ,  donc  il  dônne 
Tu»  aur  premier  Adam  ,  &  l'autre  au 
fêcônd  ,  de  la  diférenceeritre  le  corps  , 
tel  <|t*il  eft  en  cètte  tié,  &  le  corps  , 
tel  quil  relTufciterav 

Mais  quoiqu'il  (bit  vrai  qutf  c'eft  à 
dotation de  la  réftrfreériem  que  FA* 
^pôtrtf  dit  ce  que  nous  venons  de  voir  ; 
il:  ine  paroît  évideht  qu'il  n'opofe  pas 
feulement  1  état  préfent ,  à  celui  de  Ja 
féfurreâiion  future  :  mais  que  fbn 
principal  de(Tein  eft  de  mettre  en  pa* 
ralelle  le  premier  Adam  avec  lefe* 
cond,  c'eft-à-dire,  avec  Jefus  Chrift* 
&  de  nous  faire  obfërver  que  l'Ecri* 
ture  dit  feulement  du  premier ,  qu'il  â 
reçu  une  ame  vivante ,  au  lieu  que  le 
fécond  eft  le  principe  de  Tefprit  vivi» 
fiant.  A  quoi  cet  Apôtre  a  joute  i  com- 
me une  interprétation  plus  claire  : 
«  Que  le  premier  homme  né  de  la  ce  r.  Cor.XVj 
terre ,  eft  terreftre  :  que  le  fecond  «  47 1 

decendu  du  Ciel,  eft  eclefte  ;  que  «? 

*  _ 
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»  ceux  qui  font  enfans  du  premier; 
T     V    »  font  terreftres  comme  lui  :  &  que 

t   R#  *  ceux  *la*  ^mt  en^ans  dut  fécond , 
p  ■         »  font  célefte*  ».  Et  pour  déterminer 
f  Aktie.  j'une  manière  plus  précife  ces  idées 
générales  r  feint  Paul  ajoute  pour 
•Co  xv  conclufion  ,  «  Que  la  chair  &  le  (ang 
5o*         x>  n'entreront  point  dans  le  Royaume 
»  de  Dieu ,  non  plus  que  la  corrup- 
tion  »,  Comme  fi  être  animal  & 
Éerreftre,  étoit  la  même  chofe  qu'être 
charnel  &  corrompu  :  ce  qui  répand 
de  grandes  ténèbres  fur  l'état  du  pre- 
mier Adam ,  qu'on  juge  avec  raifbn 
très-innocent,  &  même  très- élevé, 
avant  que  &  défobéïffance  l'eût  dé- 
gradé. 

La  penfée  de  faînt  Paul  n'y  eft 
point  contraire.  Il  veut  feulement 
nous  aprendre  à  difHngueu  deux  cho- 
(es  très  -  diférente* ,  &  qu'il  importe 
extrêmement  de  ne  pas  confondre. 
La  première ,  eft  ce  qui  eft  naturel 
dans  •  Adam.  La  féconde  ,  eft  fa  fé- 
condité par  raport  à  la  juftice. 

Adam  ,  dit  feint  Paul  ,  n'a  dans 
fon  effence  que  ce  qui  lui  «fut  donné 
par  le  foufle  qui  le  rendit  vivant.  Il 
reçut  une  ame  capable  de  communi- 
quer* fon  corps  le  fentiraent  &  la  vie* 
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Le  refte  n'eft  point  exprimé.  S'il  a  m 
eu  quelque  chofè  de  plus ,  il  ne  fai-  T 
foit  point  partie  de  fon  effence.  II  a  J  o  "  M 
pû  le  perdre ,  en  la  confervant.  Ce     *  *• 
<jui  eft  donc  proprement  à  lui ,  c'eft  *  AMIE* 
un  corps  formé  de  ta  terre  &  une  ame 
qui  lui  donne  la  vie. 

A  l'égard  de  la  juftice  f  il  ne  fe  I'eft 
point  donnée  à  lui-  même ,  &  il  n'en 
était  point  le  principe.  Il  pouvait  de- 
meurer jufte  ;  &  s'il  eût  perfévéré ,  fa 
poftérité  eût  eu  part  à  fes  privilèges. 
Mais  il  n'a  pû  être  le  canal  que  de  la 
corruption.  Tout  fan  bien ,  &  tout 
celui  de  fa  poftérité  venoit  d'ailleurs. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  fécond  A- 
dam  ,  qui  eft  décendu  du  Ciel ,  pour 
s'unir  à  nous.  Il  eft  la  juftice  effen- 
tielle  dans  fa  nature  divine ,  &  le  prin- 
cipe fécond  de  toute  juftice  par  fon 
Incarnation.  Le  premier  nous  a  don- 
né ce  qui  lui  étoit  naturel.  Le  fal&nd 
nous  donne  auffi  ce  qui  lui  eft  natu- 
rel. C'eft  en  cela,  dit  faint  Paul,  que 
je  les  compare. 

Cet  Etre  naturel  du  premier  Adam 
ne  lailfe  pas  d'avoir  quelque  chofè 
de  grand  &  de  fublime;  &  par  les 
précieux  reftes  qui  en  font  demeurés 
après  fa  chûte  ,  nous  avons  4ieu  de 


^  '  ■      conje&urer  à  quelle  dignité  Dieu  l'a. 

V I.    voit  élevé  par  les  (èuls  dons  naturels, 
J  o  u  r.  Mais  ces  dons  ,  fens  la  grâce  &  la 
I  !•     protection  du  Créateur ,  n'en  renfer- 
^àrtie,  moientpas  le  bon  ufage.  On  pouvait 
les  avoir ,  &  en  abufer,  &  par  l'abus 
devenir  terreftre  &  charnel.  Cêft  air*. 
fi  que  s'eft  conduit  le  premier  hom- 
me. Il  s'eft  contenté  d'être  vivant,  & 
ne  s'eft  pas  mis  en  peine  d  être  jufte  : 
&  il  n'a  fait  pafler  à  fa  poftérité  qu'u- 
ne nature  corrompue. 
Mais  confidérons-la  dans  (on  inré- 
x    grité ,  avant  que  d'en  déplorer  la  cor- 
ruption î  &  retournons  à  la  fin  du 
premier  Chapitre ,  où  il  eft  dit  que 
Dieu  prit  le^defTein  de  former  Thon*: 
me  à  fon  image. 

fORMATiONDEUHOMMB 
à  Vïmxge  de  DieU. 

JIM/  dit  :  Faifons  V homme  a  notre 
image  &  à  notre  reflemblance.  Il  faut 
>  que  ce  fbit  bien  fîncérement  que  Dieu 
ait  voulu  créer  l'homme  à  fon  image 
&  à  fa  reflemblance ,  puifqu'il  fe  lèrt 
des  mêmes  expreflions  dans  le  Cha- 
pitre cinquième  ,  pour  marquer  la 
reflemblance  parfaite  entre  Adam  & 
fes  enfâns.  (  Adam  )  engendra  à  fon 
image  &  à  fa  reffemblance. 
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ïift-ce  que  le  premier  homme  au-  ■  - 
Toit  le  privilège  incommunicable  du  VI. 
Fils  de  Dieu ,  à  qui  feul  il  apartient  Jour. 
d  être  limage  de  Dieu ,  qui  eft  invi- 
fîble  :  Imago  Dei  invifibilis ,  primogeni-  Partie* 
tus  omnis  creaturtl  Eft- il  poffible  à   ColoflC  U 
Dieu  même  ,  quoique  tout-puiflant , 
de  rendre  une  créature  parfaitement 
fembJable  à  Lui  ?  Y  a-t'il  pour  cela  une 
autre  voye  que  la  communication  de 
la  même  nature  ?  Et  quelle  extrême 
diférence  n'y  a-t'il  point  entre  le  Créa- 
teur ,  &  les  Etres  les  plus  parfaits  t 
dont  l'origine  eft  le  néant  ï  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  difpenfer  de  re- 
connoître  ici  une  vifible  exagération» 
&  de  diminuer  infiniment  de  la  force  ( 
de  ces  expreffions  :  à  notre  image  &  à 
notre  rejfemblance ,  fi  elles  n'ont  qu'A- 
dam pour  objet  :  ou  fi  Adam  n'eft 
point  la  figure  d'un  autre»  en  qui  elles 
feront  exactement  acomplies,  parce 
qa'il  fera. véritablement  homme  cotxt*» 
me  Adam,  &  très-parfaitement Tem- 
blable  à  Ùieu  comme  fon  Fils.  Mais 
il  faut  atendre  que  les  myfteres  fe  dé- 
-velopent ,  au  lieu  de: les  prévenir  :  8c 
nous  contenter  maintenant  d  exami- 
ner en  quel  fèns  il  peut  être  vrai  qu'A* 
xlam  ait  :eté  créé  L l'image. de  Dieu  * 
&  à  fa  reffemblaace. 
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,,  U ne  image ,  dont  Dieu  eft  Je  ma- 

V  I.    dele  ,  ne  peut  être  formée  d'un  feul 
Jour,  trait.  Elle  n'a  pas ,  comme  lui ,  toutes 
II.     choies  dans  l'unité  ;  &  elle  ne  peut 
Partie,  imiter  fa lïmplicité  infinie,  que  par  la 
compoficîon  &  la  multitude. 

Entre  les  traits  diférens ,  <jui  ren- 
dent l'homme  lèmblable  âOieu,  on 
peut  en  marquer  de  trois  genres* 
Les  uns  font  comme  la  fleur  &  l'é- 
clat du  tableau  :  comme  la  vivacité 
&  la  fraîcheur  du  coloris  :  comme 
l'expreflïon  &  la  parole  de  celui  qu'il 
jpepréfente.  On  croiroit  à  la  première 
vûë ,  -que  c?eft  moins  une  copie  que 
l'original. 

Les  féconds  font  des  traits  moins 
délicats  ,  moins  tendres ,  moins  finis» 
moins  propres  à  marquer  Tefprit  Se 
le  caraftçre  de  celui  qu'on  a  voulu 
peindre. 

Les  troifiémesne  regardent  prefque 
^ue  les  dimenfîons ,  le  contour ,  le 
profil  du  tableau  :  fans  marquer  dit 
tin&ement  autre  cho(e  que  la  taille , 
&  l'atitude  générale  de  l'original* 

De  cette  première  diférence  entre 
les  traits  du  tableau,  il  en  naît  une  au- 
tre ,  qui  mérite  d'être  confidérée. 

,  Plus  les  traits  font  parfaits ,  &  plu* 


D  ï  5  SIX  JoVR  Si  âjf 

*uflî  ils  font  expofés  à  divers  accidérrs.  ■ 
L'air ,  la  fumée  %  le  haie  les  obfcurcit  Vï. 
font ,  &  fouvent  les  éfacent.  #  Jou»; 

Les  (eeonds ,  qui  font  moins  déli-  IL 
cars,  fobfiftent  plus long-tems  ,& ré-  Partir; 
liftent  mieux  aux  accidens  t<&  aux  in- 
jures du  tems  &  de  l'air. 

Les  trôifiémes  durent  toujours  ;  & 
à  moins  que  la  fubftance  même  du 
tableau  lie  périfle ,  on  y  reconnoît 
toujours  diftinâement  la  hauteur ,  & 
les  proportions  générales  de  celui 
qu'on  y  a  voulu  repréfènter. 

Ce  fera  fur  ces  diférences  que  je 
me  réglerai,  pour  Examiner  comment 
l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu  z 
par  quels  traits  il  a  plus  aproché  de 
fa  reflemblance  :  par  quels  dégrez  il 
s'en  eft  éloigné  :  quels  traits  il  a  re- 
tenus ,  quoique  l'image  n'ait  plus  (à 
beauté.  Et  de  quel  genre  font  les 
derniers  traits  >  que  l'image  ne  fau- 
roit  perdre ,  &  qu'aucun  accident  ne 
(auroit  éfaeer. 

L'innocence  i  la  juftice,  la  religion; 
l'amour ,  la  reconnoifiance  de  l'hom- 
me envers  Dieu ,  ont  «été  les  traits 
qui  ont  .rendu  Ja  refTemblance  par- 
faite. Rien  n'étoit  plus  régulier  ; 

mieux  defliné ,  plus  ixà&ement  fini; 

1 
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—  ■        plus  vivement  &  plus  fortement  eï- 
VI*     primé  que  ce  rare  tableau.  On  re- 
J  o  u  r.  connoiflbit  à  tout  la  main  du  Maître* 
H  avoit.ett  tout  fon  air ,  &  fes  manie* 
PARUE.  re5.  Et  dans  fon  abfence ,  fa  copie, 
en  un  (ens  ,  pouvoir  tenir  lieu  de  lui. 
Le  grand  air  &  la  fumée  portèrent 

un  extrême  préjudice  à  un  tableau 
d'une  fi  grande  délicatefle.  Il  eût  fa- 
lu  Jet  conlerver  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Et  l'on  eut  au  contraire 
♦'imprudence  de  l'expofer  à  tous  les 
accidens.,.&  même  à  l'ennemi  décla- 
ré de  l'original ,  qui  elfaïa  de  fatisfai- 
xe  contre  fon  image  la  haine  qu'il  a* 
voit  conçûë  contre  lui. 

Il  ne  feroit  refté  dans  cette  imagé 
aucun  trait  reconnoiflable,  fi  le  fu- 
rieux, qui  défiroit  de  la  mettre  en  piè- 
ces, eût  eu  le  pouvoir  de  l'anéantir. 
Mais  elle  fubfifta  malgré  lui,  &  elle 
fut  arrachée  de  fes  mains ,  avant  que 
tous  Jes  veftiges  des  premiers  traits 
fulïent  difparus. 

Les  véritables  vertus  furent  éfacées, 
ornais  leur  ombre  relia.  Urçe  image 
de  bonté ,  de  clémence ,  de  compaf- 
iion  ,  d'équité  ,  d'improbation  du 
yke  9  d'amour  pour  la  vertu ,  fuccéd* 

^Ja  charité  à  ^véritable  juftke;& 

elle 


Digitized  by  Google 


dïs  six  Jours.  133 

elle  en  tint  lieu  dans  les  ocafîons  où  

Tintérêt  de  l'orgueil  &  de  l'amour- 
propre  put  être  confèrvé.  Jour. 

Le  peu  de  foin  qu'on  eut  dans  la  * 
fuite  de  confèrver  ces  reftes  de  bien  ,  Partie* 
qui  étoient  moins  des  (èmences  des 
vertus  futures ,  que  des  vertiges  des 
vertus  perduës ,  acheva  de  défigurer 
une  image ,  dont  le  prix  n'étoit  plus 
connu ,  &  dont  l'original  étoit  ou,- 
blié. 

Les  ténèbres  de  l'infidélité,  cauféeç 
par  celles  du  coeur ,  portèrent  l'hom- 
me à  s'humilier  devant  le  bois  &  la 
pierre  :  & ,  ce  qui  eft  de  plus  éton- 
nant ,  à  adorer  l'ennemi  de  fa  gloire 
&  de  fon  bonheur  ,  qui  l'avoit  de- 
gradé  ,  &  qui ,  après  l'avoir  aveuglé  , 
infultoit  à  la  mifère. 
.  Dans  cet  état  néanmoins ,  où  l'hom- 
me ne  connoifToit  plus  ni  fbn  ancien- 
ne dignité ,  ni  fes  pertes ,  il  retint  une 
image  confufe  de  l'Etre  infini  qui  l'a*-' 
voit  formé  à  fa  refTemblance.  On  dif- 
cerna  toujours  dans  la  copie  la  taille 
augufte  de  l'original  ,  &  certains  tf- 
néamens ,  qui  marquoient  en  gros  (es 
dimenfions  &  fa  figure.  En  regar- 
dant même  un  peu  de  près ,  on  au- 
*oit  pû  voir  des  xraces  des  premières 
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-  beautez  i  de  il  n'auroit  Llu,  pour  les 

V 1.    rétablir ,  cjue  fuivre  ces  veftiges  pref- 

Jour,  qu'imperceptibles  ,  qui  monrroient 
I  L     combien  la  première  main  avoit  été 

Partie,  fovante.  Mais  il  n'y  avoit  qu'elle  qui 
pût  retoucher  fon  ouvrage  :  &  l'expé* 
rience  avoit  fait  voir  que  tous  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  le  réparer , 
n'avoient  contribué  qu'à  le  rendre 
plus  méconnoiffable. 

Entre  ces  derniers  traits  inéfaça- 
bles,  il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes.  Les 
uns  font  grands,  mais  plus  confus > 
&  moins  démêlés.  Les  autres  aver- 
tiffent  davantage  ,  &  font  plus  fra- 

f  pans.  Enfin  il  y  en  a  un  dernier ,  au- 

quel on  ne  peut  fè  méprendre,  tant 
il  eft  vifible ,  tant  il  eft  propre  à  To- 
jiginal ,  tant  il  en  marque  le  carac- 
tère unique  %  tant  il  eft  formé  fur  foû 
modèle. 

On  comprend  a/Tez*  que  puîfqu'il 
s*agît  d'une  image  femblabk  à  Dieu, 
ce  n*eft  pas  dans  la  figure  extérieure, 
ni  dans  le  corps ,  qu'il  faut  chercher 
cette  reflemblance.  L'idée  groffiere 
des  Antropomorphites  ne  convient 
cpi'à  ceux  qui  ne  penfènt  point. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  exclure 

abfoluiaeût  le  corps  de  la  gloire  qu'à 

* 
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Thomme  d'être  l'image  de  Dieu  :  & 
nous  aurions  tort  d  être  en  cela  plus  T 
fpirituels  que  faint  Paul.      *  J  o  u  r% 

Ce  grand  Apôtre  enfèigne  aux  Co-  * 
rinthiens,  «  que  Jefus-  Chrift  eft  ce  Partiel 
la  tête  de  l'homme ,  &  que  Thom-  ce 
me  eft  la  tête  de  la  femme  :  &  de  <*  I.  Cor.  xt, 
cette  vérité,  il  conclut  que  Thom-  ce  I»4»$».ï» 
me  fe  deshonore  en  couvrant  (a  ce 
tête ,  (  parce  qu'il  tient  lieu  de  Je-  ce 
fus-Chrift  ablent ,  dont  il  doit  re-  ce 
préfènter  la  majefté  :  >  &  que  la  ce 
femme  au  contraire  k  deshonore  c« 
en  refufànt  de  fe  voiler ,  (  parce  ce 
qu'en  découvrant  fa  tête  en  préfèn~ce 
ce  de  Thomme  >  elle  rend  douteux  ce 
fon  état  de  dépendance^  obfcur-  « 
cit  la  fupériorité  de  Thomme  ».  > 
Après  quoi  l'Apôtre  ajoute  ces  remar- 
quables paroles  :  «  L'homme  ne  ce  ^  7;  \ 
doit  point  voiler  fa  tête  >  parce  qu'il  ce 
eft  l'image  &  la  gloire  de  Dieu.Mais  «c 
#la  femme  eft  la  gloife  de  Thomme  r>  t 
Dont  il  eft  impolïiblë  dedétourner  le 
iens  à  un  autre  objet ,  que  la  tête  exté- 
1  rieure  de  Thomme ,  où  Dieu  a  mis 
une  certaine  majefté  devant  qui  lat 
0  femme  doit  s'humilier  ,  quoique  di& 
»  côté  de  Tame  &  de  l'intérieur ,  Téga- 
lité  foit  entière  entre  les  deux  fexes* 
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w   Après  cette  obfèrvation  prélimî- 

VI.    nâire  ,  néceflaire  pour  l'intelligence 
ifouR,  de  l'Ecriture ,  &  pour  ne  négliger 
1 1.     aucun  des  traits  qui  confervent  à 
Partie,  l'homme  ,  depuis  même  qu'il  s'eft 
dégradé  ,  l'honneur  d'êtrë  l'image  de 
Dieu<:  je  m'arrête  en  premier  lieu  à 
confîdérer  fon  Etre  fpirituel ,  fimple, 
ttnique ,  fans  divifibilité  ,  fans  éten- 
duë  :  fécond  en  penfées  ,  en  défirs , 
en  lèntimens  ;  mais  demeurant  tou- 
jours le  même ,  fans  vieillir ,  fans  s'é- 
puifèr ,  fans  dépendre  en  rien  ni  des 
lieux  ,  ni  des  teins  ,  &  pleinement 
fbuftrait  à  toute  autre  autorité  que 
celle  de  Dieu ,  dont  on  ne  (auroit  ici 
ne  pas  refpeôer  l'image. 

En  fécond  lieu ,  je  découvre  en  lui 
une  multiplicité  &  une  unité  ,  qui 
Taprochent  encore  de  plus  près  de 
fon  modèle.  Il  eft  intelligent ,  &  il 
aime  fon  intelligence.  Il  veut ,  &  il 
connoît  fa  volonté.  Il  a  de  la  mé^ 
moire ,  &  il  (e  fouvient  de  fès  penfées 
&  de  fes  défirs  ;  comme  d'un  autre 
côté  ,  il  aime  &  connoît  fa  mémoire* 
Le  fond  de  ces  trois  factiltez  fi  diftin- 
ôes  ,  eft  le  même ,  &  les  réunit.  . 

Ces  traits,  fi  nobles,  &,  avec  un  peu 
de  méditation,  fi  capables  d'exprinw: 
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&  de  repréfênter  non  feulement  la       '  m 
Divinité ,  mais  auffi  les  perfonftë*  di-  V 
TÎnes ,  fe  trouvent  dans  tous  les  hôm-  J  o  irR# 
mes ,  &  le  péché  n'a  pû  y  donner  an-    "î  L 
cune  ateinte*  PAlttx»; 

En  troifiéme  Iieu,à  mefîire  qfce  fa*- 
vance  dans  la  connoiflancé  de  rhotfi- 
me  ,  je  fuis  étonné  de  la  prodigieufè 
indépendance  que  je  trouve  «eh  lui. 
Il  n'eft  lié  à  rièn.  II  peut  tout  choi- 
lîr ,  &  tout  laifler.  Sa  liberté  le  fehd 
maître  de  tout.  Et  excepté  un  fèûi 
objet ,  tout  lui  eft  indiférent.  On  fèrt- 
tiroit  qu'il  eft  formé  fur  le  modéîe 
de  Dieu  même ,  quand  d'ailleurs  oh 
ne  le  fauroit  pas.  Car  y  a-t-il  urfe 
idée  qui  convienne  £lus  à  Dieu$& 
qui  lui  foit  plus  propre ,  que  celle  de 
la  fouveraine  liberté ,  à  qui  rien  n'eft 
néceflaire  que  lui-même  ùqui ,  èxcep-  , 
té  cet  unique  point,  peut  côteter  tout 
le  refte  pour  rien  ;  Se  qui  tfbuve  en 
toutes  chofes  des  raifons  égales  de  les 
vouloir ,  ou  de  ne  lés  vouloir  pas , 
avant  fon  décret  ? 

'  Ceft  de  ce  modifie  que  l'homme 
porte  Taugttfte  empreinte*  Car ,  ex- 
cepté le  défïr  <Pêtte  heureux ,  efTen- 
tiel  à  fon  être;  tout  lui  eft  égal  &  iiu 
diferent.  Il  èû  fixé ,  comme  Dieu^ 
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VT     fur  un  point  unique  f  &  libre  fur  touf 
w  lerefte.  Et  ce  qui  eft  admirable,  c'eft 

J  °v  »•  de  fa  néceffîté  à  l'égard  d'un  feul  ob- 
p      *     jet ,  que  vient  fbn  indépendance  à  l'é- 

PARTIE,    ar(j      tQUS  jes  autres  .  comme  c>eft 

de  l'amour  nécefTaire  que  Dieu  a  pour 
foi  -  même  ,  que  vient  (on  infinie  li- 
berté à  l'égard  de  tout  ce  qui  eft  hors 
dp  lui. 

En  quatrième  lieu  ,  les  réflexions 
que  je  viens  de  faire  fur  (a  liberté,  me 
conduifent  à  d'autres  qui  me  décou- 
vrent enfin  le  trait  le  plus  augufte  3  le 
plus  divin ,  &  en  même  tems  le  plus 
incfaçable  de  l'image  que  Dieu  a  im- 
primée dans  l'homme  en  le  créant. 
<%I1  faut  que  l'image  foit  bien  con- 
forme à  fon  modèle ,  quand  elle  eft 
de  la  même  étendtië ,  qu'elle  en  repré- 
fente  toute  la  hauteur  >&  qu'elle  eft 
taillée  fur  les  mêmes  proportions.  II 
faut  qu'elle  foit  bien  excélente, 
quand  elle  eft  deftinée  à  recevoir  tou- 
tes les  perfeâions  de  l'original ,  &que 
fans  cela  elle  eft  imparfaite.  Il  faut 
que  fa  deftination  à  l'exprimer  fans 
réferve,  foit  bien  naturelle  &  bien  in- 
difpenfabie ,  quand  elle  eft  malheu- 
jreufefi  celan'eft  pas. 
Or  voilài'homme ,  même  déchu  de 


Digitized  by  Googl 


des  six  Jours. 

la  juftice  ,  même  féparé  de  Dieu  par  1 
l'anathême.  Demandez- lui  ce  qu'il  VI. 
cherche ,  &  ce  qu'il  veut.  Il  pourra  J  O  û  fc 
vous  répondre  d'une  manière  qui  vous     *  *• 
étonnera  ,  &  qui  ne  paroîtra  digne  PARTIBî 
que  de  fa  baflefle  préfente.  Mais  a- 
cordez- lui  (ans  choix  tout  ce  qu'il 
vous  demandera ,  vous  ferez  furpris 
que  fès  défîrs  n'ont  point  de  bornes; 
&  qu'à  mefure  qu'ils  peuvent  être  fa* 
tisfaits ,  ils  s'enflamment  à  l'infini. 

Etudiez -le  dans  toutes  les  condi- 
tions j  &  vous  verrez  que  dans  les  plus 
obfcures  &  les  plus  baffes ,  ils  confer- 
ve  l'amour  d'un  bien  éternel,  univer- 
leï ,  infini  >  qu'il  vent  tout ,  &  pour 
toujours  ;  que  le  monde  entier  ne 
peut  remplir  le  vuide  immenfe  de  fa 
volonté  j  que  tout  ce  qui  eft  borné  9 
l'importune  &  le  gêne  î  qu'il  fènt  qu'il 
ne  peut  être  heureux  ,  qu'en  fè  livrant 
totalement  à  un  objet  digne  de  toute 
fon  éfufion ,  &  capable  d'épuifer  tou- 
tes les  forces  de  fa  volonté  ;  qu'il  ne 
fe  trompe  jamais  dans  le  défir ,  maïs, 
feulement  dans  l'objet  ;  qu'il  s'irrite  „ 
quand  il  eft  trompé  dans  fon  atente* 
&  que  c'eft  moins  par  inquiétude  % 
*jue  par  un  fèmiment  cîe  juftice-,  qui! 
Je  dégoûte  fuccelfivement  de  tout  ce 
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«      qu'il  a  défiré  j  que  fbn  erreur  confifte 
VI.     à  chercher  mal ,  ce  qu'il  a  raifon  de 
Jour,  chercher;  que  lors  même  qu'il  veut 
J        s'avilir  &  fe  dégrader ,  en  s'atachant 
^FARtié.  à  des  choies  indignes  de  lui,  il  ne  peut 
y  réiïflïr  ;  &  qu  une  grandeur ,  dont  il 
eft  revêtu, &  dont  il  n'eft  pas  le  maî- 
tre, l'arrache  malgré  lui  à  la  baffefle 
qu'il  a  la  lâcheté  de  lui  préférer. 

Vous  verrez  avec  étonnement  ,que 
cet  homme  fe  reproche  en  fecret  tou- 
tes (es  fautes ,  comme  une  tache  &  un 
deshonneur  ,  quoiqu'elles  ne  foient 
connuës  que  de  lui  ;  qu'il  conferve 
un  défir  ardent  pour  la  gloire,  & 
pour  les  bonnes  voies  d'y  parvenir , 
quoiqu'il  en  choififle  de  faufles;  qu'il 
apaife ,  comme  il  peut ,  une  faim  qui 
le  confume ,  mais  fans  réuflir  jamais 
à  en  éteindre  le  (entiment  ;  &  que 
fa  difpofitFon  permanente,  eft  un  be- 
foin  général  >  immenfe ,  infatiable , 
infini. 

C'eft  par  là  qu'il  anonce  qu'il  eft  à 
l'image  d'un  bien,  qui  eft  de  la  même 
étenduë  que  fon  befoin.  Dieu  eft  la 
réalité ,  &  l'homme  eftlevuide.  Dieu 
^  a  tout ,  &  l'homme  défire  tout.  Dieu 

a  fait  l'homme  fur  le  modèle  de  Ces 
•  perfe&ions  ;  &  l'homme  femblable  à 
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la  cire  qui  s'écoule ,  &  qui  entre  dans     11    — ■ 
tous  les  traits ,  dont  elle  doit  porter     V  I. 
l'empreinte ,  s'unit  intimement  à  Dieu  J  o  u  R« 
pour  puifer  en  lui  ce  qui  lui  manque ,     I  ^ 
&  qu'il  défire  :  étant  créé  pour  le  dé-  P àRtie# 
lïrer  :  &  étant  néceflairement  malheu- 
reux s'il  le  défire  fans  l'avoir.  Mais 
alors  même  fon  malheur  rend  témoi- 
gnage à  fa  dignité  prefqu'infinie.  Car 
il  faut  être  bien  grand ,  pour  être 
malheureux  &  inconfolable ,  fi  on  eft 
privé  du  feul  bien  qui  (bit  infini. 

L'homme  n'eft  point  femblable  à 
un  pauvre ,  qui  l'a  toujours  été  ;  mais 
à  un  Roi  détrôné.  Il  porte  dans  le  fein 
un  fentiment  continuel  de  fon  pre- 
mier état  :  &  quoique  cha(Té  &  exilé 
il  conferve  >  même  malgré  lui  ,  un 
violent  défir  d'être  rétabli  :  mais  en 
féparant  mal  à  propos  le  défir  d'être 
heureux ,  de  celui  d  être  jufte ,  &  pré*  « 
tendant  reflembler  à  Dieu  par  l'éclat 
&  par  la  grandeur ,  comme  fon  ima- 
ge ,  (ans  mettre  en  peine  de*  lui  re£- 
fembler  parlafirinteté.        '  *  : 

C'eft  par  une  voie  toute  contraire 
qu'il  peut  efpérer  d'être  fétabli.  Il 
feut  qu'il  renonce  aux  paflions  du 
premier  homme  ;  &  qu'il  retourne  au 

bonheur  par  l'humilité  &  la  mortifir 
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.  -         cation  du  fécond  Adam ,  leul  capa» 
V I.     ble  de  réformer  ,  par  une  nouvelle 
Jour  création ,  l'image  parfaite  dont  il  a- 
I L     voit  honoré  l'homme  dans  fa  premie- 
Partie.  re  origine.  <*  Dépouillez  le  vieil  hom- 
coioffllï, »  me  avec  (es  œuvres,  &  revêtez- 

£phc£Îv,  *  vous  du  nouveau  qui  le  renouvelle 
»  pour  connoître  Dieu  ,  félon  l'image 
»  de  celui  qui  l'a  créé  ». 
^f.  z  6.     &  1u*iï  commande  aux  poijfons  de  la 
mer  ,  aux  oifeaux  du  Ciel ,  aux  bêtes ,  à 
toute  la  terre  y  &  à  tous  les  reptiles  qui 
fe  remuent  fousleCteL  Ce  n'eft  point 
dans  l'autorité  *  &  l'empire  que  Dieu 
donne  à  l'homme  fur  les  animaux  f 
que  confifte  fa  dignité  ;  mais  ils  en 
font  la  fuite.  En  s'avilifTant ,  il  a  mé- 
rité de  les  perdre  ;  &  en  devenant 
fèmblable  aux  bêtes,  il  s'eft  rendu  in- 
v?ê?Sïsc  >digne  deleur  commander,  ce  L'hom- 
13  »  nie  na  point  compris  fa  véritable 

»  gloire.  Il  s'eft  dégradé  jufqu'à  l'é- 
»  tat  des  bêtes ,  &  il  leur  eft  devenu 
po  fèmblable  ». 

Dieu  voulant  demeurer  invifible  , 
il  établit  l'homme  fur  la  terre  pour  y 
tenir  fa  place.  Il  lui  confia  fon  autori- 
té i  il  imprima  fur  fon  front  l'augufte 
«araâere  qui  de  voit  tenir  tous  les  anl* 

*  Comme  quelques-uns  i'cxpliqueati 
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Ktauxdans  le  refped  :  il  le  rendit  VU    y  j 
mage  de  ùi  juftice  &  de  fa  bonté  :  il  j 
cacha  fa  Providence  fous  les  voiles  de     j  j  * 
fon  adminiftration  ;  &  en  lui  djfujétif-j>  9 
fa tn  toute  U  terre ,  il  lui  mit  comme  en    RT  * 
dépôt  tous  les  biens  dont  il  venoic  de 
l'enrichir. 

Je  vous  demanderons,  Seigneur, 
pourquoi  vous  aflTujétiflTez  ainfi  tous 
les  animaux,  tous  vos  ouvrages,  tou- 
te la  terre ,  à  un  homme  que  vous  ve- 
nez d'en  tirer  !  Et  pourquoi  vous  lui 
confiez  une  autorité  qui  conviendront 
mieux  ce  fèmbie  aux  Anges  >  aux- 
quels l'homme  paroît  inférieur ,  au 
moins  pour  le  tems  qu'il  doit  palier 
fur  la  terre  ?  «  Qu'eft-ce  aue  l'hom-  ce 
me  pour  vous  Convenir  de  lui  l  ou  «  yill^sTf  ! 
le  Fils  de  I  homme  pour  le  vifiter?  oc 
Vous  Tavez  rendu  pour  un  tems  in-  ce 
férieur  aux  Anges ,  vous  l'avez  cou-  ce 
ronné  d'honneur  &  de  gloire  :  vous  ce 
lui  avez  donné  l'empire  fur  tous  les  ce 
ouvrages  de  vos  mains  :  vous  avez  ce 
mis  toutes  choies  (bus  lès  piés  :  les  ce 
brebis ,  les  bœufs ,  toutes  les  bêtes  ce 
domeftiques ,  &  celles  qui  font  feu-  ce 
vages ,  les  oifeaux  du  ciel ,  &  ks  <* 
poiflbns  de  la  mer  Heb.  II,  %; 

Mais  je  nie  fouyiens  comment  votre 
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■  "  -,     ■    Apôtre  explique  ce  que  vous  dites  ici,* 
VI.     &  par  votre  Prophète;  &  j'ai  apris  (ta 

J  our,  lui  que  c'eft- moins  au  premier  hom- 
II.      me  qu'au  fécond  Adam  que  vous  avez 

Partie,  tout  affujéti  :&  que  les  animaux  dont 
vous  paroiffez  rendre  maître  le  pre- 
mier, font  l'image  de  ceux  dont  le 
fécond  doit  être  le  Pafteur. 
I^é  27.      Dieu  créa  l'homme  à  fon  image  ;  &il 
le  créa  a  l'image  de  Dieu.  Cette  répé- 
tition nous  montre  &  la  vérité ,  &  la  , 
dignité  d'une  telle  image.  Quelle  re- 
connoiffance  ne  méritoit  point  un  tel 
honneur  !  Avec  quelles  précautions 
étoit-il  jufte  de  le  conferver?  Qui  de 
nous  n'auroit  pas  crû  ce  dépôt  en  fu- 
reté entre  les  mains  d'un  homme  fi 
éclairé  &  fi  jufte  ?  Qui  auroit  ofé  et 
pérer  que  fon  ingratitude  np  feroit 
pas  punie  fans  retour  ?  Qui  (e  feroit 
jamais  imaginé  qu'un  vaiffeau  de  ter- 
re brifé  feroit  réparé  par  l'incarna- 
tion ,  les  humiliations ,  &  la  mort  du 
Créateur  même  qui  l'avoit  formé, 
&  qui  en  avoit  été  méprifé  ?  Quelle 
fureté  déformais  pourceux  qui  voient 
leur  tréfor  &  leur  efpérance  entre  les 
m5ins  de  Dieu  même ,  devenu  leur 
garand  &  leur  caution  ?  Et  quelle 
fonfolation  pour  nous  de  yok  une 
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fèconde  fois  la  même  argile  qui  ^voit  ~TT7~ ~ 
reçu  de  la  Sagelfe  éternelle  Ton  em-  * 
preinte  &  fon  image  ,  pétrie  &  réfor-  Joua, 
mée  par  elle ,  &  recevoir  l'impreffion  * 
nouvelle  de  fon  fceau ,  pour  le  con-  Partis* 
lerver  dans  1  éternité  ï 

11  les  créa  mâle  &  femelle.  Ceft  l'a-  -f.  27. 
brégé  de  ce  qui  eft  rapoité  avec  plus 
d  etenduë  dans  le  fécond  Chapitre, 
Car  c'eft  une  erreur  également  impie 
&  puérile ,  que  de  s'imaginer  ici  uîi 
autre  homme  qu'Adam  ,  &  une  autre 
femme  qu'Eve.  Adam  n'auroit  pas 
éré  fèul*  dans  toute  la  terre ,  n'ayant 
pour  compagnie  que  les  animaux ,  s'il 
y  avoit  eu  avant  lui  d'autres  hommes. 
Il  auroit  été  peu  néceflaire  de  lui  for- 
mer une  époufe  en  la  tirant  de  fon 
côté  >  s'il  y  avoit  eu  dTautres  femmes. 
Adam  lui-même  n'auroit  pas  été  for- 
mé de  la  terre  ,  &  n'auroit  pas  reçu 
immédiatement  de  Dieu  le  foufle  de 
vie ,  fi  la  voie  de  la  fécondité  avoit  été 
déjà  établie,  Dieu  qui  a  fait  le  «c  a&XVH, 
monde ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  «  *4>  & 
monde  ....  a  fait  naître  d'un  feul  ce 
toute  la  race  des  hommes  ,  &  il  ce 
leur  a  donné  pour  demeure  toute  <s 

Tétenduë  de  la  tejrre  ». 
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t.  a$.  Pieu  les  bénit ,  &  il 
leur  dit  :  Croiffez  &  multipliez- 
vous  ,  &  rempliffez  la  terre  y  & 
'  vous  Taffujétiffez ,  &  dominez 
fur  les  poiffons  de  la  mer  ,  fur 
les  oifeaux  du  ciel  >  &  fur  tous 
les  animaux  qui  fe  meuvent  fur 
la  terre. 

Il  étoit  libre  à  Dieu  de  rendre  tous 
les  hommes  indépendans  les  uns  des 
autres ,  &  de  leur  donner  la  vie ,  com- 
me il  l'avoit  donnée  au  premier  d'en- 
tr'eux*  Il  pouvoit  faire  à  l'égard  du 
corps ,  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de  l'ame, 
dont  il  eft  leul  le  principe.  11  ptouvoit 
donner  à  l'homme  ta  même  fécondU 
té  qu'aux  plantes,  à  qui  la  diftin&ion 
des  (èxes  eft  ioconnuë.  Il  pouvok 
communiquer  à  un  feul  ,  ce  qu'il  a 
fait  dépendre  de  deux  ;  &  s'il  eût 
voulu  tranfporter  à  la  virginité  la 
bénédidion  du  mariage ,  le  miracle 
n'eût  pas  été  plus  étonnant  qu'une 
vierge  fût  mere,  qu'une  femme  or- 
dinaire.  Ceft  (a  volonté  qui  eft  l'u- 
nique loi  de  la  nature  :  &  nous  nous 
trompons ,  lorfque  nous  la  croyons 
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afTervie  à  des  moyens ,  qui  ne  font  ■ 
tels ,  que  parce  qu'il  lui  a  plu  de  les     V I. 
choifïr.  Joua 

Dieu  les  bénit ,  &  il  leur  dit  :  Croijfez,,  I  *• 
&  multipliez-vous ,  &rempHfle%.  U  terre.  P ARtiIj. 
Cette  bénédiâion  n'a  eu  aucun  éfet 
pour  le  premier  état.  La  juftice  d'A- 
dam av  été  ftérile  :  elle  eft  morte  (ans 
poftérité  ;  &  fi  (on  frère  ne  lui  avoit 
pas  fufcité  des  enfans ,  elle  n'en  au- 
rait jamais  eu.  Mais  frère  au  lieu 
d'époufèr  la  veuve  du  mort ,  eft  mort 
pour  la  veuve  :  &  ce  n'eft  qu'en  mét- 
rant pour  elle ,  qu'il  l'a  reflucitée  & 
renduë  féconde. 

Croi  fft  %, ,  &  multiplia* + vous.  La  fé- 
condité naturelle  eft  ici  promifè ,  & 
non  commandée  :  car  ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  Dieti  feul ,  ne  peut  être 
matière  de  précepte-  Ceft  un  hon^ 
neur  que  Dieu  fait  à  l'homme,  que 
de  Taflocier  à  (a  qualité  de  pere  :  mais 
il  fe  réferve  de  lui  infpirer ,  quand  H 
lui  plaira,  le  défir  de  lui  reflembler 
par  la  pureté.  Il  y  a  eu  des  temspour 
diférentes  vertus.  Les  premières  ont 
préparé  aux  plus  parfaites  :  &  les  loix 
-févéres  du  mariage ,  ont  conduit  à  la 
liberté  d'y  renoncer. 

Et  remplijfet*  U  terre.  Hélas  l  de 
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^-j     quelle  poftérité  Adam  a-t'il  rempli  la 

Jour         ?  No.u$  Ie  verrons  dans  la  faite. 
II   '  ^,\au^ra  inonder  la  terre,  pour  l'en 

JParjib  d^iv!'eJ'  A  quoi  fervira  donc  une  fé- 
•  condité,  qui  ne  communiquera  que 
Je  crime  f  N'eût-il  pas  été  plus  à  pro- 
pos qu'Adam  pécheur  mourût  auffi- 
tôt ,  félon  qu'il  en  avoit  été  menacé  ? 
Pourquoi  n'eft-il  pere  que  pour  le 
malheur  de  fes  enfans  ? 

Mais  s'il  étoit  demeuré  innocent, 
eût-il  été  de  notre  intérêt  que  nous 
euflîons  été  privés  de  la  vie  l  Nous 
voudrions  que  les  décrets  de  Dieu 
changeaient  lèlon  nos  défirs.  Ils  en 
•font  indépendans ,  &  ils  font  juftes. 

Tous  nos  raifonnemens  fur  cela  font 
inutiles. 

Et  dominez,  fur  les  foiffous  de  la  mer  t 
&c.  Il  paroît  certain  que  ces  paroles 
donnent  à  l'homme  une  pleine  auto- 
rité fur  les  animaux ,  qu'elles  l'établit 
fent  maître  de  leur  vie ,  &  qu'elles  lui 
donnent  le  pouvoir  de  les  faire  fervir 
à  fes  befoins  &  à  fes  ufages.  Nous 
verrons  en  éfet  qu'Abel  ofroit  des  Sa- 
crifices ,  &  qu'il  choîfiuoit  dans  fes 
troupeaux  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur pour  l'immoler. 

;   L'homme  pécheur  a  crû  que  cettg 
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domination  lui  étoit  dûë,  après  avoir  ■ 
renoncé  à  F  innocence  ,  qui  feule  la     V  L 
méritoit.  Mais  prefque  toutes  les  bê-  J  ou  Kt! 
tes  le  font  trembler  ;  &  fa  mauvaife     J I- 
conicience  s'allarme  du  mouvement  Partis* 
d'un  reptile  dans  des  feuilles,  &  du 
moindre  bruit  dont  la  caufè  lui  efl 
inconnuë. 

Hr.  29.  Dieu  dit  encore  :  Je  vous 
ai  donné  toutes  les  herbes  qui 
portent  leur  graine  fur  la  terre , 
Se  tous  les  arbres  qui  renferment 
en  eux  -  mêmes  leur  femence 
chacun  félon  fon  efpéce ,  afin 
qu'ils  vous  fervent  de  nourriture. 

Vous  voyez ,  dit  le  Seigneur ,  de 
quelles  richeffes  j'ai  rempli  la  terre  : 
c'eft  pour  vous  que  je  l'ai  renduë  fi 
fertile.  Je  l'ai  chargée  de  toutes  for- 
tes de  fruits,  que  j'ai  diverfîfiés  félon 
vos  befoins  ;&  j'ai  voulu  qu'elle  fut  à 
votre  égard  comme  une  table  magni- 
fiquement fervie.  N'atribuez  ni  à  elle* 
ni  à  vos  mérites ,  une  telle  abondan- 
ce. Avant  ma  parole,  elle n'avoit  que 
ion  aridité  :  &vous  n'étiez  pas  encore» 
lorfque  je  lui  ai  commandé  de  pro- 
duire ce  qui  de  voit  fervir  à  votre  no  ut- 
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riture  &  à  vos  délices.  Je  vous  le  don* 
V       ne ,  mais  en  me  réfêrvant  le  droit  de 
Jour.  VoUS  j^rer  ^  fi  votre  ingratitude. ^m'y 

p  *•  oblige.  Vous  avez  dans  le  préfène 
rARxiE.  à>un  feuj  jour^  i>efpérance  &  le gage 

de  tous  les  fïédes  à  venir.  Chaque 
plante  peut  fe  perpétuer  par  fa  grai- 
ne :  chaque  arbre  peut  être  éternel 
par  les  moïens  que  j'ai  mis  en  lui  pour 
le  rendre  fécond.  Comprenez  par  cet- 
te efpéce  d'immortalité ,  combien  je 
fuis  préparé  à  vous  rendre  immortel 
vous-même  :  &  lifez  dans  le  livre  de 
la  Nature ,  que  j'ouvre  à  vos  yeux ,  cç 
que  peut  ma  parole ,  ce  que  donne  ml 
libéralité ,  ce  qu'atend  ma  juftice, 

tf.  30.  Et  à  tous  les  animaux 
de  la  terre ,  à  tous  les  oifeaux  du 
ciel ,  &  à  tout  ce  qui  meut  fur 
la  terre ,  8c  qui  eft  vivant  «Se  ani- 
mé y  afin  qu'ils  aient  de  quoi  fe 
nourrir. 

En  prenant  foin  de  vous ,  je  n'ai 
pas  négligé  celui  des  autres  animaux. 
J'ai  mis  fur  la  terre  tout  ce  qui  doit 
fèrvir  à  leur  nourriture  i  &  j'ai  penfé 
au  plus  petit  reptile ,  dans  le  tems  où 
ma  Providence  paroiffoit  toute  ocu- 
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pée  de -vous.  Aprenez  à  vous  y  fier  — 
pleinement,  en  voïant  dans  quel  dé-     V 1. 
tail  elle  eft  entrée  pour  des  înfeâes ,  J ■  o  v  R» 
dont  la  vie  eft  fi  courte  &  fi  peu  pré-    1  *• 
tieufe.  Ne  regardez  pas  comme  des  Partis. 
biens  importans  ,  des  chofes  que  je 
diftribuë  aux  bêtes  aufli-bien  qu'à 
vous.  Rendez  -  en  grâces ,  mais  n'y 
bornez  pas  vos  défirs;  &  ne  vous  con~ 
tentez  pas  d'efpérer  de  moi  ce  que  je 
donne  à  des  animaux  fans  raifon. 

Ma  main  libérale  répand  fur  tout 
ce  qui  a  vie ,  &  fur  les  herbes  des 
champs ,  tout  ce  qui  fert  à  les  nour- 
rir.  Elle  n'a  qu'à  s'ouvrir ,  &  toutes  pfeaum«f 
les  bénédictions  en  découlent.  Mais  CXUV,  x<< 
il  y  en  a  de  plus  dignes  de  moi ,  &  de 
plus  néceflaires  pour  vous  ;  &  fâchez 
faire  la  diférence  entre  une  nourri- 
ture qui  ne  dépend  que  de  ma  liberté, 
&  qui  peut  être  tout  ce  qu'il  me  plai- 
ra   &  une  autre  nourriture  que  le 
corps  ne  connoît  point,  &  qui  n'eft  Matth^rv. 
autre  que  la  communication  de  mon  VIir, 

elprit.  *        ./  / 

Celle-ci  ne  peut  vous  être  enlevée, 

fi  vous  favez  l'eftimer.  Mais  pour  l'au- 
tre ,  les  oifeaux  du  ciel ,  &  d'autres 
animaux ,  à  qui  elle  eft  commune  avec 
vous ,  peuvent  en  choifir  ce  que  vous 
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»■  vous  feriez  réfèrvé.  Ils  y  ont  droit; 

V I.    ce  n'eft point  un  larcin  :  c'eft  moi  qui 
Jour.  jes  autorifè.  Gardez  avec  diligence 

*  *•     ce  qui  vous  eft  néceflaire  :  mais  ne  \ 
Partie,  foyez  ni  avare ,  ni  jaloux.  Je  vous  ai 
eu  en  vûë  le  premier ,  mais  vous  n'ê- 
tes pas  le  fèul  qu'il  me  plaifè  de  nour- 
rir de  mes  biens. 

Je  vous  ai  donné  toutes  les  herbes ,  afin 
qu'elles  vous  fervent  de  nourriture.  Oa 
fonde  ordinairement  fur  ces  paroles 
la  penfée  ,  qu'avant  le  déluge  il  étoit 
défendu  à  l'homme  de  fe  nourrir  de 
la  chair  des  animaux.  Et  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Chapitre  neuvième  à  Nos 
»  Chaj.IX*  fortant  de  l'Arche  :  «Nourriflez-vous 

m  de  tout  ce  qui  a  vie  &  mouvement. 
*>  Je  vous  ai  abandonné  toutes  ces 
y»  choies  comme  les  légumes  ,  &  tes 
»  herbes  de  la  campagne  »  :  donne 
à  cette  penfée  une  très-grande  vrai* 
femblance  ;  mais  je  ne  lai  fi  elle  a  au- 
tre chofe  que  la  vraifemblance. 

Car  en  premier  lieu  ,  une  telle  dé- 
fenfe  n'eft  jamais  faite  à  l'homme  :  & 
il  feroit  dificile  qu'elle  n'eût  pas  écé 
marquée  en  termes  précis ,  pour  limi- 
ter le  (èns  de  ces  paroles,  ce  Dominez 
:»  fur  les  poifTons,  fur  les  oifèaux,  fur 
.  a>  les  bêtes ,  &  fur  toute  la  terre  » ,  qui 
■ 
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«rn  ont  un  très-étendu,  pelles  ne  font  — r^T" 
pas  réduites  à  certaines  bornes.  * 

En  fécond  lieu ,  l'Ecriture  parle  des    ° 1 
fecrifices  d'Abel ,  qui  ofroit  à  Dieu  * 
les  premiers  nés  de  fès  troupeaux  :  &  Partie* 
H  y  a  beaucoup  d'aparenee  que  tous  4, 
fes  (acrifices  n  etoient  pas  des  holo- 
cauftes.    Mais  quand  ils  l'auroient 
tous  été,  le  droit  de  tuer  de  animaux 
n'en  feroit  pas  moins  établi. 

En  troHiéme  lieu  ,  on  ne  fauroit 
donner  aucun  fens  raifonnable  à  ces 
paroles ,  Dominez,  fur  les  poïjfons ,  fi 
Kilage  du  poiffbn  étoit  défendu.  Car 
quel  autre  ulage  l'homme  peut- il  fai- 
re des  poisons vlvans  dans  la  mer,  ou 
dans  les  rivières?  Et  quel  fervice  lui 
rendent- ils  ï 

En  quatrième  lieu ,  on  peut  dire  la 
même  chofe  des  oifeaux,  qui  font 
inutiles  à  l'homme,  s'il  n'a  aucun  droit 
fur  leur  vie.  Eft  -  il  même  croyable 
que  plufïeurs  d'entr'eux  étant  domes- 
tiques, &  cherchant  l'habitation  des 
hommes ,  &  étant  fi  propres  à  leur 
nourriture  ,  ils  ne  leur  en  fervifleat 
jamais  f 

En  cinquième  lieu  ,  nous  avon&  vu. 
(ue  plufieurs  animaux  étoient  la  proie 
les  autres;  que  la  choie  étoit  inéyita* 
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*  ^  ble  à  Fégard  des  poiffons  ;  qu  elle 
V I.     étoit  ordinaire  à  l'égard  des  oifèaux , 

Jour,  dont  les  uns  vivent  de  chafle ,  &  les 
1 1.     autres  la  font  aux  moucherons  &  aux 

PARTIE,  infe&es  ;  &  que  c'étoit  en  fuivant 
l'inftitution  divine ,  que  les  bêtes  car- 
nailîeres  demandoient  à  Dieu  même 
leur  proie  par  des  rugiflfemens.  Il  ne 
paroît  donc  aucun  inconvénient  que 
Dieu  ait  acordé  à  l'homme ,  maître 
de  tous  les  animaux ,  ce  qu'il  avoit 
acordé  à  plufieurs  efpéces  dentr'- 
eux. 

Il  me  femble  donc  qu'il  ne  faut  pas 
convertir  en  défènfe  générale ,  une 
chofè  laiflée  à  la  liberté ,  &  néceflaire 
dans  certaines  ocafîons  ,  comme  les 
facrifices  ,  &  le  befoin  :  Qu'il  vaut 
mieux  fè  contenter  de  dire  que  les 
animaux  néceffaires  à  l'agriculture, 
furent  long-tems  épargnés  ;  &  que  la 
frugalité  des  hommes  vertueux  les 
porta  à  le  contenter  de  légumes  &  de 
fruits ,  fans  néanmoins  tomber  dans 
la  fuperftition  qui  devint  dans  la  fuite 
très  -  commune  9  de  n'ofèr  tuer  une 
bête.  Car  il  eft  très-remarquable  que 
plufieurs  peuples  de  FOrient  ,  qui 
ont  ignoré  le  vrai  Dieu,  auroient  crû 

commettre  un  homicide ,  en  tuant 
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sne  bête  pour  s'en  nourrir  :  au  lieu  ■ 
que  dans  la  maifon  d'Abraham ,  rien     V I. 
n'eft  plus  ordinaire  qu'une  telle  nour-  Jour. 

!  mure.  il. 
Ce  qui  eft  dit  ici  des  herbes  &  des  Partie^  , 
fruits,  n'eft  donc  point  une  limitation 
du  pouvoir  de  l'homme  fur  les  ani- 
rnaux^,  mais  une  explication  complet- 
te  de  tout  ce  qui  lui  eft  abandonné 
pour  (on  ufege ,  &  en  particulier  pour 
fa  nourriture.  Et  à  l'égard  de  Nqé , 
il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  c'eft 
un  Cmple  renouvellement  de  l'ancien- 
ne autorité  acordée  au  premier  hoin* 
me ,  dont  les  crimes  de  fa  poftérité , 

I    noyée  dans  le  déluge,  pouvoient  fai- 
re craindre  avec  juftice  qu'elle  ne  fut 

I    déchûë.  Ce  pouvoit  être  auffi  une 
précaution  contre  une  abftinence  fîi- 
perftitieufè ,  qui  avoit  peut-être  eu 
dcja  des  fedateurs. 
Ec  en  éfet ,  Dieu  r^e  dit  pas  à  Noé 

Îu'i!  levoit  à  fon  égard  l'ancienne  dé-i 
nfe.  Il  ne  lui  dit  pas  qu'il  lui  acor- 
de  après  le  déluge  ,  ce  qu'il  lui  avoit 
refufé  jiîfques-là.  Mais  il  lui  dit  qu'il 
ae  met  aucune  dif  rcnce entre  les  ani- 
maux, &  les  fruits  ou  des  plantes  ou 
des  arbres ,  comme  pour  l'avertir  de 
S'y  en  pas  mettre  de  fon  coté  une  plus 
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»»■  ■  ■      grande,  par  une  frugalité  fondée  fur 
VI.    la  faperftition  &  fur  Terreur  :  «  Je 
J  o  u  r.  v  vous  ai  abandonné  toutes  ces  cho- 
If.     »  Ces  comme  les  légumes ,  &  les  her- 
Partie.  »  bes  de  la  campagne  ».  Qu'il  fufi- 
foit  de  ne  pas  manger  le  fang  des  ani- 
maux y  dont  il  faloit  toujours  avoir 
horreur ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  défen- 
du de  le  répancire,;  &  que  fi  Ton  por- 
toit  Thumanité.  plus  loin  par  des  vûës 
de  Religion,  une  telle  Religion  étoit 
faufle.  «  J'excepte  feulement  la  chair 
mêlée  avec  le  fang ,  dont  je  vous 
&  défèns  de  manger. 

t.  }  i .  Dieu  vit  toutes  les 
'  chofes  qu'il  avoit  faites  5  Se  elles 
étoient  très-bonnes. 

Il  eft  dit  fou  vent  que  Dieu  fut  l'a- 
probateur  >  & ,  fi  l'on  ofe  le  dire , 
l'admirateur  de  fes  ouvrages  ,  pour 
nous  aprendre  quelle  admiration  ils 
devroient  nous  caufer ,  quelle  étude 
nous  en  devrions  faire  ,  &  de  quelles 
réflexions  ils  font  dignes  :  &  pour 
nous  reprocher  en  même  tems  notre 
ftupidiré  qui  ne  penfe  à  rien  ,  notre 
ingratitude  qui  ne  rend  grâces  de  rien, 
&  qui  demeure  toujours  ignorante  & 
imbécile ,  quoique  nous  viviçns  ait 

milieu 
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milieu  des  prodiges  les  plus  étoanans,  — 
&  que  nous  en  foyons  nous-mêmes     v  • 
l'un  des  plus  incompréhenfibles.  Jour. 

Une  faufle  fpiritualité,  au  lieu  de  11# 
corriger  une  telle  perverfité,  s'eft  éfor*  *  ARTIE* 
cée  de  la  déguifer  en  vertu.  Elle  ne 
connoît ,  dit-elle ,  que  les  myfteres 
de  la  Religion.  Toute  autre  étude  eft 
fupeîfluë.  On  fait  aflez  ,  qûand  on 
fait  croire.  Une  vaine  curiofité  con- 
fume  un  tems  prétieux  pour  le  falut. 
Qu'importe  de  favoir  comment  le 
monde  a  été  fait,  puifqu'il  doit  pé- 
rir ?  Et  d'ailleurs  à  quoi  fe  terminent 
tant  de  recherches ,  fi  incertaines  d'un 
côté ,  &  fi  inutiles  de  l'autre  ?  Un  feul 
objet  eft  néceffaire ,  &  tout  ce  qui  fèrt 
à  en  diftraire ,  eft  moins  une  ocupa- 
tion  férieufè  ,  qu'une  perte  de  tems* 

Ma  première  réponfèàce  difcours,1 
eft  de  répéter  ces  admirables  paroles  : 
v  Dieu  vit  toutes  les  chofès  qu'il  ce 
avoit  faites  ;  &  elles  étoient  très-  «c 
bonnes  ».  Un  fpeftacle  digne  de 
Dieu  ,  peut  bien  être  digne  de  nous. 
Ce  qu'il  admire ,  n'eft  point  au-def- 
fous  de  notre  admiration  :  &  ce  qui 
lui  donne  de  la  complaifance  &  de 
la  joie  y  n'eft  pas  incapable  de  nous 

çnjionaer.  «Lagloire  du  Seigneur  «  cuiT^f* 
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1^9      ^  LOuvrAgs 
v  T     »  te  manifeftera  dans  tous  les  Iréclef* 
I  »  Le  Seigneur  verra  avec"  compIaU 

I  f  R  39  fè°ce  tes  ouvrages  - 
1  Une  atention  religieufe  far  les  œu- 

*àktie.  vre$  ^  £)ieu  ^  &  fur  fçS  perfeâion* 

infinies  dont  ils  font  la  preuve,  n'eft 
point  contraire  à  la  Religion  :  elle  en 
eft  au  contraire  ou  le  fondement ,  oiî 
une  fuite  néceffaire.  Ce  n'eft  poitic 
un  autre  Dieu  qui  a  créé  le  monde* 
&  un  autre  qui  Fa  réparé.  Cefi  la 
même  fagefle  qui  a  inlpiré  à  Fhom- 
me  un  foufle  de  vie  r  &  qui  s'eft  uni» 
à  fi*  nature  pour  le  reflufoiter.  Les 
promettes les  bienfaits ,  lies  myfteres 
de  la  Religion  Chrétienne ,  ont  leurs 
racines  dans  la  première  origine  du 
monde,  où  toutes  chofes  rendent  à 
Jefus  Chrift &  le  figurent.  Les  nou* 
relies  grâces  font  des  fuites  des  ai*- 
ciennes  :  &  Ton  connok  peu  le  Ré- 
dempteur ,  fi  le  Créateur  eft  oublié* 
Je  conviens  qu'une  Philofophie  té- 
méraire *  ou  fimptemeat  curieufe* 
îfeft  point  une  Icience  utile.  Mais  ces 
défauts  font  étrangers  à  uneconnoiP 
lance  faltitaire  :  &  d'ailleurs  on  n'eft 


II] 

î 

s 

jant.  J  ajoute  qaon  n  elt  pas 

aplftpê  aux  devoir  eflènticls,  pout 
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avoir  négligé  d'en  aprendre  les  rai- 
fbns  ;  &  qu'on  s'expoîe  à  manquer  de     V  L 
foi  ,  ou  à  Tavoir  toujours  tbible ,  Jour; 
quand  on  n'a  pris  aucun  foin  de  Ta*     I  L 
fermir. 

Dieu  vit  toutes  tes  cbvfës  qu'il  avoit 
faites*  &  elles  étoïent  très^  bonnes.  Dieu 
s  etoit  contenté  à  la  fin  de  chaque 
jour  de  dire  de  chaque  ouvrage  fé- 
paré ,  qu'il  étoit  parfait.  Mais  aujour- 
d'hui qu'il  les  corilidere  tous  d'une 
feule  vue ,  qu'il  les  compare  entreux , 
&  avec  lé  modèle  éternel  dont  ils  font 
l'expreflïon ,  il  en  trouve  îa  beauté  & 
la  perfeftion  excélentes.  L'Univers 
eft  à  fes  yeux  comme  un  tableau  qu'il 
vient  de  finir,  &  à  qui  il  a  donné  la 
dernière  main.  Chaque  partie  a  fou 
ufage  :  chaque  trait  a  ,fa  grâce  &  fa 
beauté  :  chaque  figure  eft  bien  fituée  > 
&  a  un  bel  éfet  :  chaque  couleur  eft 
apliquée  à  propos.  Mais  le  tout  en- 
semble eft  jnerVeilleux.  Les  ombres 
mêmes  donnent  du  relief  au  refte*  Le 
lointain  ±  en  s'atendriflant  ;  fait  pa- 
roître  ce"«jœ  eft  pins  proche  avec 
une  force  nouvelle  i  &  ce  qui  eft  plus» 
près  de  îa  fcene  ,  reçoit  une  nouvelle 
beauté  parle  lointain,  dont  il  n'e£  ré- 
paré <jue  par  une  diminution  impe^r 
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—  '  ceptible  de  teintes  &  de  couleur*. 
V  I.        Les  deux  plans  de  laCréation  &  de 

Jour,  laRédemption  font  peints  dans  le  mc- 
1 1.     me  tableau  :  mais  l'un  plus  près  de 

Partie,  nous ,  &  l'autre  dans  l'éloignçment. 

Adam  innocent ,  déchu ,  relevé,  con- 
duit à  un  autre  promis ,  immolé  ,  & 
pere  après  fà  mort  d'une  poftérité 
nouvelle.  Le  contrafte  de  tout  cela 
eft  merveilleux.  Mais  il  faut  atendre 
que  chaque  pàrtie  du  tableau  nous 
foit  préfentée  pour  en  éxaminer  la 
beauté  ;  &  fes  liaifons  avec  le  refle  : 
&  nous  contenter  maintenant  de  dire 
avec  le  Prophète  :  «  Les  ouvrages  du 

CxH^'  *  Seigneur  ^ont  gra°ds.  Tous  ceux 
>  qui  les  aiment  en-  ont  l'intelligence. 
*>  Ses  ouvrages  font  la  magnificence 
p  &  la  gloire,  :  I 
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EXPLICATION 

,    .  DES 

CHAPITRES 

XXXVIII  8c  XXXIX 

DE  JOB> 

ET  DES 
PSEAUMES 

- 

XVIII  &  cm, 

f%ut  traitent  de  la  même  matière. 
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EXPLICATION 

DES 

CHAPITRES 

XXXVIII  &  XXXIX 

DE  JOB 

CHAPITRE  XXXVIII. 

ir.  4.  Le  Seigneur  dit  à  Job. 
Où  étiez  -  vous  lorfque  j  etablif- 
fois  la  terre  fur  fes  fondemens  i 
Dites-le  Ci  vous  en  avez  connoif- 
fance  ? 

ir.  5.  Qui  eft-ce  qui  en  a  ré- 
glé toutes  les  proportions  &  les 
mefures  \  Ou  qui  eft-ce  qui  a  é- 
tertdu  le  niveau  fur  elle  i 

'Est  ici  la  même Sageflè ; 
qui  parle  fi  divinement  d'el- 
g,,     _u|  lemême  dans  les  Proverbes. 

«J'ai  été  établie  dès  l'éternité  *  dè*<  S* 
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Explication  dit 

Bfcov.vill  »  le  commencement ,  avant  que  tr 
f.  2+  *  tërrefût  créée.  Les  abîmes  n'étoienc 
**  point  encore  lorfque  j'étois  déjà 
fr27.    conçue  . ♦  .  Lorfqu'il  préparçit  les- 
cieux ,  j'étois  prélente  :  lorfqu'il  en- 
as»  Yironnoit  les  abîmes  de  leurs  boi*T 

*  nés ,  &  qu'il  leur  prelcrivoit  une  loi 
»  inviolable:  lorfqu'il  afermiffoit  l'air 

au  -  deflus  de  la  terre ,  &  qu'il  dif- 
*>  penfoit  dans  l'équilibre  les  eatre  des 
t.  29  >  50.  >3  f°ntaines  .  •  .  Lorfqu'il  polbit  ks 
'  »  fbndemens  de  la  terre,  j'étois  avec 
»  lui ,  &  je  réglois  toutes  chofes  ». 
Elle  eft  le  Verbe ,  par  qui  tout  eft 
fait.  Elle  eft  dans  le  fein  de  Dieu ,  & 
elle  eft  Dieu.  Le  nom  incommunica- 
ble lui  eft  dû.  Elle  le  prend  ici ,  &  ce 
8arwh.IH,£'efr  point  par  ufurpation.  «  C'eft 
S*  *>  lui  qui  eft  notre  Dieu ,  &  nul  autre 

f.  57.  "  ne  Jnx  Peut  ^tre  comparé.  C'eft  lui 
qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  Ta 

»  vraie  fcience ,  &  qui  Ta  donstée  à 

^  Jacob  fon  ferviteur,  &  à  Ifrael  fon 
f.  38.    bien  aimé.  Après  cela ,  il  a  été  vu 

y>  fiir  la  terre ,  &  il  a  converfé  avec 

x>  les  hommes  ». 

•  » 

t.  6.  Sur  quel  âpui  fes  fonde- 
mens  font-ils  établis  ?  Ou  qui  en 
a  pofé  la  pierre  angulaire  > 

D^rts 
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Chapitre  rtztnï  m  3ot.  iêf 

Dans  le  vef fet  précédent ,  &  dans 
«elui-ci  ;•  Dieu  fait  allufion  à  tout  ce 
'que  font  les  architedes  ,  quand  ils 
commencent  à  bâtir.  Us  prennent  les 
mefures  &  les  alignemens  :  ils  égalent 
la.  furface ,&  la  mettent  au  niveau? 
ils  tracent  fur  le  plan  le  deflèin  de  Yé- 
difice  :  ils  en  crëufént  les  fbndpmens; 
&  ils  mettent  la  première  pierre  avec 
quelques  cérémonies,  Àvez-vous  été 
préfent  ,  dit- il  à  Job ,  lorfque  j'ai  ob- 
îervé  tout  cela,  maïs  d'une  manière 
infiniment  plus  élevée  ^  lorfque  j'ai 
crée  la  terre  ?  ConnoiiTez-vous  Tapui 
que  je  lui  ai  donné  ?  Savez-vous  com- 
ment je  l'ai  fufpenduë  ?  Etes-vous  ins- 
truit dè  la  proportion  que  j'ai  mife 
entr'eJle ,  &  l'Univers  dont  elle  fait 
partie?  Et  pouvez- vous  rendre  raifoii 
des  placés  que  j'ai  marquées  auxdifé- 
rentes  Nations  qui  l'habitent  ? 

.Or.  7,  Lorfque  les  aftres  du 
matin  (  me  )  loùoient  d'un  com- 
mun acord ,  &  que  tous  les  en- 
fans  de  Dieu  pouffaient  des  cris 

dejoie. 

*  • 

On.  ne  peut  douter  que,  les  enfans 
de  Dieu ,  oe  «foient  les  Anges.  Ce  qui 

2* 


lié   Explication  Dtt  ^ 

eft  dit  dans  le  premier  Chapitre f  ver- 
set lix,  &  dans  le  fécond  veriet  un ,  ne. 
laiffe  fur  ce  point  aucune  dificulté  JEt 
il  me  femble  que  cette  féconde  partie 
du  verfet  n'eft  qu'une  explication  de 
la  première  ,  félon  l'ufage  ordinaire 
de  l'Ecriture  ;  &  que  les  aftres  du  ma- 
tin font  Ies>méhies  que  les  epfansde 
Dieu.  Les  mêmes  louanges ,  &  la  mê- 
me joie  leur  font  atribuées ,  &  par 
conféquent  la  même  intelligence.  Et 
ils  font  apellés  aftres  du  matin ,  au 
lieu  que  les  étoiles  ordinaires  ne  bril- 
lent que  la  nuit,  pour  montrer  que 
ce  nom  ne  leur  convient  que  dans  tin 
fens  figuré. 

C'eft  une  penfée  qui  paroît  fortfo- 
lide ,  &  fondée  même  fur  Texpreflion 
que  nous  éxaminons,  que  lés  Anges 
oncété  créés  avant  la  matière.  Il  étoit 
digtoe  de  Dieu  &  de  (a  bonté ,  de  don- 
ner des  fpeftateurs'  aux  merveilles 
qu'il  vouloit  opérer  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  ;  d'inftruire  ainfi  4efa  puif- 
fance  &  de  fa  fageffe  les  efprits  qu'il 
venoit  de  tirer  du  néant;  &  de  les 
porter  à  lui  rendre  grâces  pour  dés 
êtres  qui  n'en  étoient  pas  capablespar 
eux-mêmes ,  parce  qu'ils  écoient  ians 
çonnoiflance  &  fans  amour. 

4.  V 

^         .  '  -,  •   ■         •         .  .       -    «»  « 

t  m 

i 

*  *■ 
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Chapitre  xxxvïii  de  Job.  i€j 

.  Oeft  une  gloire  bien  digne  d'envie, 
«|ue  celle  des  Anges  fidèles ,  d'avoir 
toujours  loué ,  toujours  admiré ,  tou- 
jours adore  la  bonté  &  la  fàgeiïe  de 
Dieu.  C'eft  une  ingratitude  bien  inex- 
cufable,  que  celle  des  Anges  rébelles, 
&  une  folie  bien  incompréhenfible , 
d'avoir  efpéré  ou  de  réfifter  à  une 
puiflance  infinie  ,  dont  ils  avoient  vu 
de  fi  étonnans  éfets ,  ou  de  s'en  ren- 
dre indépendans. 

t.  8.  Qui  prit  foin  de  la  mer , 
lôrfqu'elle  fortoic  du  iein  où  el- 
le avoit  été  retenue  ?  Ou:  Qui 
préfida  à  la  naiffance  de  la  mer, 
lorfqu  elle .... 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  qui  efi: 
dit  ici  de  la  mer,  avec  la  féparation 
que  Dieu  fit  d'elle  &  de  la  terre ,  en 
lui  marquant  les  bornes  qu'il  lui  dé- 
fendit de  pafler.  Il  en  fera  parlé  dans 
les  verfèts  dix  &  onze:  Dans  celui-ci, il 
eft  queftion  de  la  manière  dont  la  mer 
fut  comme  enfantée ,  &  de  la  provi- 
dence de  Dieu ,  qui  la  tira  comme  du 
lein  où  elle  étoit  enfermée  ;  6c  qui  prit 
loin  de  la  recevoir  ,  comme  dans  fes 
jliains ,  pour  lui  donner  une  forme  Se 


une  mefure  convenable.  Pour  enten- 
dre ces  expreffions ,  il  faut  fupofer  queh 
la  terre  ne  fut  pas  créée,  dans  le  pre- 
mier moment ,  couverte  de  la  mer: 
&  que  la  mer  elle-  même  ne  fut  pas 
réunie  dans  un  grand  amas  d'eau, 
dès  le  premier  inftant  de  fa  création* 
Toutes  les  parties ,  qui  dévoient  corn- 
pbfer  cet  amas ,  étoient  infenfiblcs ,  & 
répandues  dans  lefpace  immenfè  qui 
etoit  entre  la  terre  &  le  ciel.  Elles  y 
étoient  comme  cachées,  &c  comme 
dans  le  fein  qui  les  devoit  enfanter , 
lorfque  Dieu  lordonneroit. 
Genefe>I»7.     Lorfque  Dieu  en  donna  l'ordre  J 
en  divifant  les  eaux  qui  dévoient  de- 
meurer au  -  defïus  du  firmament ,  & 
celles  qui  dévoient  lui  être  inférieures, 
toutes  les  parties  d'eau  qui  étoient 
deftinées  à  former  la  mer ,  s'empref- 
ferent  de  fortir  des  réfervois  où  elles 
ctoient  retenues ,  &  fondirent  fur  la 
terre  auffi  promptement  ,  que  fi  le 
ciel  eût  dans  Tinftant  même  enfante 
là  mer ,  &  que  lé  fein  où  elle  étoit  en 
dépôt ,  fe  fut  entr'ouvert. 
Ibid.  $>  a.    Ce  qw  efl?  dît- dans  la  Genefè ,  (\\ie 
lès  ténèbre*  étoient  fur  la  face  de  l'a- 
bîme ,  ç?eft  -  à  -  dire  la  mer ,  eft  an- 
ticipé ,  comme  ce  qui  eft  dit*  de  1* 
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création  du  ciel  &  de  la  terre.  Cha- 
que chofe  eft  enfuite  marquée  dans 
ion  rang  &  dans  fon  ordre.  La  divi- 
fïon  dès  eaux  fe  fit  le  fécond  jour  :  & 
la  réparation  de  la  mer  &  de  la  terre  > 
îe  trofiéme. 

C'eft  ce  mpment ,  où  la  mer  fat 
renduë  vifible ,  <&  fubmergea  la  terre*, 
dont  Dieu  parle  à  Job.  Q  uelles  mains 
reçurent  ce  déluge  ,  âc  cette  immenfe 
quantité  deau  enfantée  tout  d'ua 
coup  ?  Quelle  fageffe  préfida  à  (a  nait 
fànce  ?  Qui  conduifit  ces  abîmes  qui 
couvrirent  tout  ?  Qui  mefura.ces  tor~ 
rens  dont  le  ciel  fe  déchargeoit*  pou* 
les  réduire  à  une  jufte  proportion  i  > 

if.  9.  Lorfque  je  la  couvris 
d'une  nuée  ,  comme  d'un  vête- 
ment î  &  que  je  l'environnai  de 
vapeurs  obfcures  &  ténébreufet 
comme  de  langes  &  de  bande- 
lettes. 

Dieu  continué  la  compararfon  dè 
Ça  Providence  avec  les  foins  d'une  (a^ 
ge- femme ,  qui  reçoit  dans  fès  maint 
un  petit  enfant ,  qui  l'emmaillote  ,  &C 
le  couvre  de  langes  &  de  drapeaux*' 

J'arrêtai  ,  dit- il  ê  ce  débordement 
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d'eaux ,  quand  il  le  falut.  Je  réduifts 
la  mer  au  jufte  volume  qu'elle  devoit 
avoir.  Je  la  bornai  de  toutes  parts  , 
&  je  la  couvris  comme  d'un  léger  vê- 
tement ,  par  l'air  dont  je  l'environnai. 
Les  vapeurs  groflieres  &  les  nuages , 
que  j'étendis  fur  fa  furface ,  furent 
comme  une  efpéce  de  coton  &  de  ktt- 
ne  pour  la  confèrver.  Et  je  la  refferrai 
fi  également  de  tous  les  cotez ,  en  lui 
donnant  une  figure  fphérique ,  dont 
tout  le  contour  étoit  exactement  au 
niveau  ,  qu'il  fembloit  que  jeTeulïe 
bandée  avec  le  même  foin ,  qu'une 
ïage-fèmme  environne  un  petit  enfant 
de  langes  &  de  bandelettes. 

Cette  comparaifon  de  la  mer  avec 
un  enfant  qu'on  tourne  &  qu'on  ma- 
nie comme  on  veut ,  qu  on  refferre  par 
des  bandelettes  fans  qu'il  faffe  aucune 
iréfiftance  ,  &  qui  dépend  en  tout  da 
pouvoir  de  la  perfonne  qui  en  prend 
foin ,  eft  une  légère  image  de  la  puiC- 
fance  infinie  de  Dieu  fur  la  mer ,  & 
fur  route  la  nature.  Il  eft  utile  de  s'é- 
lever jufqu'à  lut  par  ces  idées  :  mais , 
quoiqu'elles  foient  fort  au-deffus  de 
notre  foiblefle ,  il  faut  toujours  k  fou- 
venir  qu'elles  font  infiniment  au-dek 

fous  dç  la  Ycjrité. 
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» 

if.  i  o  Lorfque  je  lui  donnai 
mes  ordres  >  &  que  je  lui  opofai 
des  portes  &  des  barrières, 

t.  1 1 .  en  lui  difant  :  Tu  vien- 

- 

dras  jufqu'ici  y  mais  tu  n'iras 
.point  au-delà  :  &  ce  terme  arrê- 
tera Torgueil  de  tes  flots, 

Lorfque  je  réfolus  de  découvrir  une 
partie  de  la  terre ,  je  marquai  à  la 
mer  (es  bornes.  J'élevai  Içs  rivages; 
je  creufai  de  vaftes  baffini;  &  quoi- 
que je  vôuîufTe  que  l'Océan  fût  dans 
*iin  mouvement  continuel ,  pour  fenf- 
pêcHer  que  ieâ  eaux  ne  Ce  corrompU- 
ient  par  le  repos  ,  je  proportionnai 
tellement  ce  mouvement ,  &  la  caufè 
qui  le  produit ,  avec  la  hauteur  des 
rivages ,  que  dès  que  la  mer  y  eft  ar^ 
rivée,  elle  y  reconnoît  mes  défenfès 
d'aller  plus  loin ,  &  le  recourbe  fîit 
elle-même. 

On  doit  n'atribuer  cette  éxaflre 
obéïiïance  qu'au  refpe£fc  pourmes  or- 
dres. Car  fî  je  voulois  en  fufpendrè 
Téfet ,  la  mer  couvriroit  auflï-tôt  toute 
la  terre  /comme  elle  Ta  fait  au  déluge. 
Et  Ton  doit  voir  dans  les  grandes  ma- 
rées ,  qui  arrivent  en  certains  rems  de 
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l'année ,  un  léger  eflai  des  inondîiw 
«ions  que  xatufenoit  la  mer,  fi  je  chan- 
jjjeois  la  proportion  que  j'ai  mife  en- 
tre fes  mouvemejis. ,  &  la  fureté  de  la 
.terre.. 

\  12.  Efî-cç  vous  ,  qui  de* 
tjue  vous  avez  commencé  à  vi- 
vre ,  avez  donné  vos  ordres  à  la 
.lumière  <iu  marin  5  &  <jui  avez 
iiiarqué  à  l'aurore  le  lieu  d'où 
«He  doit  naître  ? 

.    ^  .     Vu'  J    '    H:  \    ■  :■     'V:     ^  ' 

Quand'  pa  n  3- ,  comme  vous ,  au~ 
cun  pouvoir  ni:  fiir  la  terre ,  ni  for  la 
mer ,  ni  fur  la  lumière ,  quel  change- 
ment peut-on  caufèr  dans  l'Univers  ? 
Comment  efpéreroit-on ,  de  donner 
de  nouyeaux  cieux  ,  &  une  nouvelle- 
terre ,  .quand  on  n'a  pas  créé  les  an- 
ciens h  ptcomment  diflîperoit-on  le» 
.fénébres  ipirituelles , ,  qui  couvrent 
tout  le  monde  ,  fi  l'on  ne  peut  rien  & 
Regard  des  ténèbres  extérieures  &  lèn- 
fïbles  ?  La  lumière  furnaturelle  ne  peut 
/être  produite ,  que  par  le  même  com- 
mandement qui  a  créé  la  lumière  qut 
Forme  le  jour,  &  qui  a  marqué  à  l'au- 
rore le  lieu  d'où  elle  doit  naître.  Un 

homme  qui  n'a  commencé*  à  vivre  qu?- 
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d'hier  quel  droit  a  t-il  fur  la  nature* 
qui  eft  abfolument  indépendante  de 
fes  volontez  ;  puifqu  elle  fubfiftoit 
long-tems  avant  lui?  Et  s'il  n'eft  qu* 
impuiflance  &  foibieffe  par  raport  à: 
toutes  les  créatures  qui  Pont  précédé^ 
de  quelle  éficace  feront  les  comman^ 
demensppur  les  rétablir ,  au  cas  qu'élu 
iesibieot  déréglées  * 

jfr.  i  y.  Eft- il  en  votre  pouvoir 
fie  tenir  la  terre  par  fes«xtré~ 
jnirefe  a Se  de  l'agiter  de  forte 
que- lesimpies  en  ioienç  fecouës* 
comme  la  poudre  l 

m 

On  peut  raporter  ce  verfet  à  ce  qui 
§  été  dit  de  la  lumière  dans  le  précé- 
dent :  mais  il  eft  inieux  de  le  regarder 
(omme  une  fuite  de  tout  ce  qui  a  été- 
dit  depuis,  le  commencement  de  ceb 
Chapitre/ 

Pour  changer  la  face  de  la  terre  Jt 
&  pour  faire  çefler  les  crimes  qui  Pi*- 
nondentr  il  faut  y,  ou  convenir  lefe 
hommes ,  ou  être  en  état  de  les  punir 
tous.  Le  premier  moïen  eft  beaucoup* 
plus  dificile  que  le  lècond ,  parce  qu'il 
fupole  un  pouvoir  abfolu  fur  les  et 
grits  &  fur  les  volontés \  au  lieu  que: 
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le  fécond  ne  fupofè  que  le  même  pou* 
voir  fur  les  corps. 

Mais  quel  pouvoir  aura  fur  les  corps; 
celui  qui  n'a  créé  ni  la  matière,  ni  aa- 
cun  corps  en  particulier  ?  Quand  H 
commandera  à  la  terre  de  s'ébranler 
fous  les  pies  des  pécheurs ,  entendra- 
t'elle  une  voix  qui  lui  eft  inconnuë, 
&  qui  n'a  fait  julques  -  là  ni  fon  mou- 
vement, ni  fon  repos?  S'il  ordonne  à 
la  mer  de  reprendre  fa  première  place, 
&  de  noïer  tous  les  pécheurs  >  obéira- 
it'elle  à  celui  qui  n'a  pu  ajouter  une 
feule  goûte  à  fes  eaux  immenles ,  & 
qui  ne  lui  a  marqué  ni  fa  frtuation, 
ni  fes  limites?  S'il  veut  priver  de  la  lu- 
mière du  Soleil  tous  les  injuftes ,  & 
punir  leurs  aâions  de  ténèbres  par 
une  nuit  éternelle-,  l'aurore  refpeâe- 
ra-t'elle  la  défenfe  qu'il  lui  fera  de 
montrer? 

C'eft  donc  au  Créateur  féal  à  punir 
tous  les  coupables ,  &  à  plus  forte 
raifbn ,  c'eft  à  lui  (eu!  à  les  convertir. 
Quand  il  veut ,  toute  la  nature  eft 
prête  à  fc'élever  contre  les  impies  II 
tient  les  quatre  coins  de  la  terre  r&  il 
Vf  gîte  toute  entière  avec  plus  de  fa- 
cilité qu'un  homme  ne  remue  un  lin- 
ge, ou  un  vêtement.  Touslesinjufte* 


- 
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ne  font  devant  lui  qu'une  poudre  lé- 
gère ;  &  ils  font  auflî  incapables  de 
lui  réfifter ,  que  quelques  atomes  ,  que 
l'agitation  &  le  vent  diffipent. 

t.  14.  La  terre  alors  lera-t'el- 
le  pour  vous  unè  argile  fufcep- 
tible  de  toutes  les  figures  (  com- 
me elle  Feft  à  mon  égard  ?  )  & 
les  impies  auront-ils  plus  de  con- 
fidence qu'un  vêtement  > 

La  terre  entre  les  mains  de  Dieu# 
n'eft  que  comme  une  ciremolle ,  corn* 
me  une  pâte  flexible ,  comme  une  ar- 
gile obéïffante  ,  qui  le  pétrit  comme 
on  veut ,  &  qui  reçoit  toute  forte 
d'empreintes  &  de  figures.  Elle  n'eft 
ferme  &  en  repos ,  que  quand  il  le 
veut.  Elle  s'agite  &  îè  renverfè ,  dès 
-qu'il  le  lui  commande.  Les  ïnjuftes  oui 
l'habitent ,  font  devant  lui  comme  des 
drapeaux  &  des  vêtemens ,  qui  n'ont 
par  eux  -  mêmes  aucune  confiftence  » 
qui  Ce  plient  &  fo  roulent  en  tout  fèns, 
&  qui  n'ont  ni  force  ,  ni  fblidité. 

1  j.  La  lumière  des  impies 
leur  fera-t'elle  ôtée  >  Leur  bras 
«levé  &  puiflant  fera-t'ii  brifé  î 
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Tour  ce  que  les  impies  paroiflenr 
avoir ,  leur  eft  étranger  y  &  il  leur  eft 
été  quand  il  me  plaît.  Ceft  à  moi 9 
&  non  pas  à  eux  que  la  lumière  obéît. 
Us  n'ont  droit  à  rien ,  &  ils  ne  peuvent 
rien  conlerver  ,  quand  je  le  leur  re~ 
fufe.  Le  pouvoir ,  dont  ils  fe  glori- 
fient, eft  une  partie  du  mien.  La 
force  de  leur  bras  vient  de  moi.  Je  le 
brife ,  quand  je  veux ,  fans  avoir  pour 
cela  befoin  d'aucun  éfort.  Je  n'ai  qu'à 
fouftraire  ma  main ,  pour  les  précipt* 
ter  dans  Tabîme.Et  tout  leur  orguëil  t 
féparé  de  mes  dons ,  n'eft  qu'impuifc 
fànce  &  que  folie* 

t.  x  6.  Etes-vous  entré  dans, 
les  profondeurs  de  la  mer?  Avez- 
vous  parcouru  fes  réduits  les  plus* 
£écrets  ? 

Le  fond  de  la  mer  vous  eft  abfolâ- 
ment  inconnu.  Vous  n'en  voïez  que 
là  furface  ;  &  tout  ce  qui  eft  caché 
dans  fes  abîmes >  eft  à  votre  égard 
comme*  n'étant  pas.  Il  ne  fàut  néan- 
moins pour  le  découvrir ,  que  des* 
yeux  plus  pénétrans  que  ceux  dont 
tous  voïez  la  furface  ;  &  il  n'eft  pas> 
néceflaire  qu'ils  foient  d'un  autre  gen- 
re. En  augmentant  Kcfetde  la  lumie* 
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Tfe  ,  &  la  lènfîbilicé  de  l'organe  ,  oa 
peut  faire  difcerner  aux  yeux  du 
corps ,  tout  ce  qui  (e  paffe  dans  le 
fond  de  la  mer. 

Mais  avec  de  tels  yeux  on  ne  peut 
^profondir  le  cœur  d  un  feul  homme  J 
bien  loin  de  pénétrer  ce  quifè  paffe 
dans  les  cœurs  de  tous.  Cet  abîme  eft 
inconnu  à  tout  autre  qu'à  moi.  Il  n'y 
a  que  mes  regards  qui  percent  ces  fe* 
crets  réduits  où  l'homme  le  cache  t 
&  dont  il  ignore  lui -même  la  profon- 
deur. Il  n'y  a  que  ma  lumière  qui  dé- 
couvre ce  que  ma  fagefïe  a  donné  à 
la  créature  intelligente,  ce  que  le  pé- 
ché y  a  caufé  de  défordre ,  ce  que 
ma  bonté  y  conferve  de  fon  premier 
état.  Tous  les  mouvemens  de  toutes 
les  volontezme  font  préfens,  comme 
tous  les  flots  de  la  mer.  Leurs  agita- 
tions ,  leurs  concours ,  leurs  opofi- 
tions  ;  les  manières  infinies  dont  elles 
fe  heurtent ,  fe  brifent ,  s'unifient ,  fe 
divifènt ,  font  à  mes  yeux  comme  les 
vagues  de  l'Océan.  Je  les  pénétre* 
comme  je  pénétre  le  fond  de  la  mer  j 
&  (ans  cela,  je  ne  pourrois  être  ni  la 
juge  des  hommes ,  ni  leur  réparateur:* 
parce  que  ce  que  je  dois  corriger ,  de 

guérir  »  a  de  profondes  racine*  daof 


•»7$  Explication  t>v 

le  cœur  ;  &  que  c'eft  ce  qui  eft  le  plus 
inconnu  &.  le  plus  fecret ,  qui  eft  le 
plus  malade.  ( 

t.  17.  Les  portes  de  la  mort 
vous  ont  -  elles  été  ouvertes  î 
Avez-vous  vu  les  portes  de  l'om- 
bre de  la  mort  ? 

Le  fond  de  la  terre  vous  eft  encore 
plus  inconnu  que  celui  de  la  mer.  On 
peut  en  plongeant  décendre  dans  les 
gouffres  les  plus  profonds.  On  peut 
les  fonder ,  &  mefurer  par  les  braffes 
de  la  fonde  quelle  eft  leur  hauteur. 
Mais  par  quel  travail  peut-on  arriver 
jufqu'aux  antres  &  aux  cavernes  que 
la  terre  cache  dans  fon  fein  ?  Vous  a- 
t'on  ouvert  ces  demeures  inacceffibles 
à  la  lumière  ,  où  font  retenus  les  ef- 
prits  qui  atendent  ma  venuë  ?  Les 
portes  de  la  mort  s'ouvrent-elles  à  vo- 
tre commandement  i  Pouvez  -  vous 
décendre  vers  les  morts ,  &  conferver 
un  chemin  libre  vers  les  vivans  ?  £tes- 
vous  le  maître  de  donner  votre  vie 
pour  les  nommes ,  &  de  la  reprendre  ! 
Celui  qui  a  l'empire  de  la  mort ,  vous 
excepteroit  -  il  du  nombre  de  ceux 
qu'il  retient  comme  captifs  ?  Lui  ar- 
racheriez -  vous  fa  proie ,  en  confen- 
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tapt  pour  un  moment  qu'il  vous  dé- 
vorât ?  C'elUà  néanmoins  Je  carac- 
tère eflentiel  du  Mcdiateur.  II  doit  fe 
làcrifîer ,  &  par  conféquent  mourir  : 
mais  il  doit  furvivre  à  fon  facrifîce , 
&par  conféquent  reflTufciter  lui-mê- 
me, &  obtenir  la  réfurredion  de  tous 
ceux  qui  elpérent  en  lui. 

if-  1 S*.  Avez-vous  une  éxa&e 
connoiflance  de  toute  l'étendue", 
«*,  de  toutes  les  dimenfions  de 
la  terre  ?  Si  vous  la  connoiflez 
bien  toute  tntiere ,  découvrez-  ' 
le. 

Mais  fans  parler  de  ce  qui  eft  ca- 
ché, ou  dans  le  fond  delà  mer,  ou 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  connoifiez- 
you»  bien  toute  l'étendue  vifible  de 
l'une  &  de  l'autre?  Savez  -  vous  quels 
peuples  l'habitent?  Avez-vous  con- 
hoiiTance  des  ifles  reculées  ,  que  l'O- 
céan lepare  du  commerce  des  autres 
hommes  ?  Etesvous  inftruit  des  rai- 
fons  que  j'ai  eues  de  diftribuer  à  cha-1 
fcne  nation  des  places  diférentes  ;  & 
de  jetter  loin  certains  peuples ,  pen- 
dant que  je  tiens  les  autres  à  portée, 
d'entendre  parler  de  ma  Yenuë,  6c 
d'en  profiter  les  premiers  î 
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tf\  19.  Découvrez-nous  aufli 
quel  eft  le  fentier  de  la  lumière, 
Se  quel  eft  le  lieu  des  ténèbres; 

20.  Car  vous  êtes  bien  inf- 
truit  du  lieu  où  *  elle  fe  retire, 
&  vous  favez  bien  les  chemins 
qui  conduilent  à  fa  demeure. 

Vous  connoiflez  fans  doute  en 
ijuel  tems  la  Jumiere  de  là  vérité  éclai- 
rera toutes  les  Nations ,  &  combien 
doit  durer  Paveuglëment  où  elles  font 
maintenant  plongées.  Vous  favez  par 
quelles  routes  cette  lumière  commen- 
cera à  le  répandre,  quels  feront  les 
progrès  ,  quels  peuples  y  feront  apel- 
lés  les  premiers ,  &  par  quelle  provi- 
dence les  plus  reculés  Se  les  plus  in- 
connus n'en  feront  pas  exclus.  Vous 
irez ,  quand  il  en  fera  tems ,  lever  les 
barrières ,  &  ouvrir  les  portes ,  qui 
mettent  obftadè  au  cours  de  cette  lu- 
miere  :  car  vous  (avez  où  elle  réfîde* 
pourquoi  elle  y  eft  retenuë  ,  &  com- 
ment elle  doit  fournir  fa  carrière, 
quand  vous  le  lui  aurez  permis. 

Mais  comment  fauriez  -  vous  tout 
çela,  vous  qui  ne  favez  pas  fi  le  So- 

t  C'eftrà-ditCjia'lunuero  i 
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leil  le  lèvera  demain  ,  ni  pourquoi  il 
continuera  d'éclairer  les  hommes  ?  A- 
vez-vous  quelque  autorité  fur  le  jour, 
©u  fur  la  nuit  ?  Eft-ce  vous  qui  met- 
tez les  bornes  qui  les  féparent ,  &  qui 
changent  tous  les  jours  avec  une  iné- 
galité fi  régulière  ?  Avez-vous  quelque 
pouvoir  fur  le  mouvement  des  aftres  l 
l'origine  de  leur  lumière  vous  eft-elle 
connuë  !  Pouvez-vous  les  obfcurcir  * 
ou  les  rendre  éclatans  quand  il  vous 
plaît  ?  Et  comment  donc  feriez- vous 
le  maître  d'éclairer  les  efprits,vous 
qui  ne  pouvez  rien  fur  la  lumière  qui' 
éclaire  les  yeux  du  corps?  > 

ir.  21.  Tout  cela  vous  eft  con- 
nu :  car  vous  êtes  dès  le  com- 
mencement :  ou,  vous  étiez  né 
dès  lors  î  &  le  nombre  de  vos 
jours  eft  très-grand. 


Il  y  a  de  J'aparence  que  toute  la 
durée  des  tems  vous  eft  préfente  ,  & 
que  vous  êtes  parfaitement  inftruit  du 
pafle  &  de  l'avenir  ,  parce1  que  vous- 
êtes  avant  tous  lés  teio$.  ïTouç  ce  qui 
eft ,  n'eft.  vçnu  qu'après  vous,  Tout 
eft  nouveau  à  votre  égards  &  vous  , 
Tau^avez  préfîdé  àja  payante  &  fa 


tîi   Explication  dit 
la  lumière  &  du  monde.  Je  parle  ainfi 
pour  vous  faire  comprendre  qu'ua 
homme,  qui  ne  fait  ni  ce  qui  Ta  pré- 
cédé, ni  ce  qui  le  doit  fuivre ,  eft  infi- 
niment plus  éloignç  de  cette  (ageffe 
éternelle  qui  eft  avant  toutes  chofès,ôc 
qui  fubfifteroitfansaucun  changement 
quand  elles  feroient  toutes  détruites. 
Ceft  à  elle  feule  à  les  régler ,  &  à  les 
faire  rentrer  dans  Tordre,  puifque  c'eft 
elle  qui  leur  a  donné  la  naiffance.  Et 
un  homme  qui  n'ocupe  qu'une  partie 
du  tems ,  &  qui  eft  comme  englouti 
entre  l'éternité  ,  qui  Ta  précédé  ,  &c 
celle  où  il  s'abîme,  ne  peut  exercer 
Je  miniftere  du  Verbe  éternel» 

t.  22.  Etes- vous  entré  dans 
les  tréfors  de  la  neige  ,  &  con- 
noiflez  -  vous  les  tréfors  de  la 
grêle ,  * 

.  2  3 .  Que  je  tiens  en  réferve 

Îjour  le  téms  où  je  veux  punir 
'ennemi ,  pour  le  jour  d'un  com- 
bat &  d'une  bataille? 

Avez-vous  connoiflance  de  ces  ar- 

*  Il  ne  fait  pas  plus  |  le  qui  tomba  fur  les 
«fallufion  à  la  grêle  qui  Rois  ligues  contre  let 
tomba  iur  IçsEgyptiens,  Gabaonites.  Jof.  X>u% 
fExod.IX)  i  j  •)  qu'à  ceL  % 
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fenaux  où  fontconfèrvés  tous  les  traits 
de  ma  juftice ,  &  où  font  difpofés  a- 
▼ec  ordre  les  armes  dont  je  me  (ers  con- 
tre mes  ennemis  ?  Pouvez- vous  entrer,' 
quand  il  vous  plaît ,  dans  ces  maga- 
zins  ,  &  en  faire  tomber  la  neige  &  la 
grêle  fur  les  injurtes  \  Comment  pu-* 
nirez-vous  Forguëil  de  ceux  cjuiabu- 
fènt  de  l'abondance  ?  Comment  pu- 
nirez-vous  ceux  qui  l'atribuent  à  de 
faufles  divinitez  ?  Comment  aurez- 
vous  dans  toutes  les  faifons  des  moïens 
sûrs  d  oter  aux  ingrats  les  biens ,  Se 
la  vie ,  dont  ils  font  indignes  ?  Com- 
ment ferez- vous  donc  en  état  de  leur 
faire  grâce,  fi  vous  netes  jamais  en 
pouvoir  de  les  punir  ?  Et  comment 
changerez- vous  les  hommes ,  en  fai>- 
ïant  couler  fur  eux  des  tréfbrs  de  mi- 
féricorde,  fi  vous  n'avez  aucune  li- 
berté d'entrer  dans  les  tréfors  de  ma 
juftice  ? 

t.  24,  Quel  efl  le  Heu  d'où 
vient  une  excertive  chaleur  î  Ee 
d  ou  les  vents  brûlans  viennent- 
ils  pour  fe  répandre  fur  la  terre  > 

Avez- vous  découvert  les  véritables 
caufes  de  ces  vents  brûlans ,  cfui  cau~ 

A  ai> 
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fent  la  ftérilité,  &  font  tant  de  tort  * 
Ja  fanté  des  hommes?  Conduifez-vousv 
ces  fecrets  réfervoirs  d'où  partent  lar 
chaleur  ,  ou  utile  aux  bien*  de  la 
terre  ,  ou  pernitieufe  :  ce*  vapeurs* 
étouffantes  :  ces  vents  ,^ui  au  lieu  de* 
rafraîchir  ,  ôtent  la  refpiratioir  :  ces, 
airs  contagieux  ,  qui  corrompent 
tout  :  ces  excès  de  chaleur  où  il 
femble  que  tout  foit  embrafé  ,  .&  qu'- 
on refpire  du  feu  ?  Etes-vous  lemaî- 
tre  de  modérer  ,  ou  d'éteindre  cet 
embrafement  ?  Avez  vous  alors  quel- 
que pouvoir  fur  l'air,  fur  le  vent,  fuf 
la  chaleur  ,  fur  la  fanté,  des  hommes  ?: 
Et  fi  vous  n'en  avez  aucun ,  comment 
guéririez-vous  la  fièvre  (pirituelle  qui: 
îes  confuœe  ?  Comment  éteindriez- 
yous^  le  feu  de  la:  concupifcence  l 
Comment  leur  feriez  -  vous  goûtefc 
quelque  rafraîchiffenjefit  au  milieu^ 
des  paflSons,  qui ,  comme  un  vencr 
brûlant ,  les  agitent  &  les-  corrom*. 
pent  ? 

V.  25.  Qui  a  préparé  des  ca~ 
naux  aux  inondarions  ,  &  les 
aainfi  partagées  ?  Qui  a  marqué 
aux  éclairs.  &  aux.  tonnerres  leur, 
route.  I 
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26.  Qui  fait ,  par  de  tels, 
moïens ,  tomber  la  pluie  fur  une 
terre  inhabitée ,  dans  un  délert 
X)ù  il  n'y  a  aucun  homme? 

ir...  27.  Qui  arrofe  abondan- 
ment  des  lieux  incultes  &  aban- 
donnés ,  &  leur  fait  produire 
de  l'herbe! 

Croïëz- vous  que  Tes  pluies  &  lé^ 
orages  .arrivent*  par  hazapd  l  Voïez^ 
vous  la  main  qui  les  conduit  ?  En  la* 
vez-vous  la  deftination  &  l'ufage  ?  Dk 
tes- moi  donc  ^pourquoi  les  plûïes>< 
tombent  avec  abondance  dans  déi  . 
lieux  déferts,  où  elles  paroiiTent  abfo^ 
lu  ment  inutiles  ?  Dites-moi  quel  ëft  lè*- 
fr uit  de  tant  d'éclairs ,  &  de  tant  de 
tonnerres  ,  dont  les  hommes  n'eia 
voient  &  n'en  entendent  aucun  ï  Di- 
tes moi  pourquoi  des  campagnes  in- * 
habitées  font  arrofées  à  propos,  Set 
produifènt  beaucoup  d'herbes ,  pen- 
dant que  des  lieux  fort  peuplés  font: 
tendus  ftériles  par  la  féchërefle  ? 

Ce  fèroit  dire&ement  contre  mon- 
deffeitï  >  que  vous  répondriez  que 
tout  cela  n'eft  point  réglé  par  mes 
ordres  s  &  que  ccLfoatxles  ioconyéç 
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mens  que  j'ai  prévus ,  mais  que  l'ata* 
chement  à  des  voies  fimples  >  qui  ne 
pouvoient  y  remédier ,  m'a  fait  négli- 
ger. Je  fupofe  au  contraire  que  tous 
ces  éfets  ont  une  raifon ,  &  un  motif 
dans  ma  Providence,  Je  regarde  ce 
principe  comme  certain ,  &  comme 
avoué  de  vous,  &  de  tous  ceux  qui  me 
connoifTent  ;  &  je  ne  vous  demande  fi 
vous  êtes  inftruit  de  mes  voloptez  fur 
tous  ces  points ,  que  parce  que  c'eft 
moi  qui  en  fois  la  véritable  caufe ,  & 
que  c  eft  à  ma  volonté  &  à  ma  fagefle 
qu'il  les  faut  directement  atribuer. 
Dites- moi  donc  ce  que  je  puis  pen- 
s  fer,  en  diftribuant  fes  pîuïes  d'une  ma- 
nière que  la  (ageiïe  humaine  condam- 
ne î  &  en  faifant  trémbter  le  défert  par 
des  coups  de  tonnerre  qui  paroiffent 
perdus  ?  Ce  myftere,  qui  eft  naturel , 
en  cache  de  plus  grands.  Et  comment 
les  comprendrez-  vous  ,  fi  le  premier 
vous  paflfe  ?  Mais  il  n'eft  pas  ici  ques- 
tion de  les  comprendre.  Il  faut  que 
vous-même  en  foïez  la  caufè  &  le  prin- 
cîpe ,  fï  c'eft  vous  qui  êtes  choifi  pour 
éclairer  les  Nations  ;  pour  changer  le 
défert  en  un  jardin  ;  pour  faire  en- 
tendre votre  voix  où  tout  le  monde 
*ft  fourd  ;  pot» 'changer  les  homme* 
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brutaux ,  &  femblables  aux  bêtes  qui 
lè  retirent  dans  les  forêts ,  en  des  hom- 
mes religieux  &  fidèles  ;  &  pour  exer- 
cer un  jugement  terrible  fur  ceux  qui  Voïe»  VXei 
croiront  avoir  droit  â  tout ,  &  qui  mé- 
riteront par  leur  orgueil  &  par  leur 
ingratitude,  d'être  privés  de  la  grâce 
<jui  inondera  le  défèrr. 

t.  28.  La  pluïe  a-t'elle  un 
pere  >  Et  quel  eft  celui  des  goû- 
tes de  rofée  î 

Je  fai  que  vous  raportez  tout  à  ma 
Providence ,  &  que  vous  ne  regardez 
aucun  mouvement  naturel  comme  in- 
digne de  mon  aplication  &  de  mes 
foins.  Mais  avez  -  vous  bien  compris 
que  la  pluïe  a  un  pere ,  &  que  les 
moindres  goûtes  de  rofée  ont  une  ori- 
gine femblable  à  la  naiuance  des 
corps  organifés  ?  Savez- vous  ce  qui  ► 
eft  figuré  par  les  pluies  que  je  répans 
comme  des  bénédictions  qui  engraif- 
lent  la  terre ,  &  qui  la  rendent  fécon- 
de ?  Les  confidérez-vous  comme  l'i- 
mage de  ma  grâce ,  &  des  bénédic- 
tions fpirituelles  que  je  verfe  fur  mes 
ferviteurs  î  Penfez-vous  que  ces  grâ- 
ces invifibles  tombent  au  hazard 
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Gonnoiifez  -  vous  de  quel  fein  elfe* 
coulent ,  &  de  quel  amour  elles  font 
Ië  fruit  î  Etes  vous  le  Père  des  mifé- 
ricordes  ?  En-êtes-vous  le  canal  ?  Et 
fi  vous  n'en  êtes  ni  ^principe  ,  ni  le 
diftributeur  ï  comment  feriez  -  vous- 
ïè  Pontife  éternel  qui  obtient  tout 
par  fa  médiation,  &  qui  donne  tout 
par  fon  autorité  ?, 

t.  29.  Du  fein  de  qui  la  glace* 
fort-eile  ?  Et  qui  produit  cette 
gelée  blanche  qui  tombe  dur 
ciel  ? 

ir.  30:.  Les  eaux  fe  cachent: 
fous  une  furface  dure  commet 
pierre.  Et  celle  de  l'abîme ,  oit  r. 
de  la  mer ,  fe  durcit  auflL 

La  terre  a  befoin  de  repos  :  elle: 
s'épuiferoit ,  fî  elle  étoit  toujours 
chargée  dé  fleurs  &  de  fruits  :  &  Phy- 
ver  ,  qui  eft  pour  elle  une  efpéce 
de  fommeil,  fert  à  réparer  fes  for- 
ces, en  la  tenant  dans  une  aparente 
oifîveté.  Mais  l'hyver  doit  être ,  corn* 
me  la  chaleur ,  réglé  par  de  certai- 
nes loix  :  un  froid  exceflïf  géleroir 
lès  arbres  jufques  dans  leurs  racines,, 
fer  oit  périr  les  animaux ,  &  furmon- 

ter  oit 
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teroit  toute  l'induftrie  des  hommes 
pour  s'en  garantir  :  &  qui  eft  -  ce  qui 
marque  au  froid  fes  dégrez,  &  fa  jufte 
mefui  e  ?  Quelle  eft  cette  bonté  pater- 
nelle, qui  endort  la  nature  pour  la  for- 
tifier/mais qui  ne  veut  pas  que  foa 
repos  dégénère  en  paralifïe  ?  Eft -ce 
vous  qui  envoïez  les  vents  qui  glacent 
les  rivières ,  &  les  bras  de  mer  auflt 
bien  que  fes  rivages  ?  Eft-ce  vous  qui 
arrêtez  les  eaux  dans  leur  courte,  ou 
qui  les  cachez  fous  une  furface  immo- 
bile ,  &  aufïi  dure  que  la  pierre  ?  Quoi 
vous  ne  faites  rien  dans  la  nature ,  Se 
vous  n'avez  aucun  pouvoir  ni  fur  le 
chaud  ni  fur  le  froid  :  &  vous  feriez 
capable  de  conduire  ce  qu'il  a  de  plus 
fécret  &  de  plus  caché  dans  l'œcono- 
mie  de  la  grâce  ?  Vous  /auriez  en- 
gourdir les  pallions  des  hommes  par 
un  froid  falutaire  l  Vous  fauriez  les 
punir  par  la  privation  d'une  chaleur 
vivifiante  ?  Vous  fauriez  en  quel  tems 
Phyvef  général ,  qui  tient  maintenant 
les  hommes  comme  ftupides  &  com- 
me immobiles ,  doit  être  changé  en 
un  heureux  printems  où  la  terre  fe 
couvrira  de  fleurs  ?  Et  il  ne  dépen- 
droit  que  de  vous ,  ou  d'amolir  le* 
cœurs  par.  un  foufle  de  grâce  &  d'à-; 
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mour,  ou  de  les  laiffer  dans  leur  du- 
reté par  un  févere  jugement  de  votre 
juftice  ? 

3  i .  Lierez-vous  les  Pléia- 
des ,  &  mettrez  -  vous  obflacle 
aux  délices  qui  les  acompagnentï 
Ou ,  lèverez  -  vous  les  barrières 
que  met  le  fcorpion  \ 

Ce  verfet ,  qui  parole  fort  obfcur  f 
eft  la  continuation  de  ce  qui  a  été  dit 
dans  les  trois  précédera  :  &  voici  ce 
qu'il  fignifie.  Etes- vous  le  maître  des 
wifons ,  dit  le  Seigneur  à  Job  ?  Ou- 
vrez-vous le  printems  >  quand  il  vous 
plaît  l  Le  fermez  -  vous  lorfque  vous 
toulez  ?  Quand  le  Soleil  eft  dans  le 
ligne  du  taureau ,  pouvez  -  vous  em- 
pêcher que  l'air  ne  devienne  fort  doux, 
&  que  la  terre  ne  Te  couvre  de  fleurs? 
Au  contraire  ,  lorfque  le  Soleil  eft 
dans  le  figne  opofé  ,  pouvez  -  vous 
continuer  Tété ,  ou  Tautonne  ?  Pou- 
vez-vous  lever  les  barrières  que  l'hy- 
rer  vient  mettre  alors  aux  travaux  de 
la  campagne  >  &  faire  que  les  agré- 
inens  des  autres  faifons  fubfiftent  mal- 
gré Téloignement  du  Soleil ,  qui  eft 

alors  dans  le  figne  du  feorpio»  i 
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Les  hommes  ont  obfervé  dans  le 
ciel  ces  Agnes ,  dont  l'un  ouvre  la  car* 
riere  des  beaux  jours  ,  &  l'autre  la 
ferme  :  mais  ils  ne  peuvent  rien  fur 
l'un -ni  (ur  l'autre.  Avez-vous  fur  cela 
quelque  avantage  au  deflus  du  com- 
mun des  hommes  ?  Le  Soleil  avance- 
fil  fa  courfe,  ou  la  retarde-  t'il ,  félon 
que  vous  le  jugez  à  propos  ?  Vous 
confe/Tez  que  les  faifons  ne  dépendent 
ni  de  vous ,  ni  de  vos  défirs  :  Et  dès 
lors  quelle  eft  votre  impuifTance  par 
raport  à  des  chofes ,  dont  le  pria- 
tems  .&  Thy ver  ne  font  que  d'impar- 
faites peintures  l  Si  Dieu  retarde  rée- 
xécution de  fès  promettes ,  que  ferez- 
vous  pour  l'avancer  ?  S'il  ditére  la  ve- 
nuë  du  Soleil ,  qui  doit  faire  éclore  les 
fleurs  que  l'hy  ver  empêche  de  naître  * 
comment  l'obligerez-vous  à  le  mon- 
trer? Et  au  contraire ,  lor(qu'il  vien- 
dra renouveller  toute  la  nature  ,  par 
quel  moïen  empêcherez- vous  fes  dou- 
ces influences,  &  en  fufpendrez-vous 
lefet  ?  EfTaïez  maintenant  de  faire» 
porter  des  fruits  à  la  terre  fans  lui  : 
ou  penfèz  comment  vous  ferez  durer 
îhyver  qui  la  rend  ftérile ,  lorfque  1* 
Soleil  ramènera  le  printems.  Vous 
tes  incapable  dç  l'un  &  de  l'autre  ;  Se 

B  bij 


î> 2     EXPLICATION  Dtf 

voiis  êtes  par  conféquent  bien  éloigné* 
d'être  le  Médiateur  promis  ,  puifqu'il 
eft  le  Soleil ,  dont  l'éloignement  glace 
toute  la  terre  ,  &  dont  l'aproche  la 
couvrira  de  fleurs  &  la  comblera  de 
fruits. 

■ 

il.  32.  Ferez  -vous  lever  les 
fignes  du  Zodiaque ,  chacun  en 
fa  faifon  ?  Conduirez  -  vous  l'é- 
toile polaire  * ,  &  fa  famille  au- 
tour d'elle  5 

II  y  a  long  -  tems  que  vous  voïex 
avec  quel  ordre  les  fignes  du  ciel  font 
fucceffivement  couverts  par  le  Soleil , 
&  enfuite  découverts  :  que  vous  ob- 
fervezavec  quelle  éxaditude  le  Soleil 
ne  quitte  point  1  ecliptique;&que  vous 
admirez  comment  après  avoir  touché 
les  bornes  qui  lui  font  prefcrites  vers 
le  feptentrion  &  vers  le  midi ,  il  re- 
tourne auffi-tôt  fur  (es  pas. Avez- vous 
compris  comment  tout  cela  fe  fait  ? 
Avez- vous  cru  y  avoir  quelque  part? 
Et  vous  êtes-vous  permade  que  les 
aftres  atendoient  que  vous  les  fiffiez 

*  Elle  cft  le  centre  de  |  famille  ,  qu'elle  a  ton* 
tous  les  mouvemens  des  |  jours  fous  fës  veux,  <3c 
aftres  qui  tournent  au-  ]  deat  elle  régie  le  cpur^ 
tour  d'elle»  comme  fa  1 
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ïbrtir  dans  leur  tems ,  &  félon  le  rang 
que  vous  leur  aviez  marqué  ?  Eft-ce 
vous  qui  avez  mis  comme  en  fègtinel- 
le  rétoile  polaire ,  &  qui  avez  rangé 
autour  d'elle  les  autres  étoiles  fans 
nombre,  qui  décrivent  leur  cercle  au- 
tour de  ce  centre  commun ,  toujours 
vifïble ,  toujours  immobile ,  &  éta- 
bli comme  le  point  fixe  d'un  compas 
pour  fervir  de  régie  à  leurs  révolu- 
tions ? 

C'eft  moi  feul ,  qui  ai  ainfi  difpofé 
les  aftres ,  qui  font  la  figure  de  mes 
élus ,  dont  le  tems  eft  marqué ,  &  qui 
naiflTent  quand  je  l'ordonne.  C'efl 
moi  qui  fuis  leur  centre.  Ceft  autour 
de  moi  qu'ils  font  en  mouvement. 
C'eft  moi ,  qui  dans  mon  repos ,  en 
fuis  la  régie  i  &  quoiqu'ils  foient  fu- 
jets  au  changement,  je  les  ai  toujours 
fous  mes  yeux  >  parce  que  je  fuis  plus 
élevé  qu'eux ,  &  immuable. 

t.  33.  Connoiffez  -  vous  les 
loix  impofées  aux  cieux  >  Eft-ce 
vous  qui  êtes  l'auteur  de  leur 
pouvoir ,  ou ,  de  leur  empire  fur 
la  terre  ? 

Je  ne  vous  ai  parlé  que  du  ciel  * 
eu  de  la  terre  féparément.  Je  vou$ 

Bbiij 
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demande  maintenant  fi  vous  connorfc 
fèfc  les  loix  que  j'ai  établies  pour  leur 
Union  ;  &  comment  j'ai  réglé  la  dépen- 
dance de  la  terre  par  raport  au  ciel, 
&  les  minifteres  du  ciel  par  raport  à  la 
terre  ?  Ave^vous  pénétré  dans  ces  fé- 
crets  plus  avant  que  les  autres  hom* 
mes  ?  Avez-vous  été  confulté  fur  ces 
loix ,  qui  n'ont  dépendu  que  de  ma 
liberté,  &  dont  je  demeure  abfolu- 
xnent  le  maître  ?  Avez-vous  ordonné 
au  ciel  de  vèrfèr  fur  la  terre  des  in- 
fluences (alutaires  l  &  eft-ce  vous  qui 
avez  afïujéti  la  terre  à  dépendre  du 
ciel  pour  fa  fécondité  ? 

Comprenez  par  de  telles  queftion*; 
combien  le  (ecret  de  la  réconciliation 
de  la  terre  &  du  ciel  eft  impénétrable  ; 
que  je  fuis  le  (èul  qui  en  fâche  les 
conditions  ;  que  c  eft  moi  (eul  qui  les 
ai  établies;  &  que  je  fuis  le  ieul  auffi 
qui  (erve  de  lien  entre  le  ciel  irritéf 
&  la  terre  chargée  de  malédi&ions. 

t  .  34.  Commanderez  -  vous 
hautement  à  la  nuée  î  ou  y  éleve- 
rez-vous  votre  voix  ve  s  la  nuée  : 
Se  ferez-vous  aufïitôt  couvert  de 
l'eau  qu'elle  répandra  avec  abon- 
dance î 
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Lorfque  le  ciel  eft  fermé ,  &  com- 
me d'airain ,  à  l'égard  de  la  terre ,  qa# 
la  chaleur  &  la  fécherefle  confument , 
pouvez  -  vous  lui  commander  de  fe 
couvrir  de  nuages  ;  &  aux  nuages  de 
verfer  une  pluïe  abondante  fur  des 
campagnes  altérées  ï  Votre  voix  peut- 
elle  changer  quoique  ce  (bit  ni  au*  be* 
foins  de  la  terre  ,  ni  aux  difpofitions 
du  ciel  ?  Comment  ferez- vous  donc 
décendre  (ur  les  hommes  ce  fleuve  de 
paix ,  qui  doit  changer  les  ennemis  en 
enfens  bien- aimés  ;  ceux  qui  font  Indi- 
gnes de  miféricorde,  en  des  vaiffeaux 
de  miféricorde  &  de  grâce  ï  O  mon 
ferviteur ,  qu'il  y  a  loin  de  vous  à  moi  ; 
&  que  toute  créature  eft  diférente  de 
ce  que  je  fuis! 

.  t.  Enverrez  -  vous  les 
éclairs  ,  &  partiront  -  ils  dans 
Tinflant  ?  Vous  diront-ils  $  nous 
voici  > 

Faites- vous  porter  vos  ordres  patK 
Jes  éclairs ,  &  anoncez  -  vous  votre 
venuë  par  le  tonnerre  l  Avez  -  vous 
pour  raeflagers  des  flammes  ardentes  ? 
Et  les  vent9  font-ils  Ie*miniftres  de  vos  Heb.  I»  tf* 
yolontez  ?  Combien  donc  êtes  -  vous  *  7 9 

S  b  iiij 


Digitizeci  by  Google 


*2$6  ^Explication  vv 

éloigné  4e  commander  aux  efprits  ;  1 
4oat  le?  éclairs  &  les  vents  (ont  d'im^ 
parfaites  images  l  Combien  êtes- vous 
au-deflous  de  celui  qu'ils  adoreront 
dès  qu'il  entrera  dans  le  monde  ? 
Combien  l'homme  le  plus  fàint  &  le 
plus  parfait  lui  eft-il  inférieur,  s'il 
n'cft  qu'un  homme ,  &  s'il  n'eft  ea 
jnême  teros  le  Dieu  des  Angès  ? 

if.  3  6.  Qui  a  donné  à  certains 
Animaux  ,  qui  ont  Tinduflrie  de 
j&ler,  cette  efpéce  de  fageifei 
Qui  a  donné  au  coq  llntelligen- 
ce  >  I 

Pour  entrer  dans  le  vrai  (ens  de  et 
*erfèt,  il  faut  le  regarder  eomme'te 
commencement  d'une  nouvelle  matie- 
re,&  d'un  nouveau  genre  de  queftions 
que  Dieu  propofeà  Job.  Et  il  eut  été 
mieux  de  faire  ici  la  divifion  du  cha- 
pitre. 

Jufqu'ici ,  dit  le  Seigneur  >  je  vouj 
ai  demandé  comte  de  la  création  du 
ciel  &  de  la  terre ,  de  la  mer  &  de  la 
lumière,  de  la  fucceffion  &  de  l'ordre 
des  (aifbns,  des  tempêtes  &  des  éclairs, 
&  de  tout  ce  qui  fè  forme  dans  l'ai* 
pour  le  bien ,  ou  pour  le  châtiment 

des  hommes^ k  Vous  avez  reconnu  fm 
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tous  ces  points  votre  ignorance  &  vo* 
tre  foibleffe.  Mais  vous  pouvez  pen- 
fer  que  je  ne  vous  ai  fait  des  queftiotvs 
que  (ur  des  choies ,  qui  font  au-  deffiis 
de  vous ,  qui  n'ont  aucun  raport  avec 
▼  otre  fituation ,  &  que  vous  n'êtes 
pas  en  état  d'examiner  ;  &  peut-être 
croïez-vous  que  vous  feriez  mieux  ink 
truit  de  ce  qui  fe  pafle  à  vos  yeux ,  8C 
dont  vous  pourriez  rechercher  les 
caufes  &  les  principes  à  loifïr. 

Je  veux  bien  déformais  ne  vous  in- 
terroger, que  fur  des  matières  de  cet* 
te  forte  ;  &  je  commence  par  celles 
dont  vous  êtes  témoin  tous  les  jours , 
&  qui  ont  dû  nécelTairement  atirer  vos 
réflexions.  Dites-moi  qui  a  mis  dans 
certains  animaux  ,  qui  filent  avec  un 
art  &  une  délicatefle  inimitables ,  une 
telle  induftrie  ?  Qui  a  enfeigné  à  l'a- 
raignée ,  animal  fi  méprifeble  d'ail- 
leurs >  à  former  des  fils  fi  déliés ,  fi 
égaux  ,  fi  adroitement  fufpendus? 
Qui  lui  a  apris  à  commencer  par  les 
atacher  à  des  points  fixes  ;  à  les  réiu 
lîir  tous  dans  un  centre  commun  ;  à  les 
tirer  d'abord  en  droite  ligne,  &  à  les 
afermir  enfuire  par  des  cercles  éxafte- 
ment  parallèles  ?  Qui  lui  a  dit  que  ces 
filets  fer  oient  les  pièges  où  fe  pren- 
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droient  d'autres  animaux ,  qui  ont 
des  ailes,  &  qu'elle  ne  (auroit  atein- 
dre  que  par  la  rufe?  Qui  lui  a  marqué 
fa  place  dans  le  centre  ,  où  aboutit 
fent  toutes  les  lignes ,  &  où  elle  eft 
néceffairement  avertie  par  le  plus  lé- 
ger ébranlement ,  que  quelque  proie 
eft  tombée  dans  fes  filets  /  Enfin  qui 
lui  a  dit  que  Ton  premier  foin  devoir 
être  alors  d'embaralfer  les  ailes  de 
cette  imprudente  proie ,  par  de  nou- 
veaux fils ,  de  peur  qu'elle  ne  confèr- 
vât  quelque  liberté  ,  ou  pour  fe  déga- 
ger ,  ou  pour  (e  défendre  ? 

Vous  avez  vû  le  travailles  vers  i 
foie  ï  Les  plus  habiles  ouvriers  ont-ils 
pu  jufqu'ici  limiter  ï  Ont -ils  trouvé 
le  fécret  de  former  un  fil* fi  fin ,  fi  fer- 
me ,  fi  égal ,  fi  brillant,  fi  continu  l 
Ont -ils  une  matière  phis  prétieufè 
que  ce  fil  ,  pour  faire  les  plus  riches 
étofes  î  Savent. ils  comment  ce  vers 
convertit  le  fuc  d'une  feuille  en  des  fi* 
Jets  d'or  ?  Peuvent-ils  rendre  raifbn , 
de  ce  qu'une  matière  liquide  ,  avant 
qu'elle  ait  pris  l'air ,  s'afermit  &  s'a- 
ionge  à  l'infini ,  dès  qu'elle  Ta  lènti  ! 
Aucun  d'eux  peut-if  expliquer  com- 
ment ce  vers  eft  averti:  dp  fe  forme» 
woe  retraite  pour  rhyver ,  fous  te& 


Digitized  by  Google 


Chàmtrb  rxxtm  di  Job. 

contours  fans  nombre  de  la  foïe  > 
dont  il  cft  le  principe  i  &  d'aten- 
dre  dans  ce  ricke  tombeau  ,  une  es- 
pèce de  réfurreôion  qui  lui  donne  des 
aîles ,  que  fa  première  naiffance  lui 
avoit  refufées  ?  J$ui  *  donné  a  certains 
animaux ,  qui  ont  Vindufirie  de  filet ,  ctl- 
U  efpèce  defageffe  ? 

Le  coq  eft  un  oifeau  domeftique  ; 
&  par  conféquent  très -connu.  Qui 
eft-  ce  qui  n'admire  pas  en  lui  Ton  aten- 
tion  au  cours  du  Soleil ,  &  Ton  intel- 
ligence à  divifer  les  jours  &  les  nuits 
en  certains  intervales  marqués  par 
fbn  chant  ?  Qui  l'a  donné  à  l'homme 
pour  furveiliant ,  &  pour  fentinelle  ! 
Qui  le  lui  a  donné  pour  maître  &  pour 
modèle,  afin  qu'à  fon  éxemple  il  in- 
terrompe fo»  fommeil ,  pour  louer 
fort  Créateur  ;  qu'il  atende.avec  impa- 
tience le  retour  de  la  lumière  ;  qu'il 
$y  prépare ,  &  qu'il  la  prévienne  par 
fes  cantiques  >  &  qu!il  ne  fafTeiuen  qui- 
foit  indigne  delà  qualité  d'enfant  d$ 
lumière  ï 

t.  37.  Qui  peut  par  h  fagef- 
fe#  prédire  &  anoncer  les  nua- 
ges \  Qui  peut  faire  pancher  vers 
Et  terre  les  vaiffeaux  qui  fe  temr 
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pliffent  dans  le  ciel: 

#.38.  Lorfque  la  bouë  fe  dur- 
cit comme  le  métail ,  &  que  les 
mottes  de  la  terre  ne  fe  peuvent 
divifer  > 

Y  a-t'il  quelqu'un  parmi  les  hom- 
mes qui  puifle  prédire  la  pluïe  ,  lorf- 
qu'il  ne  paroît  aucun  nuage  ?  Les  plus 
habiles  d'entr'eux  ,  favent-ils  quand 
lés  vaifleaux  fe  rempliffent  pour  la  ré- 
pandre ?  Et  leur  voix  a-t'elle  le  pou- 
voir de  les  pancher  vers  la  terre,  & 
d'en  faire  couler  l'eau ,  dont  la  cam- 
pagne,  brûlée  par  lafécherefle  &  l'ar- 
deur, a  befoin  l  Le  coq  a  fur  les  hom~ 
mes  tous  ces  avantages.  Il  connoît 
certainement ,  lors  même  que  le  ciel 
eft  très  ferein ,  &  que  l'air  eft  brûlant, 
que  des  nuages  fe  préparent.  Il  fait 
quand  les  vaifleaux ,  invifibles  à  nos 
yeux ,  fe  remplifTent  ;  Se  il  les  fait  pen- 
cher vers  nous  parfès  cris  redoublés, 
comme  s'ils  n'atendoient  que  ceiïgnal, 
pour  verfèr  la  pluïe  qui  doitrefraîchif 
la  terre ,  &  empêcher  que  fès  fruits  ne 
périflent.  £)ià  4  donné  au  coq  Vinttllh* 
gence  ?  • 

Si  ces  merveilles  furpalïent  votre 
intelligence ,  quoique  vous  en  foïei 
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fe  fpe&ateur  ,  &  que  vous  aïez  toute 
la  liberté  de  les  aprofondir;  vous  êtes 
donc  bien  éloigné  d'en  être  l'auteur  ; 
&  vous  devez  confefîer  que  l'induftrie 
des  bêtes ,  leur  prévoiance ,  leur  in- 
clination naturelle  ,  ne  dépendent 
point  de  vous.  Je  vous  demande 
après  cela,  comment  vous  pourriez 
donc  changer  les  difpofîtions  des  hom- 
mes ,  les  re&ifier ,  les  renouveller  > 
Comment  vous  pourriez  leur  infpirer 
la  (ageflfe  ?  Comment  vous  les  ren- 
driez prudens  &  éclairés  pour  l'ave- 
nir ï 

C'eft  le  fruit  que  je  prétens  tirer  de 
ces  queftions  ,  &  de  celles  qui  vont 
fuivre.  Je  veux  vous  convaincre  ,  Se 
dans  votre  perfonne ,  tous  les  hom- 
mes', que  fi  le  Médiateur  promis  n'eft 
pas  le  Dieu  fuprême  ,  qui  a  tout  tiré 
du  néant  >  il  fera  inutile  aux  hommes  ; 
qu'il  travaillera  fans  fuccès  à  réformer 
une  créature,  dont  il  ne  fera  pas  l'au- 
teur ;  qu'il  s'éforcera  en  vain  de  fub- 
ftituer  des  inclinations  à  celles  qui  nç 
l'auront  ni  diredement,  ni  indire&e» 
ment  pour  principe;  qu'il  ufurpera 
une  injufte  autorité  fur  un  ouvrage 
qui  n'eft  point  à  lui  ;  &  que  n'aïant 
inarqué  àauçua  des  4aimau£  fàfiai* 
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&  a'aïant  pû  fournir  à  aucun  le* 
ipoïens  d'y  arriver  ,  iJ  fera  infiniment 
plus  incapable  de  conduire  l'homme 
à  (a  véritable  fin  par  desœoïens  pro- 
portionnés. 

#.'39.  Irez -vous  à  la  chafle 
pour  faire  trouver  au  Lion  fa 
proie*  Etfournirez-vousabon- 
danment  à  la  vie  des  Lionceaux  : 

t.  40.  Lorfqifils  font  furie 
ventre  dans  leurs  cavernes  ,  & 
qu  ils  font  en  embufcade  dans 
leurs  tanières  > 

C'eft  moi  qui  ai  donné  au  Lion  une 
inclination  diférente  de  celle  des  ani- 
maux doux  y  qui  fe  contentent  d'her- 
bes &  de  fruits.  Il  doit  vivre  de  proie: 
cette  proie  le  craint  &  le  fuit  :  en  Ce 
montrant»  il  dépeuple  les  forêts»  par 
l'épouvante  qu'il  y  répand.  En  fe  te* 
nant  caché  dans  fa  caverne  ,  il  ne  peut 
qu'y  mourir  de  faim.  Trouve*  à  ce- 
la un  milieu.  Allez  à  Ja  chafTe  pour 
lui  :  ou  conduifèz  auprès  de  fa  tanie? 
fe  quelque  bête  peu  précautionnée , 
qui  tombe  dans  fes  pièges  :  mais  fou- 
venez-vous  que  ce  Lion  a  une  famille 
auflî  (anguinaire  que  lui  ,  &  aufli  a  fa- 
mée; Souvenez*  vous  que  je  ne  yeui 
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pas  qu'ils  périffent ,  &  que  la  moin- 
dre négligence  peut  cauier  la  mort  à 
tes  bêtes  dévorantes.  Comment  fe- 
rez-vous  pour  fournir  chaque  jour 
une  nouvelle  proie  à  leur  avidité,  fans 
les  tirer  des  bois ,  fans  qu'il  paroiffft 
que  vous  vous  en  mêliez,  (ans  dépeu- 
pler* le  pais  d'autres  bêtes  ,  fans  né- 
gliger les  unes  >  pour  <:onferver  les 
autres  ? 

Un  tel  foin  tous  étonne  :  ët  néan- 
moins il  ne  s'agit  que  de  trouver  un 
moïen  pour  faire  fubfifter  des  ani- 
maux à  qui  j'ai  tout  donné ,  excepté 
la  nourriture  <jue  je  veux  qu'ils  reçoi- 
vent de  vous.  Comment  vous  y  pren- 
driez-vous  donc ,  fi  je  vous  chargeois 
de  leur  Etre  dans  toute  (on  étendue? 
£t  que  feroit-cefi  le  falut  de  tous  tes 
hommes  écoit  confié  à  votre  provi- 
dence l 

#.41.  Qui  prépare  au  cor- 
beau fa  nourriture  ,  lorfque  fes 
petits  crient  vers  Dieu ,  &  vont 
errans ,  n'aiant  rien  à  manger  * 

Le  corbeau  n'eft  pour  l'homme 
d'aucune  utilité  aparente ,  &  perfpnne 
ne  prend  foin  de  le  nourrir.  Ileft 
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d'ailleurs  fort  avide  ,  &  fa  grande 
faim  demande  une  provifion  abon- 
dante* Mais  où  eft  cette  provifion  , 
lorfque  l'hyver  couvre  tout  de  glace 
&  de  neige ,  &  qu'on  voit  les  corbeaux: 
décendre  en  grandes  troupes  des  mon- 
tagnes d'où  le  froid  les  chafle  ,  pour 
venir  chercher  dans  les  plaines  auflî 
défertès  alors  que  les  montagnes ,  de 
quoi  fubfifter  ?  Quel  homme  feroit 
ûfTez  puiffant  pour  les  afTembler  tous» 
&  pour  les  nourrir  pendant  tous  le* 
mois  où  la  terre  eft  fans  fruits  ,  &  où 
toutes  les  petites  bêtes  font  cachées 
dans  leurs  retraites  !  Aprenez  -  moi 
çe  que  vous  feriez  pour  tous ,  &  pour 
chacun  en  particulier  ,  pour  leur  rc^ 
lerver  ce  qui  leur  fufiroit,  pour  le  leur 
faire  trouver ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  diflîpé  par  eux  ,  &  pour  le  leur 
conferver  avec  œconomie  jufques  à 
une  faifon  plus  abondante  ? 
XLvime>  Dites  -  moi  auffi  comment  vous 
'  9*  prendriez  foin  de  leurs  petits  ,  lork 
ques  les  pères ,  pour  leurs  propres  be- 
soins, s'éloignent  beaucoup  de  leurs  * 
nids ,  ou  qu'ils  y  reviennent  fans  avoir 
fien  trouvé  que  pour  eux-mêmes! 
.Ces  petits  alors  m'invoquent  par  leuft 
cris ,  que  leiif  s  pères  m  pe»w©t  enf 

tendre, 
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fendre,  ou  qu'ils  entendent  (ans  les 
pouvoir  fatisfoire.  C'eft  moi  qui  prens 
alors  leur  place ,  puifque  je  me  fuis 
rendu  garand  de  toutes  les  fuites  des 
inclinations  que  je  leur  ai  données. 
Aujourd'hui ,  Job  ,  je  veux  me  dé- 
charger fur  vous  de  ce  foin.  Comment 
fupléerez  -  vous  à  ma  Providence  i 
Saurez  -  vous  où  font  ces  petits  cor- 
beaux abandonnés  ?  Aurez- vous  pou* 
tous  un  aliment  préparé?  Serez- vous 
fervi  par  des  miniftres  diligens  &  fïdé-* 
les ,  qui  porteront  la  nourriture  dans 
tout  TUnivers  à  ces  oifeaux ,  qui  vous 
invoqueront  alors  au  lieu  de  moi  l 
Vous  baifTez  les  yeux  quand  je  parle 
ainfi.  Et  ce  feroit  un  homme  aufli 
foible  que  vous ,  qui  prendroit  foin 
de  tous  mes  Elus  dans  toute  la  terre. 
Ce  feroit  fur  Jui  que  je  me  décharge- 
rois  de  leur  conduite,  &r  de  leur  falut 
éternel  :  Job  ,  mon  ferviteur  ,  vous 
croiriez  -  vous ,  vous  &  vos  frères  , 
bien  affurés  de  telles  mains  \ 


}06   ExmtATION  D8 


CHAPITRE  XXXIX. 

(a}  t„  k  Savez- vous.  Ee.tems 
Vcftz  le  où  les  Chèvres  (£)  fai*vages,  qui 
£edelRo£  habitent  dans  les  rochers.,  font 
xx^Vi  &  *  terme  *  Avez  -  vous  obfervé 
lî  pfeaume ,  quand  les  Biches  font  leurs 
clu"8'  èonsï 

COnnoiflez  -  vous  tout  fes  ani* 
maux  qui  (è  retirent  dans  les 
feois ,  &  dans  les  rochers  ?  En  parti- 
culier êtes  -  vou*  bien  inftruit  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  efpéce  deChévres 
fâuvages ,  qui  fe  pkûfent  fur  les  plus 
fautes  montagnes,  &  qui  choififlent 
les  rochers  les  phis  efcarpés  pour  leur 
dtemeure  ?  Comment  prendrez- vous 
foin  de  leurs  petits  ?  Qtii  vous  aveN 
éira  quand  les  mères  font  ea  travail  , 
pour  les  tëmlager  ?  Tout  ce  qui  fe 
paflfe  loin  de  vous ,  ne  vous  eft-ii  pas 
inconnu  ?  Et  néanmoins  vous  habitez 


(*}  On  auroit  pû  met- 
tre le  commencement 
<le  ce  Chapitre  au  treav 
te-fixiéme.  verfet  du  pré- 
cédent >  comme  on  l'a 
ïemarqpé  en  cet  en- 
droit. C'eft  la  conti- 
nuAfkm.  de  la  aacme 


matière  >  6c  je  fuplie 
qu'on  fe  fou  vienne  de 
ce  qui  a  été  dit  pour  Tc- 
claircir,  en  expliquant 
les  verfets  %4  &  \  7 . 

(i)  U  y  en  a  qui  l'eu* 
tendent  éu  chamwfc. 
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Vous-même  dans  des  montagnes  ,  Se 
ces  animaux  font  aflèr  communs.  Que 
feroit-ce ,  fi  la  mer  lès  feparoit  de 
vous  ?  Et  qu'eft-ce  que  vous  en  con- 
noîtriez,  fi  vous  n'en  aviez  jamais  vu  ! 

ir.  2.  Avez-vous  comté  com- 
bien de  mois  elles  portent  >  Et 
favez  -  vous  le  tems  où  elles  fe 

déchargent  ? 

Si  je  vous  donnois  l'intendance  de 
cette  partie  du  troupeau  que  je  nour- 
ris dans  les  folitudes,  comment  en 
feriez- vous  le  pafteur?  Comment  af- 
fèmbleriez  vous  ces  animaux  fi  promts 
à  la  courte  ?  Par  quels  moïens ,  en  les 
Jaiflant  dans  leurs  retraites>feriez-vous. 
en  état  de  pourvoir  à  leurs  befoins  l 
La  moindre  négligence  pourroit  faire 
avorter  les  mères,  &  étoufer  leurs  pe- 
tits. Il  ne  faudroit  qu'ignorer  les  tems. 
qui  s'écoulent  depuis  quelles  ont 
conçu ,  jufqu'à  ce  qu'elles  déchar- 
gent, pour  faire  périr  l'efpéce  i&c  ces» 
tsms-là  vous  font  inconnus». 

- 

%  3  .  Elles  fe  courbent ,  pour 
faiifé  iortir  ayee  éfort  leurs  pe- 
tits j  &  elles  s'en  délivrent  avec: 
de  grandes  douleurs. 

Co£ 


çot   Explication  du 

J'ai  voulu ,  pour  rendre  ma  provi- 
dence plus  admirable  &  plus  fenfibJe, 
que  les  femelles  de  ces  animaux ,  eufc 
lent  plus  de  peine  que  les  autres  à  fe 
délivrer ,  qu'elles  fuflfent  plus  long- 
tems  en  travail ,  &  avec  plus  de  dan- 
ger pour  leur  vie  &  pour  celle  de  leur* 
petits  ;  &  qu'elles  fufîent  en  même 
tems  plus  éloignées  de  tout  fècours. 
Ces  deux  chofes  jointes  enfèmble  font 
voir  avec  quelle  atention  ,  &  même 
avec  quelle  bonté ,  je  veille  fur  leur 
confèrvation,  &  combien  je  fuis  tou- 
ché de  leur  cris.  Je  veux  maintenant 
fubftituer  votre  vigilance  à  la  mienne , 
&  votre  compaflion  à  ma  bonté  :  com- 
ment remplirez-vous  cette  petite  par- 
tie de  ma  Providence?  Et  ne  merè- 
préfènterez-vous  pas  que  vous  ne  pou- 
vez étendre  vos  foins  à  des  animai»  fi 
diférens  de  ceux  ,  qui  font  fous  la 
main  d'un  berger  ,  &  qui  obéïffent  à 
£à  voix  pour  fortir  à  la  campagne,  & 
pour  rentrer  dans  leurs  étables  l 

Mais  fi  cette  excufe  eft  légitime , 
comment  donc  auriez -vous  la  témé- 
rité de  vous  charger  du  foin  de  tous 
mes  Elus ,  dont  les  plus  faints  &  les 
plus  parfaits  préféreront  les  rochers  & 
les  folitudes  à  la  demeure  des  villes» 
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&  dont  j'ai  voulu  figurer  le  genre  de 
vie  par  celle  des  animaux,  dont  vous 
ne  pouvez  être  le  pafteur  l  Comment 
fbutiendrea-vous  ces  ames  fublimes , 
qui  ne  tiennent  à  la  rerre  que  par  un 
point  ;  dans  un  défert,où  elles  n'ont  du 
côté  des  hommes  ni  fecours,  niinf. 
tru&ion,  ni  exemple?  Comment  les 
confolereZ'Vous  dans  leurs  tentations 
&  leurs  peines  ? -Comment  procure- 
rez-vous  des  difciples  &  des  imitareurs 
à  des  hommes  fi  fpirituels ,  &  qui  ont 
cmbrafTé  une  vie  fi  contraire  aux  (ensl 
Comment  rendrez- vous  le  déferr  plus 
fécond  que  les  lieux  habités  ?  Et  de 
quelle  multiplication  rccompenferez* 
vous  le*  faintes  larmes ,  &  les  gémifle- 
mens  de  ces  Anges  terreftres  ï 

ir.  4.  Leurs  faons  font  fains 
&  vigoureux.  Ils  s  élèvent  &  fe 
fortifient  à  la  campagne.  Ils 
quitent  leurs  mères,  &  n'y  re- 
viennent plus. 

On  croiroit  que  les  petits ,  â  qui 
leurs  mères  ont  donné  la  vie  avec  tant 
de  peine ,  fbufriroient  long-rems  d'u- 
ne fi  périlleufe  naiflance  %  &  qu'ils  au- 
roient  plus  befoio  que  les  autres  ani- 
maux de  lait  &  de  chaleur.  Mais  c'eft 


3ï©  ExptrcATîow  &if 

te  contraire.  Us  font  vigoureux  dès  le 
premier  jour  ;  ils  (è  foucient  peu  de  la 
mamelle  de  leurs  mères  i  ils  font  fc- 
vrés  dès  qu'ils  naiflent  y  &  l'herbe  lc§ 
atire  plus  que  le  lait.  Ils  foufrent  l'air 
&  n'ont  point  befoin  de  retraite.  Et , 
ils  paroiffent  ne  dépendre  d'aucun  de 
ces  foins ,  qui  font  li  néceflaires  à  la 
confervation  des  autres  animaux. 

Qui  produit  ces  merveilles ,  fi  ce 
n'eft  moi?  Et  quel  eft  mon  deffein  ea 
ks  produifànt,  finon  d'y  rendre  les 
hommes  atentifs*&  de  leur  aprendre 
que  quand  je  veux ,  je  difpenfe  cer- 
tain^ animaux  de  toutes  les  lervitudes, 
&  de  toutes  les  dépendances  auf» 
quelles  j'ai  affujéti  les  autres  ?  Je  fais 
Voir  par -là  que  je  fuis  toujours  le 
maître  de  toutes  les  loix  quej'aiim- 
pofces ,  &  queJa  nature  de  toutes  cho- 
ies ,  n'eft  que  ma  volbnté^  Je- donne 
à  ces  petits,  dès  le  premier  moment, 
«n  degré  de  fan  té  &  de  force  ,  que  je 
ne  donne  aux  autres  que  par  dcgrez. 
Je  les  prive  du  lait  &  des  délices  > 
mais  c'efli  en  les-  délivrant  de  la  foi- 
bleflequiea  a  befoin  ^&  je  prensplai- 
fir  à  marquer  dans  ces  petits,  la  forte 
éducation  que  des  pères  <  fpirituels 
donneront  à  leun  difciples  :  les.  acou- 
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ttrmantàfe  contenter  de  peu,  à  fil» 
la  molefle  &  les  délices ,  à  Ce  rendre 
autant  qu'ils  le  pourront  indépendans 
du  corps,  &  ànes'atacher  ileursmaî^ 
très  par  aucun  femiment  humaim 

Hr.  £.  Qui  a  renvoie  libre  PA- 
Be  fauvage  >  Et  qui  a  afranchi 
l'Elan  de  tous  Jes  liens  ? 

J'ai  créé  des  animaux  plus  grand» 
êc  plus  forts ,  que  1'  Anefa*rvage&  l'E- 
lan ,  &  que  j'ai  néanmoins  affujétis  k 
Phomme,pour  partager  avec  lui  fes. 
travaux ,  comme  le  Cheval  &  le  Bœuf, 
G'eft  ma  volonté  qui  fait  J'obéïffance 
de  ceux- ci.  Et  pour  aprendre  àf'hom- 
me,  toujours  porté  à  l'ingratitude  r 
que  c'eft  à  moi  leuîqu'il  doit  atribuer 
leur  foumiffion  >  j'ai  donné  à  l'Ane 
fàuvage &ài'Ekn  une  telle  inclination 
à  la  liberté  ,  qu'aucun  foin ,  &  aucune 
violence,  ne  peuvent  les  acoutumer 
au  joug  &  à  l'obéïflance.  Changez  , 
fi  vous  le  pouvez ,  cette  inclination^ 
Faites-vous  obéir  par  ces  animaux  in- 
dépendans. Prenez-les,  quandils  font 
encore  jeunes.  Formez  -le*  par  une 
grande  aplication*  au  ton  de  votre 
voix ,  à  vos  menaces ,  à.  vos  carefles. 
Emploies  à  leur  égard  ca  qui  rciïffifc 


Explication  dit 

pour  tant  d'autres la  faim  &  les 
coups.  Vous  leur  ôterez  plutôt  la  vie  , 
que  l'amour  de  la  liberté.  Et  pour- 
quoi ?  Parce  que  je  n'ai  mis  dans  eux 
aucun  de  cesreflbrts,  que  l'éducation 
&  le  travail  peuvent  mettre  en  œuvre. 
Comprenez  donc  par-là ,  que  c'eft  moi 
qui  ai  mis  dans  les  animaux  toute  la 
docilité  que  les  hommes  fe  vantent 
d'y  mettre  par  leur  induftriej  &  que  fi 
je  n'avois  pas  formé  certains  organes 
proportionnés  à  l'éducation  &  au  foin, 
tout  le  travail  de  l'homme  feroit  inu- 
tile ;  parce  que  l'homme  ne  peut  rien 
fournir  de  fon  fond ,  &  que  le  plus  pe- 
tit reflbrt ,  qui  manque  à  une  bête  , 
»e  peut  jamais  être  fupléé  par  lui. 

Voïez  après  cela ,  fi  votre  main 
puiffante  ,  &  fi  votre  voix  éficace  au- 
ront un  grand  fuccès  à  l'égard  de  ce 
nombre  infini  d'hommes  plongés 
da&s  les  ténèbres  &  dans  les  crimes  j 
qui  ne  connoiflent  que  ce  qu'ils  l'en- 
tent ,  qui  prennent  leur  ame  pour 
leur  corps  >  qui  n'adorent  rien  ,  ou 
qui  n'adorent  que  les  créatures.  En- 
treprenez de  changer  l'amour  qu'ils 
ont  pour  les  choies  préfentes.  Infpi- 
rez-leur  le  défïr  d*une  félicité  future, 
laites  qu'ils  renoncent  aux  richefTes. 

Rendez 
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Rendez-les  capables  d'une  éxa&e  con- 
finence ,  &  de  la  virginité.  Portez  les 
Ô  donner  leur  vie  pour  me  rendre  té- 
ttoignage  ,  &  pour  me  demeurer  fi- 
dèles. Vous  ne  leur  donnerez  jamais 
ce  qu'ils  n'auront  pas  reçu  de  moij  & 
votre  travail  ni  votre  induftrie,  ne 
pourront  jamais  fupléer  ce  qui  leur 
manquera. 

ir.  6.  Je  lui  ai  donné  ,  ou  ,  à 
qui  j'ai  donné  le  défert  pour 
maifon ,  &  une  terre  ftérile  pour 
fa  cabanne. 

• 

Comme  j'ai  voulu  renire  l'Ane 
ûuvage  indépendant  de  l'homme , 
j'ai  pourvû  à  les  befoins  immédiate- 
ment par  moi-même,  &  je  ne  l'ai 
point  affujéti  à  d'autres  foins  que  les 
miens.  II  ne  reçoit  rien  de  l'homme, 
pour  ne  lui  devoir  rien.  Il  ne  connoîc 
point  la  crèche  &  fon  étable  ,  pour 
ne  connoître  point  fès  ordres.  Il  n'a 
befbin  ni  d'une  autre  retraite ,  ni  d'au* 
très  provifions  que  celles  que  je  lui  ai 
préparées.  Il  vit  éxemt  d'inquiétudes 
&  de  foins.  Le  défert  lui  tient  lieu  de 
tout  :  &  une  terre  ftérile  lui  fournit 
tout  ce  qu'il  délire. 

Dd 
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ir.  7.  Il  le  moque  de  la  foule' 
qui  remplit  les  villes.  Les  cris 
de  ceux  qui  exigent  les  tributs 
ne  vont  pas  jufqu'à  lui. 

J'ai  mis  une  extrême  diférence  en- 
tre (a  condition ,  &  celle  des  Anes  do* 
mefliques.  Ceux-ci  ont  des  maîtres 
durs  &  féveres  ,  qui  les  emploient  ? 
de  pénibles  travaux ,  qui  leur  laiffent 
à  peine  quelques  momens  de  relâche , 
&  qui  leur  vendent  bien  chèrement  le 
couvert  &  la  nourriture  qu'ils  leur 
donnent  :  Au  lieu  que  les  autres  qui 
ne  dépendent  que  de  moi ,  &  qui  fer- 
vent un  maître  qui  n'a  aucun  befoin , 
jouiffent  toute  leur  vie  d'une  profon- 
de paix ,  ignorent  le  bruit  &  le  tumuU 
té  des  villes ,  &  n'éprouvent  jamais 
ce  que  le  caprice ,  la  tyrannie  ,  &  la 
brutalité  des  hommes  font  foufrir  à 
ceux  qui  font  condamnés  à  les  fer- 
vir. 

J'ai  mis  dans  l'état  des  uns  &  des 
autres  une  image  de  celui  des  perfon- 
nës  que  j'afranchis  des  (ervirudes  du 
fïécle ,  ou  que  je  laifîe  dans  (es  liens* 
Un  noble  courage  conduit  les  unes 
au  défert ,  &  une  lâche  dépendance 
retient  les  autres  dans  les  villes.  Les 
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tines  retranchent  isille  befoins  fuper- 
fius ,  pour  être  libres  :  &  les  autres 
fe  croient  heureufès  en  fe  rendant  en- 
claves de  mille  prétendues  néceflïtez. 
Leur  condition  eft  auflï  diférente  que 
les  maîtres  qu'elles  choifîflent.  Je  luis 
le  pere  &  le  pafleur  ,  plutôt  que  le 
maître  des  perfonnes  qui  s'atachent  à 
mon  leryice.  Je  m'aplique  à  les  gué- 
rir,  à  les  confoler  >  à  les  rendre  libres. 
Je  leur  donne  tout  ,  &  n'en  reçois 
rien*  Mais  le  monde ,  que  les  autres 
me  préfèrent  ,  les  acable  de  mille 
foins ,  de  mille  tributs ,  de  mille  fer- 
vitudes.  Il  les  tient  à  la  chaîne  :  il  les 
domine  :  il  les  frape  :  il  fait  continuel- 
lement retentir  à  leurs  oreilles  des 
menaces  &  des  reproches*;  &  il  leur 
fait  acheter  par  mille  indignitez,  la 
miférable  nourriture  qu'il  leur  diftiH 
fcmë. 

8.  Il  fait  le  tour  des  mon- 
tagnes pour  y  trouver  des  pâtu- 
rages. Il  cherche  avec  foin  les 
herbes  fraîches  &  vertes  :  ou , 
tout  ce  qui  a  de  la  verdure  ôc 
de  la  fraîcheur. 

Quoique  le  déTert ,  où  l'Ane  fau- 

D  d  ij 
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vage  vit  en  liberté  ,  paroifle  ftérile  ; 
il  a  néanmoins  dans  certains  .vallons 
des  pâturages  abondans ,  que  cet  ani- 
mal cherche  avec  foin  &  qu'il  décou- 
vre. Il  n'atend  pas  qu'on  lui  aporte , 
aux  dépens  de  fon  heureulè  indépen- 
dance ,  quelques  herbes  féches  ,  ou 
quelques  épines.  Il  fait  le  tour  des 
montagnes  pour  trouver  une  nourri- 
ture plus  récente,  &  plus  pleine  de 
lue  j  &  cet  éxercice  contribue  à  là 
force  &  à  fa  vîtelTe  ;  aufli  bien  qu'à 
fon  plaifir.  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  mes 
folitaires.  Ils  font  dans  de  continuel- 
les délices ,  pendant  que  les  autres  ne 
voient  rien  que  d'afreux  dans  leur  dé- 
lërt.  Ils  cherchent  dans  des  réduits 
inconnus  au  monde  ,  une  nourriture 
encore  plus  inconnue.  Us  fe  fortifient 
en  la  cherchant  ;  &  après  qu'ils  l'ont 
trouvée ,  ils  en  deviennent  encore  plus 
promts  &  plus  légers ,  parce  qu'elle 
eft  lj>îrituelle  &  divine, 

t.  9.  Le  Rhinocerot  voudra» 
t'il  bien  vous  fervir  \  Et  paffera- 
t'ii  la  nuit  auprès  de  votre  crè- 
che? 

.  J'ai  crée  tous  les  animaux  pouf 
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l'homme  :  mais  ce  neft  pas  au  fens 
qu'il  penfe.  Mon  deffein  a  été  de  fin- 
ftruire  par  tous,  &  de  le  faire  fervir 
par  quelques-  uns.  Ceux  à  qui  j'ai  don- 
né  une  grancf^  force  ,  &  qui  lui  font 
inutiles  pourfes  travaux  ,  peuvent  lui 
aprendre  des  vérité*  plus  importantes 
que  les  fervices  qu'il  en  recevroit.  Il 
demande  pourquoi  le  Rhinocerot,  fi 
capable  de  porter  ou  de  traîner  des 
fardeaux ,  eft  incapable  de  difcipline  ï 
Il  ne  fait  à  quoi  il  eft  bon  ,  puïfqu'il 
ne  peut  fe  l'aflujétîr  ;  &  il  regards 
comme  perdu  tout  ce  que  je  lui  don- 
ne ,  parce  qu'il  n'en  ufe  pas  comme 
il  veut. 

Mais  cette  bête  lui  aprend  à  me 
rëndie  grâces  de  ce  que  les  autres  le 
fervent.  Elle  le  fait  fouvenir  de  fon 
impuifTance  &  de  fa  foibleffe ,  puis- 
qu'il ne  peut  changer  l'inclination  que 
je  lui  ai  donnée.  Elle  l'avertit  que 
c'eft  moi  qui  fuis  la  véritable  fin  de 
mes  ouvrages ,  &  non  pas  lui ,  &  qu'il 
fè  trompe  en  mefurant  tout  par  ra- 
port  à  fes  intérêts.  Et  elle  fèrt  à  pré- 
dire une  conduite  fort  cachée  &  fort 
profonde ,  que  je  tiendrai  quelquefois 
fur  mon  Egli/e  ,  où  les  hommes  1er 
plus  dignes  de  foutenir  le  poids  do* 
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premières  dignitez,  vivront  dans  Uftè 
obfcure  retraite ,  &  ne  rendront  au- 
cun fervice  au  public  ,  quoiqu'ils 
foient  d'une  force  &  d'une  vertu  ex* 
traordinaires, 

t.  io.  Atacherez-vous  lerhi- 
nocerot  à  la  charrue  pour  for- 
mer des  filions?  Aplanira- t'il 
avec  la  herfe  les  mottes  des  val- 
lons ,  ou ,  des  champs  fitués  dans 
les  vallons ,  en  marchant  après 
vous  > 

Atacherez-vous  IeRhinocerot  à  la 
charrue,  pour  former  des  filions  ?  ou 
lui  atachere*  -  vous  la  herfe  pour  les 
aplanir?  L'obligerez  vous  à  marcher 
devant  vous  à  pas  lents,  ou  à  vous  fui- 
vre  en  fe  méfurant  fur  les  vôtres  ?  Le 
mettrez -vous  fous  le  joug,  &  vain- 
crez vous  fon  amour  pour  la  liberté  î 

Comment  donc  réduirez  -  vous  les 
Nations ,  i'i  fieres ,  fi  indomptables,  fi 
ennemies  de  TobéifTance ,  fous  le  joug 
de  mes  loix?  Comment  humilierez-  , 
vous  les  Princes  &  les  Empereurs  fous 
l'autorité  de  l'Eglifè  ?  Comment  fe- 
rez vous  fèrvir  leur  force  &  leur  pou- 
voir à  1  ecablifièment  de  la  Rciigioa  î 
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Tout  cela  eft  inféparable  du  minis- 
tère du  Médiateur:  &  tout  cela  vous 
paffe  infiniment ,  puifcjue  vous  n'avez 
pas  le  pouvoir  de  réduire  fous  Je  joug 
une  feule  bête  qui  réfute  de  s'y  Sou- 
mettre. 

lu.  Prendrez-vous  une  en- 
tière confiance  en  lui  >  à  caufe 
de  fa  force  ?  Et  lui  abandonne- 
rez -  vous  l'intendance  de  vos 
travaux  > 

Pourrez  -  vous  convertir  le  Rhino- 
cerot  en  un  lage  ceconome  9  k  qui 
vous  puiflïez  confier  votre  bien ,  & 
l'intendance  de  tous  les  travaux  de  la 
campagne  ?  Eft*  ce  affez  pour  vous 
qu'il  ait  de  la  force  ?  Et  trouverez- 
vous  le  moïen  d'y  ajouter  la  pruden- 
ce ,  lobciflance ,  Taffiduité  au  travail, 
&  la  fidélité  ?  Je  ferai  un  jour  ces  pro- 
diges. Je  choifïrai ,  parmi  les  Princes 
infidèles ,  des  lerviteurs  zélés  pour  ma 
gloire.  Je  tirerai  du  rang  des  Magis- 
trats &  des  Gouverneurs  deProvinces, 
des  Pafteurs  apliqués  &  vigilans ,  à 
qui  je  confierai  mon  héritage ,  &  l'in- 
tendance de  ma  maifon.  Je  mettrai  9 
dans  les  premiers  Sièges  de  mônEgli- 
%  des  hommes  dont  j'aurai  changé  la 
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fierté  en  douceur ,  &  que  j'aurai  con- 
vertis par  la  foi  &  par  le  batême ,  de 
Khinocerots  en  agneaux  &  en  colom* 
bes.  Faites  les  mêmes  merveilles  ,  & 
vous  ferez  digne  de  ma  place, 

tf.  12.  Le  croirez-vous  fidèle, 
pour  vous  raporter  le  fruit  de  ce 
que  vous  aurez  femé  5  &  pour 
aflembter  les  gerbes  &  le  grain 
dans  votre  aire  ï 

Il  n'eft  pas  ici  queftion  fènlemenï 
de  porter  les  gerbes  à  la  grange  ,& 
de  les  fouler  dans  l'aire.  Les  termes 
de  l'original  difenrplus;  &  ils  expli* 
quent  en  détail  ,  ce  qui  avoir  été  matf 
que  dans  le  verfet  précédent  en  ter* 
mes  généraux. 

Chargerez  -  vous  le  Rhinocerot  du 
foin  d  enfemencer  vos  terres  ,  &  de 
vous  en  raporter  le  revenu  ?  Lui  don- 
nerez vous  la  commiflïon  de  faire  af- 
fembler  les  gerbes ,  de  les  faire  battre 
dans  Taire ,  &  de  difpenfer  à  propos 
le  bled  de  vos  greniers  pour  faire 
fubfifter  votre  famille  ?  Quand  vous 
feriez  capable  de  drefler  à  cela  une 
bete  fi  indocile ,  vous  feriez  encore 
bien  loin  de  changer  des  homme* 
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f>Iongés  dans  les  fens ,  &  qui  n'aiment 
cju  eux-mêmes ,  en  des  pafteurs  pleins 
de  zélé  pour  moi ,  &  de  charité  pour 
leurs  frères;  qui  ne  prennent  pour  eux 
ue  la  peine  &  le  travail  ;  qui  n'ufent 
e  leur  autorité ,  que  pour  devenir  les 
ferviteurs  de  plus  de  perfonnes  ;  &  qui 
ne  retiennent  pour  eux  ni  le  grain  que 
je  leur  confie  ,  ni  la  gloire  de- l'avoir 
fait  multiplier. 

^.13.  Donnerez  -  vous ,  ou  } 
efl  -  vous  qui  avez  donné  au 
Paon  fon  riche  plumage  ,  au 
Héron  fon  égrerte  ,  à  i'Autru- 
che  fes  fuperbes  plumes  ? 

Des  animaux  terreftres,  Dieu  pafle 
aux  oifeaux  ,  dont  il  interrompra 
néanmoins  le  récit  par  des  réflexions 
fur  le  Cheval, 

Vous  connoifTez ,  dit  -  il  à  Job  ,  la 
beauté  du  Paon  ;  de  quel  riche  émail 
j'ai  orné  fon  plumage,  &  avec  quelle 
profufïon  j'ai  prodigué  pour  lui  l'or, 
l'azur,  &  les  plus  riches  couleurs. 

Vous  avez  fans  doute  obfervé  le 
Héron  blanc ,  &  (a  fuperbe  égrette. 
Vous  avez  fbuvent  vû  desAutruches, 
4ont  les  plumes  fervent  à  l'ornement 
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des  hommes ,  &  en  paix  t  &  en  guerre. 

Dites -moi  ,  fi  vous  pouvez  rien 
faire  de  pareil ,  &  fî  vous  avez  le  fé- 
cret  de  communiquer  à  d'autres  oi- 
féaux  une  fi  riche  parure  ,  &  une  C 
grande  variété  d'ornement?  Com- 
ment blanchirez -vous  le  corbeau  ! 
Quelles  nouvelles  couleurs  donnerez- 
vous  aux  oifeaux  qu'il  vous  plaira 
d'embélir  ?  Vous  ne  fauriez  vous  mê- 
me blanchir,  ou  noircir  l'un  de  vos 
cheveux.  Et  comment  donc  change- 
riez -  vous  la  plume  du  plus«petit  oi- 
feau  ?  Cependant  quelle  proportion  y 
a-t'il  entre  la  furface  &  le  dedans, 
entre  le  vêtement  &  le  cceur  î  Com- 
ment ornerez-vous  Famé  d'une  infini- 
té de  dons  &  de  vertus  ,  ne  pouvant 
pas  ajouter  une  feule  couleur  à  celles 
qu'ont  les  plumes  naturelles  ?  Un 
homme  jufte  éclate  à  mes  yeux  par 
une  variété  de  difpofitions  &  de  fea- 
timens ,  plus  riche  &  plus  prétieufe 
fans  comparaifon  que  tout  l'or  >  & 
tout  l'azur  de  la  plume  du  Paon.  Et 
vous  feriez  l'auteur  de  cette  beauté 
intérieure  de  l'homme  de  bien ,  vous 
qui  ne  pouvez  pas  colorer  une  feule 
plume  l  Souvenez  -  vous ,  Job  ,  de  ce 
qiie  je  fuis,  &  de  ce  que  vous  êtes  ?  Et 
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âcoutumez -  vous  à  remonter  par  la 
confidération  des  merveilles  que  je 
produis  dans  la  nature ,  &  qui  fonc 
infiniment  au-deffus  de  vous ,  jufques 
à  des  myfteres  plus  fublimes ,  dons 
ana  grâce  eft  le  feul  principe ,  &  qu'au» 
tun  éfort  humain  ne  peut  imiter. 

t.  1 4.  Celle  -  ci  abandonne 
Tes  œufs  à  terre  ,  &  les  lauTe 
couver  à  la  chaleur  de  la  poudre. 

L'ornement  &  la  parure  extérieure 
ne  font  pas  des  marques  d'efprit  & 
de  prudence;  &  ce  font  des  cholè» 
fort  diféreotes  d'aî/oir  un  riche  vê- 
tement ,  &  un  bon  cœur.  J'ai  vou- 
lu que  l'Autruche  fût  i'emblême  de 
cette  vérité.  Elle  eft  parée  de  plufieur» 
bouquet  de  plumes  ,  mais  elle  eft  fans 
efprits  &  fans  naturel.  Elle  n'aoas  l'in- 
duftrie ,  qu'ont  les  plus  petits  oifeaux, 
pour  choifir  un  lieu  fûr  où  elle  mette 
fes  œufs  >  8c  elle  n'a  aucun  foin  de  les 
couver.  C'eft  le  fable  qui  les  échaufe» 
&  l'afliduité  ou  la  chaleur  de  la  mere , 
ne  contribuent  point  à  les  faire idore» 

tf.  1  5.  Elle  oublie  qu'on  les 
foulera  peut  -  être  aux  pies  ,  & 
que  les  bêtes  fauvages  les  écra- 
seront* 
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t.  16.  Elle  eft  dure  &  infcn-^ 
fible  pour  fes  petits ,  comme  fi 
ils  lui  étoient  étrangers^  Il  ne 
tient  pas  à  elle  que  l'on  travail 
ne  foit  inutile  ,  faute  de  foin  8c 
de  folitude. 

On  croit  que  le  foin  &  l'inquiétude 
des  autres  oifeaux  pour  leurs  œufs , 
&  pour  leurs  petits ,  font  tellement 
naturels  ,  que  la  chofe  ne  peut  être 
autrement  ;  &  Ton  ne  fait  pas  que  c'eft 
moi  qui  fuis  Tunique  caufè  de  cette 
folicitude  &  de  cette  tendreffe,  &  que 
c'eft  à  mes  foins  ,  &  non  à  ceux  dés 
bêtes  ,  qu'il  faut  être  atentife.  Car  fi 
j'avois  voulu,  tous  les  animaux  au- 
roient  été  auffi  indiférens  que  PAutru- 
che.  On  croit  auffi  que  la  manière 
dont  les  œufs  font  couvés  par  les  pe- 
&  les  mères ,  eft  abfolumertt  né- 
ceflaire  pour  les  faire  éclore.  Mais  je 
fais  voir  qu'une  telle  néceflîté  n'eft 
fondée  que  fur  Tordre  qu'il  m'a  plu 
d'établir;  &  la  négligence  de  TAutru- 
che  en  eft  une  preuve.  Si  je  ne  fu- 
pléois  pas  à  fon  oubli ,  il  y  a  long- 
tems  que  fon  efpéce  feroit  périe.  Mais 
je  laconferve  par  des  moïens  incoa* 
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*ns  ,  &  aufli  naturels  néanmoins  que 
Jes  autres  ,  parce  que  ceft  ma  ftgeiïe 
qui  en  efï  également  le  principe, 

t.  1 7.  Car  Dieu  l'a  privée  de 
fagefle  ,  &  ne  lui  a  pas  donné 
l'intelligence. 

Tout  ce  qu'on  remarque  dans  les 
animaux  d'induftrie ,  de  prévoïance  , 
de  *ai{bn  ,  ne  doit  (crvir  qu'à  faire 
admirer  ma  fagefle.  Car  il  eft  vifible 
que  c'eft  à  moi ,  &  non  à  une  caufè 
intelligente  qui  réiide  dans  les  bêtes , 
qu'osi  doit  atribuer  tofcit  ce  qu'elles 
/ont.  J'ai  mis  dans  plufieurs  une  fi 
fidelle  imitation  des  raifonnemens ,  & 
des  fentimens  humains  fur  de.certai* 
neschofes,  qu'on  efl:  portée  prendre 
le  jeu  de  certains  refforts  f  pour  larai- 
fon.  Mais  j'ai  laifTé  les  au  très  dans  une 
cfpéce  de  ftupidité  &  d'infenUbilité. 
qui  a  pourtant  de  mon  côté  Je  même 
taotifiparce  que  j'ai  toujours  le  deflèin 
d'élever  les  hommes  à  l'admiration  de 
tta  Providence ,  qui  fait  par  la  fageffe 
aparente  de  certaines  bêtes  >  &  mai-, 
grêla  ftupidité  de  quelques  autres , 
les  mêmes  chofès ,  &  auflî  infaillible- 
ment. 

Fouyez-vous  me  reffembler  en  ce* 
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la  !  Donnerez- vous  à  une  bête ,  natu* 
tellement  ftupide  ,  une  intelligence 
que  je  lui  ai  refufée  ?  La  confèrverez- 
tous  ,  &  fon  efpéce  t  pendant  plu- 
fieurs  fiécles ,  fans  lui  donner  ni  în- 
duftrie  pour  former  fon  nid  ,  &  pour 
le  placer  sûrement ,  ni  tendrelTe  pour 
fes  petits  ï  Et  fi  ces  miracles  paflent 
votre  pouvoir ,  comment  elpéreriez- 
vous  de  réiiffir  à  l  égard  d'autres  pro« 
diges  encore  plus  grands ,  dont  ceux- 
ci  ne  font  qu'une  légère  ébauche  ? 

Donnerez- vous  aux  pafteurs  de 
votre  Eglife  la  vigilance ,  la  folicitu- 
de ,  &  l'amour  l  *  Leur  infpirerez- 
vous  les  fèntimens  de  pere ,  de  mere , 
de  nourrice ,  de  tuteur  ,  pour  les  pe- 
tits que  vous  leur  confierez  ?  Mettrez- 
vous  dans  eux  la  vérité  de  ce  qui  eft 
fi  vivement  repréfenté  par  les  oi- 
feaux ,  dans  la  ftrudture  de  leur  nid , 
dans  les  précautions  qu'ils  prennent 
pour  placer  sûrement  &  mollement 
leurs  petits ,  dans  les  foins  qu'ils  fè 
donaent  pour  les  conferver,  &  pour 
les  nourrir? 

Et  s'il  arrive  que  les  Pafteurs  de- 
viennent durs  &  indiférens ,  qu'ils  n'ai* 

*  Quel  anathême  foudioïantpout  les  Pafteurs 
indiférens!  '  .~ 
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nient  qu'eux- mêmes ,  &  qu'ils  foient 
fans  prudence  &  fans  (ageffe  j  par 
quelle  reflburce  conferverez  -  vous  la 
poftérité  des  Saints ,  qui  feront  aban- 
donnés par  leurs  propres  pères  !  Et 
comment  ferez-vous  fubfifter  dans  Je 
peuple  la  piété  &  la  vertu ,  dont  la 
plupart  des  chefs  ne  prendront  aucun 
foin ,  &  ne  feront  aucun  état  ? 

1 8.  DansTocafion  elle  éle- 
vé fes  ailes  >  &  elle  fe  moque  y 
&  du  Cheval ,  &  de  celui  qui  le 
monte. 

*  L'Autruche  manque  d'efprit ,  & 
de  tendrefle,  maïs  elle  a  deux  grands 
avantages.  Elle  eft  forte ,  &  de  la  plus 
haute  taille  :  &  fa  courfe  eft  prefque 
aufli  rapide  que  fi  elle  vploit.  Elle  fe; 
lert  de  ces  avantages  pour  elle  dans  le  . 
befoin  :  mais  excepté  ce  qui  la  regar- 
de ,  elle  eft  fans  prévoïance  &  fans 
foin.  Elle  difpute  avec  le  Cheval  ,:de 
vîtefTe  &  de  force.  Elle  furmonteTa* 
drefTe  &  le  courage  du  Cavalier.  Elle 

*  L'Autruche  ne  vole  des  cailloux  avec  fes 
pas ,  mais  en  étendant ,  pies ,  qu'elle  pouffe  ave« 
les  aîles  &:  en  les  agitant  tant  d'adrefle  5c  de  roi- 
elle  court  avec  une  ex-  deur  contre  ceux  qui  la 
rrcme  vitclFe,  &  dans  |  pou rfui vent,  qu'elle le# 
fa  fuite  mcmejclle  prend  J  met  en  danger* 
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cft  guerrière,  mais  c'eft  tout;  &e** 
cep  té  les  qualitez  extérieures ,  d'être  ! 
parée  de  belles  plumes ,  d'être  promte  ; 
à  la  courfe  /  d'avoir  une  taille  extraor- 
dinaire ,  elle  n'en  a  aucune  intérieure 
qu'on  puifle  eftimer.  Trifte ,  mais  naï-  1 
ve  image  de  plufieurs  Pafteurs ,  qui 
n'afe&ent  qu'un  éclat  extérieur ,  & 
une  vaine  pompe  ;  qui  s'éforcent  de 
furpafler  les  gens  du  monde  en  bon- 
ne chère ,  en  dépenle ,  en  équipage» 
en  fierté  :  mais  cjui  font  fans  intelli-i 
gence,  (ans  chanté,  fans  compaffionf 
fans  humilité  t  fans  aucune  qualité 
utile  à  leur  troupeau. 

ir.  1 9.  Eft  -  ce  vous  qui  avez 
donné  au  Cheval  la  force  &  le 
courage  ?  qui  l'avez  rendu  terri- 
ble par  un  frémiffement  ;  Ou ,  qui 
avez  muni  fon  coup  d'un  frémif- 
fement femblable  au  tonnerre  ? 

Il  (emble  que  ce  (bit  feulement  Po- 
cafîon  qui  a  fait  entrer  le  fouvenir  du 
Cheval  dans  le  difcours ,  qui  donne 
Jieu  à  la  defcription  que  Dieu  ne  dé- 
daigne pas  de  faire  de  fa  force  de 
Ion  courage ,  &  de  fès  autres  qualitez. 

Mais  une  (impie  ocafion  n'eft  pas  un 

motif 
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Inotif  digne  de  la  fageffe  éternelle. 
Elle  veut  opofer  à  l'Autruche  le  Che-  ■ 
val  ,  qui  joint  une  docilité  admirable 
#vec  une  grande  force  ;  qui  avec  une 
patience  &  une  douceur  qui  lui  font 
accepter  la  bride  &  un  maître  ,  con- 
ferve  un  courage  que  rien  n'intimide  ; 
qui  s'atache  par  une  vive  reconnoik 
fance  à  l'homme  ,  qui  le  nourrit  ;  qui 
n'a  point  d'ennemis,,  que  ceux  de  fou 
maître  ;  qui  fait  la  guerre  pour  lui ,  & 
qui  s'expofe  à  tous  les  dangers  pour  le 
Jfauver;  qui  s'anime  par  la  vûë  même 
du  péril  ;  qui  répond  au  bruit  des 
trompettes  par  un  frémiffement  qui 
imite  le  tonnerre  ;  &  qui  brûle  d'impa- 
tience de  témoigner  fon  ardeur  &  fon 
zélé  pour  celui  qui  le  conduit.  Ceft 
Je  contraire  en  tout  de!' Autruche,  qui 
n'aimequ'elle-même  ;  qui  abandonne 
les  œufs  &(es  petits  ;  qui  n'eft  capable 
ni  d'intelligence ,  ni  de  fentiment,  & 
qui  n'ert  recommandable  y  que  par  fa 
fuite.  Les  indignes  Pafteurs  font  figu- 
rés par  elle §c,  ceux  qui  méritent  ce 
nom  font  figurés  .par  les  qualitez  du 
Cheval  que  nous  venons  de  remarquer, 
dont  Dieii  lui  -  même  fait  le  détail  , 
comme  fi  elles  étoient  inconnues  à 
Job  >  &  qui  nous  avertit  par  une  def- 
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cription  peu  néceflaire  en  aparence; 
que  l'inftrucYion  qu'elle  cache  ,  eu 
très-importante. 

Eft-ce  vous,  dit-il,  à  ce  faint  honv.' 
xne,  qui  avez  donné  au  Cheval  cette- 
fermeté  &  cette  valeur  ,  qui  le  dif- 
tingue  de  toutes  les  bêtes  de  fervice  ? 
Eft-ce  vous  qui  lui  avez  infpiré  cet- 
te ardeur  &  cette  allégrefle  qu'il  té- 
moigne par  un  frémiflement ,  8c  un 
fon  retenu  dans  fon  gozier ,  diférent 
du  haniflement  ordinaire  ,  qui  eft  la 
marque  d'une  gaieté  fiere,  &  qui  ligni- 
fie prefque  également  fon  amour  pour 
fon  maître ,  &  fa  colère  contre  qui- 
conque en  eft  ennemi  ?  Si  c'eft  vous 
qui  avez  fçu  allier  fon  obéïflance  avec 
un  tel  courage ,  faites  la  même  çhofe 
à  l'égard  des  autres  bêtes.  Joignez 
dans  elle  la  douceur  &  la  fierté.  Sou- 
mettez -  les  à  une  de  vos  paroles ,  & 
rendez- les  invincibles.  J'ai  mis  dans 
les  Lions  &  les  Tigres  un  courage  qui 
vous  fait  trembler.  J'ai  mis  dans  les 
Anes  &  les  Bœufs  une  patience Teryile. 
J'ai  uni  dans  lëCheval feul  la  Kârdiefle 
à  l  obéïffance  ,  l'ardeur  au  discerne- 
ment ,  l'impatience  à  la  difcipline  , 
l'amour  à  !a  colère.  Etendez  ce  pro- 
dige à  d'autres  animaux,  fi  vous  le 
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pouvez.  Et  fi  vous  confeflez  en  cela 
votre  impuiflance ,  comprenez  com- 
bien il  feroit  au-deflus  de  vous  d'en- 
treprendre ce  qui  eft  réfervé  à  moi 
feul ,  de  donner  à  mon  Eglile  des  mi- 
niftres  dont  le  courage  ,  &  Ja  patienca 
foient  également  invincibles  ,  &  qui 
avec  une  obéïflance  &  une  douceur  à 
toute  épreuve,  conferveront  une  no- 
ble fierté ,  que  le  monde  entier  ne 
pourra  foumettre. 

t.  20.  Le  rendrez  -  vous  in- 
quiet ,  &  le  ferez  -  vous  bondir 
comme  -une  fauterelle  ,  dans  le 
tems  que  la  fierté ,  qui  paroît 
dans  le  mouvement  de  fes  nari- 
nes ,  infpire  la  terreur? 

Il  fèmble  que  dans  Tocafion  le 
Cheval  ait  des  ailes,  &  qu'il  bondifle 
auffi  légèrement  que  les  fauterelles.  Ii 
fbufre  même  avec  impatience  le  dé- 
lai :  &  au  lieu  que  les  autres  bêtes 

remuent  lentement  &  avec  peine , 
il  n'atend  que  le  moindre  ligne  pour 
partir  de  la  main  :  &  dans  Tatente  de 
ce  fîgnal ,  fan  frémi  (Te  ment  plein  de 
courroux  &  de  menaces,  infpire  aux 
fpedateurs  de  la  crainte ,  &  eft  une 
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preuve  qu'il  n'en  a  point.  Vous  voïez? 
Job  ,  tous  les  jours5  ces  merveilles  f 
fans  les  comprendre.  Je  fais  que  vous 
y  êtes  atentif,  &  que  vous  y  reconnoif- 
lez  ma  Providence  &  ma  fageffo.  Mais 
ce  font  deux  chofès  fort  diférentes , 
l'admiration  ,  &  limitation»  Je  vous 
demande  fi  l'une  vous  feroit  auffi  facile 
que  l'autre  ;  &  fi  vous  réiïflîriez  à  don- 
ner à  mes  ferviteurs  des  difpofîtions 
fpirituelles ,  vous  qui  ne  fauriez  riea 
changer  dans  celles  des  animaux  ? 

2 1 .  Il  ereufe  du  pié  la  ter- 
re. Il  eft  plein  de  confiance  en 
fa  force.  Il  va  au  -  devant  des 
hommes  armés. 

Les  plus  fermes  d  eatre  les  hom- 
mes ,  font  quelquefois  faifis  de  peur 
un  moment  avant  la  bataille  :  &  il  n'y 
en  a  point  d'aflez  intrépides  pour  ne 
fentir  pas  une  fécrette  palpitation  de 
cœur  0  qui  les  rend  plus  férieux  qu'à 
l'ordinaire ,  fi  elle  ne  va  pas  jufqu'à 
les  inquiéter.  Mais  c'eft  la  préfence 
même  du  danger  qui  excite  l'ardeur 
&  le  courage  du  Cheval.  Il  le  brave , 
au  lieu  de  le  craindre.  Il  exhorte 
fon  maître  par  fon  impatience  :  il  1« 
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réveille  par  Tes  mouvemens  ;  &  il  lui 
témoigne  par  tes-  agitations  inquiètes, 
qu'il  ne  craint  que  d'être  ménagé ,  & 
qu'un  lâche  repos  eft  le  (èul  mal  qui! 
connoiffe. 

t.  22.  Il  fe  rit  de  la  peur ,  & 
il  en  eft  incapable  ;  &  la  vûe  de 
1 epée  ne  le  fait  point  reculer. 

t.  23.  Il  entend  fur  lui  le 
bruit  du  carquois  ;  &  il  foutient 
les  éclairs  des  lances  &  des  bou- 
cliers d'airain  ,  fans  en  être  é- 

L'apareH  leul  du  combat  mettroît 
en  fuite  les  autres  bêtes  :  mais  le  Che- 
val le  confidere  comme  Fapareil  du 
triomphe.  Il  voit  briller  le  fer  de  la 
lance  &  de  l'épée ,  fans  en  être  émû. 
Les  éclairs  qui  partent  des  boucliers 
d'airain  &  d'acier  par  la  réflexion  de 
la  lumière  ,  ne  l'étonnent  point.  Il 
entend  le  bruit  terrible  des  armes  de 
toute  elpéce,fans  en  être  que  plus 
ferme.  Il  infulte  à  la  peur  par  un  fier 
haniflement  ;  &  en  agitant  fa  crinière, 
&  en  raprochant  fes  oreilles,  il  va  tête 
levée  au  milieu  des  plus  épais  efca- 
drons  des  ennemis* 


Explication 

Que  mon  Egliïè  fèroit  heureufê ,  A 
mon  ferviteur,  fi,elle  avoit  des  Minif- 
tres  auflî  intrépides  !  Les  doit  -  elle 
«tendre  de  vous  ?  Les  formerez- vous 
fur  ce  modèle  que  je  vous  propofè, 
qui  n'en  eft  cependant  qu'une  figure 
imparfaite  ! 

t.  24.  Ne  pouvant  retenir 
fon  inquiétude  &  fon  ardeur  > 
il  frape  la  terre  ,  &  l'enfonce  j 
&  il  ne  devient  point  tranquile 
par  les  premiers  fignaux  de  la 
trompette. 

25;*  Mais  lorfque  la  trom- 
pette donne  un  fignal  décifif , 
alors  il  dit  :  Courage.  Il  diftin* 
gue  comme  par  l'odorat  que  le 
combat  va  le  donner  ,  avant 
qu'il  fe  donne.  Il  entend  ,  ce 
iemble  r  le  commandement  des 
Généraux  ,  &  il  prend  part  aux 
cris  confus  de  l'armée-  Ou  :  il 
difeerne  le  fon  terrible  de  la 
voix  des  Généraux  y  &  celui  de 
la  trompette. 

Les  armées  fônt  fong^  -  tems  l  fè 
jaettre.  en  ordre  de  bataille ,  &  elles 
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font  quelquefois  longtems  en  préfence 
fans  s'ébranler.  Tous  les  mouvement 
font  marqués  par  des  fignaux  particu- 
liers ;  &  les  diférens  fons  de  trompette 
aprennentaux  Soldats  tout  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Cette  lenteur  importu- 
ne le  Cheval.  Comme  il  eft  prêt  au 
premier  fon  de  trompette ,  il  porte 
avec  impatience  qu'il  faille  avertir 
,tant  de  fois  l'armée.  Il  murmure  en 
fécret  contre  tous  ces  délais ,  &  ne 
pouvant  demeurer  en  place ,  ni  auflî 
défobéïr  ,  il  bat  continuellement  du 
pié ,  &  fe  plaint  en  fa  manière  qu'on 
perde  inutilement  le  tems  à  fe  regar- 
der fans  rien  faire. 

Dans  fon  impatience  ,  il  comte 
pour  rien  tous  les  fignaux  qui  ne  font 
point  décififs  ,  &  qui  ne  font  que- 
marquer  quelque  détail  dont  il  n'eft 
point  ocupé.  Mais  quand  c'eft  tout 
de  bon  que  le  bruit  général  des  trom- 
pettes, le  commandement  des  Oficiers 
généraux ,  les  cris  confus  des  Soldats 
aprennent  qu'on  en  va  bien-tôt  venir 
aux  mains ,  albrs  toute  la  contenance 
d-u  Cheval  change.  Il  marque  par  fon 
frémifTement  fon  allégrefTe  :  il  fait 
briller  fa  joie  dans  fes  yeux ,  le  flanc 
lui  bat  d'une  manière  nouvelle  >  & 
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il  fe  dreiïe  fur  les  piés ,  pour  vohf 
comme  de  loin ,  quand  les  ennemi* 
feront  à  portée ,  &  que  les  premiers 
rangs  s'ouvriront  pour  lui  donner 
païïage. 

Voilà  un  exemple  que  mes  fèrvi- 
teurs  doivent  imiter  >  &  furtout  les 
chefs  du  troupeau.  Ils  doivent  n'a- 
voir d'autres  ennemis  que  les  miens , 
ne  combatre  que  pour  nra  gloire, 
n'être  fenfiblesqu'à  mefrintérêts.  L'a- 
cafion  &  le  danger  ,  qui  intimident 
les  lâches ,  ne  doivent  fervir  qu'à  re- 
doubler leur  zélé  &  leur  courage.  Ils 
doivent  ne  penfèr  qu'à  vaincre ,  &  non 
à  confèrver  leur  vie.  Et  plus  ils  font 
exp.ofés  dans  le  combat,  pluç. ils  doi- 
vent triompher  de  joie ,  &  s'eftimer 
heureux  de  mourir  pour  la  défènfe 
de  la  juftice  &  de  la  vérité, 

Penfez  donc  aux  moïens  d'infpirer 
à  des  hommes  fenfuels ,  timides  ,  pa- 
reffeux  >  un  courage  à  l'épreuve  de 
tout.  Multipliez  le  nombre  des  Mar- 
tyrs. Faites  croître  J'Eglifè  par  l\  fe- 
mence  de  leur  fang.  J'avouerai  pWr 
lors  que  vous  êtes  digne  de  ma  place, 

- 

W.  26.  Eiî  -  ce  par  un  éfet  de 
votre  iageife  que  l'éprevier  re- 

nouvelle 
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nouvelle  fes  plumes  ,  en  tenant 
fes  ailes  étendues  &  tournées 
vers  le  midi  î 

Les  oifeaux  de  proie,  dont  l'efpéce 
de  Téprevier  eft  une  des  plus  nobles; 
ont  befoin  d'avoir  les  ailes  fortes  &C 
bien  fournies  de  plumes  :  car  elles  font 
pour  eux  ce  que  font  pour  les  Cor- 
faires  les  voiles  &  les  rames  d'un  vaif- 
feau.  La  divine  Providence  prend 
loin  de  les  renouveller  toutes  les  an- 
nées ,  &  de  fubftituer  des  plumes  ré- 
centes à  celles  qui  font  ufées  ou  qui 
font  tombées  par  divers  accidens. Ces 
oifeaux ,  comme  s'ils  étoient  inftruits 
de  l'intérêt  qu'ils  ont  à  ce  renouvel- 
lement de  force  &  de  jeunefTe ,  fe  tien- 
nent expofés  aux  vents  du  midi ,  qui 
ouvrent  leurs  pores ,  &  facilitent  la 
chute  des  anciennes  plumes  ;  &  en  s'a- 
gitant  doucement  en  l'air ,  ils  avan- 
cent autant  qu'ils  peuvent  le  dépouil- 
lement d'un  plumage  ufé ,  qui  doit 
être  finvi  d'un  autre  mieux  fourni 
pour  leur  hy ver ,  &  pour  leur  chaflè. 

Les  Aigles  f  femblables  en  cela^aux 
épreviers  &  aux  faucons,  font  la  mê- 
»e  chofo.  *  Et  c'eft  à  cette  merveille 

*  Les  autres  oifeaux  muent  aufli ,  mais  moto» 

Ff 
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oaturelle  que  le  Prophète  fait  allufîon, 

3uand  il  dit  qu'il  atend  delà  bonté 
e  Dieu  un  renouvellement  de  jeu- 
nette femblableàceiui  de  l'Aigle:  Re- 
pfeaume >  novtbitur  ut  AquiU  juventus  tua. 
CH>  j.  Eft-  ce  votre  fageffe  ,  dit  le  Sei- 
gneur à  Job,  quia  infpiréàl  Epvevier 
&  à  l'Aigle  cette  atention  &  cette  pré- 
voiance  l  Eft-ce  de  vous  que  ces  oi- 
feaux  ont  apris  que  leurs  plumes  fai- 
{bient  leur  légèreté  &  leur  force  5  que 
fï  elles  n  etoient  renouvellées ,  ils  fe- 
roient  contraints  de  ramper  à  terre, 
&  d'y  mourir  de  faim  ;  que  la  cha- 
leur étoit  capable  d'avancer  ce  re- 
nouvellement; &  qu'en  s'expofant  au 
vçnt  de  midi  avec  les  ailes  étendues, 
ils  feraient  plutôt  dépoiiillés ,  &  plu- 
tôt revêtus  ? 

-  Certainement  une  telle  fagefle  ne 
vient  point  de  la  vôtre:  &  par  confè- 
rent,  ce  n'eft  point  de  vous  que  Jes 
hommes  aprendront  qu'ils  doivent  fe 
dépmiiller,  pour  être  revêtus  ;  quitter 
l'ancienne  tunique  d'Adam ,  pour  être 
revêtus  de  l'homme  nouveau  ;  renon- 
cer à  leùr  première  naifTance ,  pour 

régulièrement  ;  êc  ils  ne  f  naiffance  des  autres>pat 
hâtent  pas  la  chûte  des  le  mêmw  artifice  que  les 
anciennes  plumes,  &  la  J  oiJfcaux  de  proie. 
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Être  renouvelles  par  une  féconde  jeu- 
nèfle  ;  perdre  des  ailes  foibles  qui  Jes 
kiflbient  ramper  fur  la  terre,  pour  en 
recevoir  d'autres  plus  fermes  &  plus 
fournies  qui  les  élèvent  dans  le  Giei. 
Et  puifque  vous  ne  leur  aprendrez  pas 
ces  fécrets  de  la  grâce ,  que  j'ai  peints 
dans  la  nature  ,  vous  ferez  encore 
bien  plus  incapable  de  caufèr  en  eux 
un  renouvellement ,  qui  ne  peut  être 
produit  que  par  le  foufle  vivifiant  de 
Jfefprit  éternel  ^  qui  porte  la  chaleur 
&  l'amour  dans  des  cœurs  de  glace , 
&  qui  guérit  la  concupifcence  par 
une  charité  célefle  &  divine. 

t.  27.  Sera-ce  par  votre  or- 
dre que  l'Aigle  s'élèvera  en  haut, 
&  quelle  placera  fon  nid  dans 
les  lieux  les  plus  élevés  ? 

t.  28.  Elle  établit  là  demeure 
dans  les  rochers  ;  elle  fe  tient 
fur  la  pointe  efearpée  d'une  rc- 
che ,  qui  lui  fert  de  forte refle 
&  ou  elle  eft  comme  en  fenti- 
nelle. 

Qui  a  donne  à  l'Aigle  l'inclination  • 
de  s'éleyer  amant  qu'il  efl  poflible  auj 

Ffij 
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delTus  de  la  terre  •>  de  placer  fon  nïcî 
hors  de  la  vûë ,  &  de  la  portée  de  tous 
les  hommes  ;  de  faire  la  demeure  fur 
les  rochers  les  plus  inacceffibles;  de  s'y 
tenir  comme  dans  une  place  forte  ;  èc 
de  confidérer  de  cette  hauteur  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  lieux  inférieurs  ? 

Y  a-t'il  une  plus  vive  &  une  plus 
Boble  image  des  inclinations  &  des 
défirs  que  jlnfpirerai  aux  hommes 
après  ma  venue  ?  Je  les  porterai  à  tout 
vendre  8c  à  tout  quitter.  Je  leur  ren- 
drai méprifable  tout  ce  qui  eft  fur  la 
terre.  Je  ferai  qu'ils  n'y  demeureront 
cju'à  regret.  J'enlèverai  leur  cœur  a- 
vec  moi  dans  le  Ciel,  en  y  remontant. 
Ils  y  habiteront  par  leur  efpérance  & 
par  leur  amour  :  &  ils  monteront  fou- 
rent  en  efprit  jufqu'au  fanftuaire ,  où 
leur  tréfor  fera  retenu* 

Faites  fans  moi  ces  prodiges ,  s'il 
tous  eft  auffi  aifé  de  me  relfembler . 
que  de  me  prédire.  Convertilfez  en 
Aigles  des  hommes  terreftres  ,  qui 
n'ont  ni  élévation  ni  noblefle.  Don- 
nez-leur des  ailes  qui  les  portent  au- 
defïus  des^nuës.  Faites  leur  chercher 
des  aziles  inacceffibles  à  la  corruption 
du  fiécle.  Rendez-les  contens  dans  la 
folitude.  Elevez  -  les  à  une  fublime 
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contemplation.  Dégoûtez  les  de  tout 
ce  qui  le  fait  fur  la  terre,, 

29,  Elle  examine  >  ou ,  elle 
tâche  de  découvrir  delà  fa  proie, 
&  les  yeux  découvrent  de  loin.. 

jo-  Ses  Aiglons  fucent  le 
fang  >  &  en  quelque  lieu  que  pa- 
roilfe  un  corps  mort ,  elle  fond 
deflus. 

L'aliment  des  Algies  n'eft  pas  dans 
les  rochers  qu'elles  habitent.  Elles  ne 
vivent  ni  d'herbes,  ni  de  fruits.  Elles 
fe  nourriffent  de  chair  &  de  lang ,  mais 
cllesaiment  mieux  le  trouver  répandu» 
cjue  de  le  répandre  ;  &  elles  préfèrent 
les  corps  morts ,  quand  elles  en  trou* 
Tent ,  aux  bêtes  vivantes ,  qui  ne  font 
leur  proie  que  dans  la  néceflité.  Du 
haut  des  roches  elcarpées ,  elles  dé- 
couvrent tout  ce  qui  eft  dans  les  val* 
Ions.  Avec  des  yeux  perçans ,  elles 
diftinguent  les  objets  les  plus  éloignés; 
&  elles  fondent  fur  un  corps  mort ,  à 
quelque  diftance  qu'il  foit  d'elle. 

On  ne  peut  douter  que  Jésus- 
Christ  n'ait  eu  en  vue  cet  endroit, 
lorfqu'i!  a  dit ,  en  parlant  à  (es  Difct- 
ples  de  fon  dernier  avènement ,  que 

F  f  iij 
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là  où  feroic  le  corps  mort ,  là  s'affent- 
bleroient les  Aigles  «  Car  comme  un 
Matth.        "'air  Sul  tort  °k  l'Orient,  paroît 
XXiv,  «7«  »  tout  d'un  coup  jufqu'à  l'Occident  : 
*8,  »  ainfi  fera  Pavénement  du  Fils  de 

»  l'Homme.  Partout  où  le  corps 
»  (  mort  )  fè  trouvera ,  les  Aigles  s'y 
y>  aflembleront  Et  Ton  ne  peut 
douter  non  plus ,  quand  on  confïdere 
avec  atention  les  circonftances  où  Je- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  raporté  cette  pa- 
role, que  ce  ne  foir  de  fon  propre, 
corps  immolé  pour  nous*,  &  de  fes 
Elus  qui  iront  au-devant  de  lui  dans 
Theff.iVt  'es  a,rs  >  félon  feint  Paul ,  qu'il  a  vou- 
*6*  lu  qu'on  l'entendît, 

Mais  dès-lors ,  il  n'eft  plus  permis 
de  douter  que  dans  les  autrescxemples 
naturels  que  Dieu  propofel  Job ,  il 
n'ait  caché  un  fens  plus  fublime  que 
celui  qui  paroît  d'abord-  Et  il  me 
lemble  que  cette  feule  aplication  que 
J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  fait  à  foi  -  même 
&  à  fes  Elus  ,  de  ce  que  Dieu  dit  ici 
du  corps  mort  &  des  Aigles  ,  eft  une 
juftificatioo  de  la  penfée  où  je  fuis  t 
que  les  autres  que/lions  renferment 
quelque  inftruéHon  myrtérieufe^  des 
éforts  que  j'ai  faits  pour  la  découvrir.* 

*  Ceux  qui  interprètent  les  Ailles  de*  étendard 
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Les  pius  parfaits  &  le»  plus  élevé* 
d'entre  mes  E'us  ,  ne  regarderont  la 
terre  que  pour  le  befoin  de  fe  nourrir; 
&  leur  nourriture  fera  mon  Corps 
immolé  pour  eux,  &  mon  Sang  ré- 
pandu pour  leur  réconciliation.  Ils 
participeront  à  ce  facrifice  avec  une 
faim  &  une  loif  toujours  nouvelles.  Ils 
fe  conferveront  purs  dans  la  retraite 
&  la  réparation  du  monde,  pour  joefe 
rendre  pas  indignes  dune  telle  grâce. 
Ils  verront  avec  des  yeux  éclairés  par 
la  foi  s  que  mon  Corps  réduit  à  1  état 
de  victime ,  eft  le  principe  de  h  ré- 
furre&ion  &  de  la  vie.  Ils  fe  conf- 
ieront, en  le  recevant  dans  leur  cœur, 
de  ce  que  le  ciel  eft  encore  fermé ,  Se 
de  ce  qu'ils  font  encore  exilés  fur  la 
terre.  Le  fu jet  le  plus  doux ,  &  le  plus 
ordinaire  de  leur  contemplation  >  fera 
ce  qûe  j'aurai  fait  &  foufert  pour  eux. 
Et  au  lieu  de  fe  perdre  dans  de  vaines 
&  orgueilleulès  fpéculations,  comme 
quelques  faux  fpirituels  ,  qui  efpére- 
ront  d'arriver  à  une  haute  perfe&ion 
en  m'oubliant  ;  ils  ne  verront  rien  de 
plus  grand  ni  de  plus  fublime  ,  que 


Romains  ,  8c  le  corps 
mort  de  la  Nation  des 
Juife,  s'écartent  du  vé- 


ritable fcns ,  8c  mètrent 
inutilement  deuxfigures 
lune  dans  l'autre. 

F  f  iij 
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les  myfteres  de  mes  ignominies  &  cffr 

mes  douleurs,  te  EJJe  éxamine  de  là 
a>  fa  proie ,  &  (es  yeux  découvrent  de 
a>  loin.  Ses  aiglons  fucent  le  fang ,  & 
»  en  quelque  lieu  que  paroifle  un 
p>  corps  mortelle  fond  defïks  ». 

y. 

-,  ■ 

PSEAUME  XVIII. 
*\  ï .  As  maître  des  Chantres, 

Cantique  de  David. 

Sujet  du  Pseaume; 

DAvid  veut  rendre  les  hommes 
atentifs  aux  ouvrages  de  Dieu  x 
au  fpectacle  de  la  nature,  à  la  (àgeflè, 
à  l'ordre ,  à  la  magnificence ,  qui  écla- 
tent dans  le  ciel ,  &  dans  le  cours  du 
Soleil;  pour  les  porter àla  reconnoit 
fance  &  à  la  piété.  Il  paflè  aux  privi- 
lèges particuliers  des  Juifs,  à  l'alliance 
que  Dieu  a  faite  avec  eux ,  &  à  la  loi 
qu'il  leur  a  donnée  :  pour  leur  apren- 
dre  combien  ils  doivent  être  lènfible* 
à  une  telle  diftin&ion ,  &  à  un  tel  hon- 
neur j  &  avec  quel  amour  ils  doivent 
obéir  à  une  loi  fi  jufte  &  fi  fainte.  Et 
en  ne  paroiflant  ne  parler  que  de  la- 

pâture ,  &  de  la  loi  *  il  prédit  le*  mers 
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teîllcs  de  la  grâce  &  de  l'Evangile» 

Explication  du  Pseaume. 

t.  i.  Les  deux  anoncent  la 
gloire  de  Dieu. 

Il  ne  parle  ni  de  la  mer ,  que  tou* 
les  hommes  nont  pas  vûë:  ni  de  la 
terre,  donc  ils  ne  connoilfent  qu'une 
petite  partie  :  ni  des  animaux ,  ni  des 
plantes ,  dont  plufïeurs  efpéces ,  &  les 
merveilles  font  inconnues;  ni  de  tou- 
tes les  choies  qui  demandent  de  la  re- 
cherche ,  &  du  foin.  Le  ciel  eft  égale- 
ment vû  de  tous  ;  &  dans  une  longue 
nuit,  on  peut  en  découvrir  toute  l'é- 
tendue, quoiqu'elle  foit  immenfe.  Ls 
étoiles  (ans  nombre ,  dont  il  eft  fe- 
mé,  leur  éclat ,  leur  grandeur ,  leur 
variété,  leur  perfévérance  dans  leur 
Situation  &1eur  forme,  font  un  fpec- 
tacle  toujours  nouveau  >  &  toujours 
furprenant.  Il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  en  être  frapé.  Toutes  les  lumie* 
res  qui  brillent  dans  le  ciel,  décou- 
vrent celui  qui  en  eft  l'auteur.  Il  eft 
encore  plus  vifible  que  la  magnificen- 
ce extérieure  qui  l'anonce.  Et  pour 
peu  qu'on  foit  atentif  à  la  majeftueufe 
beauté  du  palais  qui  cache  le  maître 
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du  monde ,  l'efprit  eft  bientôt  enlevé 

julqu'à  la  majefté  mémeduSouverain.  . 

Et  le  Firmament  publie  (  i'ex- 
célence  )  des  Ouvrages  de  fcs 
mains. 

Le  ternie  hébreu  lignifie  ce  que 
nous  entendons  en  françois  fous  le 
nom  de  Firmament.  On  Je  traduiroit 
mal,  fi  on  le  déterminoit  ou  à  lair, 
ou  à  l'efpace  qui  eft  entre  nous  &  les 
étoiles  :  car  ni  l'air ,  ni  cet  efpace  ne 
font  vifibles  ;  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
font  éclater  d'une  manière  fenfibleles 
merveilles  de  la  puiflance  divine  :  au 
lieu  que  le  Firmament  confidéré  com- 
me le  ciel  oùlbntles  étoiles,  ou  fixes 
ou  mobiles ,  &  tel  qu'il  paroît  à  nos 

 ,  )'eux  »  ofre  de  tous  côiez  un  riche  & 

L      magnifique  fpeétacle  ;  &  par  la  gran- 
*  «eur&  le  nombre  des  étoiles  qui  y  bril- 
lent de  toutes  parts,  il  publie  quelle  eft 
la  puilTance  &  la  gloire  du  Créateur. 

Sans  la  lumière  toute  la  nature  fe- 
roit  comme  mortes  &  la  lagelïe  divine 
qui  y  a  répandu  une  infinité  de  beau- 
tez  &  de  merveilles ,  feroit  comme  en- 
févelie  dans  les  ténèbres ,  &  devien- 
droit  par  conféquent  inutile  à  l'hom- 
me, qui  en  doit  être  l'admirateur. 
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Mais  le  Firmament  étant  tout  lemé  —  1 
de  lumière ,  &  étant  la  fource  de  celle  s  ET£  Ss 
qui  éclaire ,  &  l'homme  ,  &  tous  les 
ouvrages  qui  font  faits  pour  lui ,  il 
n'a  befoin  que  de  fon  propre  fond 
pour  être  admiré  ;  &  c'eft  de  fa  beau- 
té que  dépend  celle  de  l'Univers.  Le 
Firmament  fait  éclater  les  beautex*  de  [es 
«images. 

t.  y.  Le  jour  porte  l'ordre  au 
jour ,  &  la  nuit  le  déclare  à  la 
nuit. 

Si  le  Ciel  demeuroit  immobile  i  ou 
fi  les  jours  étoient  égaux  ;  ou  fi  un* 
même  laifon  ocupoit  toute  l'année  : 
le  fpe&acle  du  Ciel ,  tout  grand  qu'il 
eft ,  deviendroit  moins  touchant  par 
fon  uniformité.  La  Sagefle  de  Dieu  & 
faProvidence  fèroient  moins  fenhblesi 
&  l'on  ne  connoîtroit  pas  avec  quelle 
exactitude  ,  &  quelle  ponctualité  la 
nature  lui  obéît.  Mais  quand  on  con-  , 
fîdére  avec  quelle  régularité  la  nuit 
fuccéde  au  jour ,  &  le  jour  à  la  nuit  $ 
avec  quelle  proportion  les  jours  aug- 
mentent ,  ou  diminuent  avec  quelle 
mefure  le  Soleil  s'avance  vers  l'un  des 
deux  folftices  ,  &  avec  quelle  obcïÇ. 
fance  il  retourne  fur  fes  pas ,  dès  qu'il 
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m      —  a  touché  au  terme  qui  lui  eft  marque;' 
I«      il  n'y  a  point  d'homme  afle2  ftupide 

5 EN  s.  pour  ne  pas  admirer  ,  comment  un 
jour  marque  au  jour  fuivant  fon  tems 
&  fa  mefure:  comment  il  lui  tranfmet 
Tordre  d'obéir  à  Dieu  à  fon  tour,  ' 
comme  il  vient  de  le  faire  :  comment 
il  le  charge  de  l'anonccr,  &  d'inviter 
Jes  hommes  à  lui  rendre  grâces,  après 
s'être  aquité  lui -même  de  cette  gran- 
de fonétion. 

Il  n'y  a  point  de  néceflîré  qu'un 
jour  fuive  l'autre.  Une  nuit  peut  du* 
rer  toujours.  Ceft  un  prodige  que  te 
Soleil.coupe  tous  les  jours  l'horifon  en 
divers  points.  Ç'en  eft  un  autre  qu'il 
s'avance  jufqu'à  certaines  bornes  5  & 
cju'enfuite  il  recule.  Counment  expli- 
quer cela ,  à  moins  qu'un  jour  ne  por- 
te f  en  finiffant,  un  ordre  nouveau  t 
au  jour  qui  doit  fuivre  \  Et  fi  Ton  eft 
étonné  de  cette  expreffion ,  comment 
ne  voit- on  pas  que  chaque  jour  & 
chaque  nuit  obéïffent  à  un  nouvel  or- 
dre ,  &  que  le  jour  précédent  ne  leur 
fert  point  de  régie;  que  celui-ci  seft 
aquité  d'une  commiflïon  qui  lui  étoic 
particulière;  &  qu'il  laifle  au  fuivant 
le  foin  &  rôbligation  (téxécute*  cç 
£ui  lui  fera  preîcrit  î 
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Cet  ordre  admirable  dure  toujours,  1  * 
«on  par  des  principes  nécefTaires, 
înais  parce  que  Dieu  le  veut  ainfî.  Il  $  e  n  s* 
y  a  un  moment  connu  de  lui ,  où  le 
ciel  &  la  terre  feront  changés ,  &  où 
la  nature  prendra  une  autre  forme* 
Toutes  les  créatures  ignorent  ce  mo- 
ment. Elles  ne  favent  quel  jour  fera 
le  dernier.  Et  le  monde  ne  continue, 
que  parce  que  chaque  jour  porte  au 
fuivant  Tordre  de  lui  fuccéder.  L'in- 
gratitude des  hommes  ,  &  une  vaine 
philofophie,  obfcurcifTent  ces  véritez. 
Mais  l'Ecriture  qui  nous  enainftruit, 
&  qui  les  a  comme  en  dépôt,  jugera 
tous  les  hommes. 

4.  Ce  n'eft  point  un  langa- 
ge ,  ni  une  prédication ,  dont  le 
ion  né  fe  fafle  point  entendre. 

Leur  langage  eft  entendu  de  tous# 
Les  peuples ,  que  la  diverfité  des  lan- 
gues rend  barbares  les  uns  à  l'égard 
des  autres ,  font  réunis  par  cette  lan- 
gue commune.  Les  plus  ignorans  * 
&  les  plus  ftupides  en  ont  l'intelligen- 
ce. Les  caractères  qui  fervent  à  l'écri- 
re ,  font  la  lumière  même.  Quicon- 
que a  des  yeux,  eft  inftruit.  Perfbnne 
J*e  peut  fe  plaindre  de  l'avantage  que 
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—  lesSavans  ont  fur  lui.  Il  voit  tout  ce 
cjue  les  Savans  admirent  comme  lui* 

*•  Perfonne  n'eft  exeufable ,  s'il  fe  con- 
tente de  le  voir  ,  (ans  en  devenir 
meilleur  :  s'il  eft  fourd  à  la  voix  du 
Ciel ,  ne  pouvant  être  aveugle  à  l'é- 
gard du  magnifique  fpe&acle  qu'il 
ofre  à  les  yeux  :  s'il  admire  l'ouvrage, 
fans  adorer  fou  auteur. 

.  Ç.  Le  bruit  de  leurs  voix 
retentit  par  toute  la  terre ,  & 
leurs  paroles  fe  répandent  jus- 
qu'aux extrémitez  du  monde. 

Le  langage  des  Cieux  eft:  continuel, 
ou  fans  interruption  ;  intelligible  à 
tous ,  &  univerfel.  Il  comprend  tous 
les  peuples ,  tous  les  lieux  ,  tous  les 
tems.  D'un  pôle  à  l'autre  :  de  l'Orient 
à  l'Occident  :  tous  les  habitans  de  la 
terre  font  inftruits ,  font  exhortés, 
font  condamnes  par  cette  voix  infa- 
tigable du  Ciel.  Il  n'y  a  point  de  vice 
que  cette  prédication  ne  confonde, 
comme  il  n'y  a  point  de  ténèbres  , 
qu'elle  ne  foit  capable  de  diflïper.  ' 
Comment  peut- on  ignorer  Dieu  en 
regardant  le  Ciel  ?  Comment  peut-on 
fe  borner  à  cette  vie  Ht  à  la  terre , 


Digitized  by  Google 


Pse  A  UME  XVIII.     5  5T 

en  voïant  le  féjour  des  Saints  ?  Qui 
peut  clouter  de  la  providence ,  en 
oonfidérant  un  tel  ordr^?  Qui  ofè-  S 
roit  défobéïr  à  une  puiffance  &  à  une 
fageflTe  à  qui  tout  obéît  !  Qui  peut 
méprifer  une  bonté  qui  prodigue  dans 
des  créatures  inanimées  tant  de  beau- 
tez,  &  tant  de  magnificences  ?  Com- 
bien celui  qui  a  mis  tant  déclat  8c 
tant  de  lumière  dans  les  étoiles ,  eft- 
il  lui  -  même  environné  de  majefté  & 
de  gloire  l  Que  réferve-t'il  à  (es  (ervi- 
teurs  &  à  Tes  amis,  s'il  eft  fi  riche  &  fi 
libéral  envers  la  matière  ?  Quelle  efl: 
la  dignité  de  l'homme ,  pour  qui  le 
Ciel  n'eft  fi  grand,  ni  fi  lumineux, 
qu'afin  del'inftruire ,  &  de  l'empêcher 
d  oublier  fou  origine  &  fa  fin  ? 

t.  6.  (  Dieu  )  fait  fervir  les 
Cieux  de  pavillon  au  Soleil. 

Il  femble ,  dit"  le  Prophète ,  que  le 
Ciel  avec  toute  fa  beauté  &  tout  Ton 
éclat ,  ne  foit  que  le  féjour  >  &  le  pa- 
lais du  Soleil,  qu'il  lui  ferve  de  pavil- 
lon, &  qu'il  ne  foit  fi  brillant ,  que 
pour  contribuer  à  la  majefté  de  celui 
qu'il  couvre  fous  une  tente  étoilée. 

Pour  entendre  la  penf;e,  il  faut,' 
Xoraroe  lui ,  confidérer  le  Soleil  non 
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—  dans  le  tems  qu'il  eft  fur  fhorifon  ; 
I.  mais  lorfqu'il  eft  caché  pendant  la 
S  £  M  s»  nuit.  Il  femble  alors ,  que  le  ciel  ,  qui 
eft  comme  un  grand  pavillon  femé 
d'étoiles  ,  embrafle  &  cache  le  Soleil 
fous  fes  riches  courtines  i  que  le  So- 
leil foit  alors  en  repos  fous  ce  magni- 
fique apareil  ;  &  qu'il  en  force  au 
point  du  jour  pour  fournir  (a  carrière  : 
le  pavillon  étant  alors  levé ,  Se  les  étoi* 
les  difparoiffant ,  ju(qu  a  ce  que  la 
nuit  étende  de  nouveau  les  rideaux , 

6  la  riche  broderie  dont  ils  font  cou- 
verts. 

Il  fcroit  inutile  d'objeâer  que  le 
Soleil  pendant  la  nuit,  parcourt  l'hé- 
mifphére  opofé  à  celui  qui  eft  dans 
les  ténèbres.  Le  Prophète  le  fait  auf- 
fi-bien  que  nous  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  f  le  Soleil  eft 
alors  caché;  &  que  le  Ciel  paroît  de 
toutes  parts  lenveloper  &  le  couvrir 
comme  un  grand  &  fuperbe  pavillon 
fèmé  d'étoiles  ,  dont  les  rideaux  fo 
plient  &  fe  roulent  au  point  du  jour. 

Cet  aftre  paroît  lui-même 
comme  un  époux  ,  qui  fort  de 
h  chambre  nuptiale. 

Sans 
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Sans  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  pen- 
fée  du  Prophète ,  qui  eft  belle  &  ma- 
gnifique ,  perdroit  beaucoup  de  (a  S 
grâce  &  de  (a  force.  Lorfque  le  pa- 
villon commence  à  s'ouvrir  ,  on  en 
voit  for  tir  le  foleil  plus  jeune  ,  plus 
paré , plus  brillant  qu'un  époux,  qui 
auroit  paffé  la  nuit  à  fe  préparer  au 
jour  le  plus  folemnel  de  fa  vie.  Avant 
qu'il  fe  découvre  fur  l'horifon  ,  la  lu- 
mière ,  l'éclat  des  nuages  légers  qui 
font  fur  fa  route ,  mille  couleurs  plus 
brillantes  que  l'or  &  les  pierreries , 
anoncent  fa  venuë.  Et  quand  il  s'é- 
lève majeftueufement  fur  rhorifbn  p 
toutes  les  montagnes  fè  couronnent 
de  lumière,  &  toute  la  nature  paroît 
fortir  du  tombeau.  Tout  ce  qui  eft 
muet ,  dans  la  campagne  &  dans  les 
bois ,  retentit  de  voix  &  de  concerts. 
Tout  aplaudit  à  1  époux  ,  tout  l'ad- 
mire ;  mais  après  les  premiers  regards „ 
qui  font  comme  le  premier  falut,  per- 
fonne  ne  peut  en  foutenir  la  rûë  ;  & 
en  rendant  toutes  chofes  vifibles  ,  il 
fe  cache  lui-même  par  fa  lumière. 

Il  s'élance  plein  d'ardeur  ^ 
comme  un  géant  >  pour  fournir 
fa  carrière. 
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■  Ce  n'eft  point  un  époux  éfémïné, 

It       qui  ne  foit  ocupé  que  de  fa  parure, 
Sens,  qui  marche  à  pas  lents  &  méfurés ,  & 
qui  ne  penfb  qu'aux  délices  &  aux  re- 
pos. Il  commence  à  pas  de  géant  une 
vafte  &  immenfe  carrière ,  parce  qu'il 
lait  bien  que  plus  il  a  de  lumière ,  plus 
il  eft  obligé  de  la  répandre  ;  &  que 
celui  qui  l'a  rendu  fi  brillant ,  l'a  char- 
gé  d'éclairer  toute  la  terre.  Il  obéît 
non  feulement  avec  promtîtude,  niais 
avec  joie  ;  exuttdvit.  On  diroit  qu'il 
s'aquite  pour  la  première  fois  de  ce 
miniftere  ,  dont  la  divine  providence 
J'a  chargé.  On  croiroit ,  en  lui  voïant 
commencer  le  jour  /qu'il  commence 
lui  même  de  naître ,  tant  il  a  de  vîtei- 
•fè>  d  allégrefle  ,  de  rapidité.  On  peit- 
leroit  qu'il  fort  pour  la  première  fois 
des  barrières  de  Jaurore,  &  qu'il  s'eft 
Jong-tems  préparé  à  fournir  une  car- 
jiere  >  qui  eft  auflî  ancienne  que  le 
monde,  &  qui  à  fon  égard  psroît 
auflî  nouvelle ,  que  lorfqu'il  en  reçut 
le  premier  ordre. 

t.  7.  Il  part  d  un  bout  du 
Ciel  y  &  continue  fon  tour  juf* 
qu'à  l'autre  bout. 

Kien  ne  retarde  jamais  fa  couife» 
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Aucun  obftacle  ne  Ta  jamais  inter-  - 
rompuë  depuis  le  commencement.  II 
part  d'une  extrémité  du  Ciél,&  revient 
au  point  d'où  il  eft  parti ,  félon  les 
fens  :  *  quoique  ce  foit  avec  une  difé- 
rence  qui  ne  s'obferve  qu'après  quel- 
ques jours,  &  qui  eft  plus  admirable,, 
que  la  révolution  d'un  point  précis  au 
même  point  précis  ne  le  feroit.  Les 
hommes  acoutumés  à  ce  miracle  >  y 
font  peu  détention.  Ils  croient  qu'il 
leur  eft  dû;  Us  ne  penfent  pas  que  les 
chofespuiffent  être  autrement.Et  i  ar- 
ce  que  Dieu  eft  fidèle  à  Tes  prome  es, 
ils  oublient  qu'il  eft  le  maître  de  lès 
dons.  Le  Prophète  leur  reproche  un 
oubli,  également  honteux  à  la  raifort 
&  à  la  piété  ;  &  il  leur  fait  fentir  que 
tout  eft  libre,  ou  ils  s'imaginent  que 
tout  eft  néceflaire^ 

Et  rien  ne  fe  cache  à  fa  cha- 
leur. 

• 

Ce  n'eft  point  une  lumière  qui  dît 
fîpe feulement  les  ténèbres,.  &  qui  ne 
ferve  qu'à  découvrir  les  merveilles  de 
la  nature.  Ceft  une  lumière  féconde 
qui  parte  par  tout  la  vie&  la  chaleur  ; 

^  *  Les  aparences  font  ,  tourne  autour  dulokil» 
les  mêmes  ibitquelefb-  •  Ôc  c'cjt  une  metveUle* 
ksi  tourne  atKourde  k  I  égale* 
tttfe  >  ou       la  icrrè  l  G  g,  ij 
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&  qui  eft  Je  principe  de  t*nis  les  chan- 
I*  gemens  qui  arrivent;  dans  l'air  ,  dans 
Sens,  ]es  eaux  fur  la  terre.  Tout  feroit 
glacé  ,  &  dans  un  ftérile  repos,  (ans 
cette  flamme  vivifiante  dont  le  foîeil 
eft  une  fource  inépuifable.  SU  étoit 
plus  près  de  nous  ,  elle  confumeroit 
tout.  S'il  étoit  plus  éloigné  ,  elle  ne 
produiroit  rien.  Dieu  Ta  placé  dans 
une  fi  jufte  proportion  ,  qu'il  échaufe 
aflezpour  conferver  la  viedeThom- 
me  &  des  animaux  ,  &  pour  meurir 
les  fruits  de  toute  efpéce  »  &  il  a  voulu 
qu'il  s'éloignât  après  leur  maturité  , 
pour  ne  pas  empêcher  la  naifTance  de 
ceux  qui  font  néceffairespour  l'avenir. 
Jfcinfi  tout  eft  dans  l'ord  re,  par  Féxac- 
te  obfervation  de  celui  que  la  provi- 
dence a  marqué  au  foleih  II  eft  fuf- 
pendu  au  -  deffus  de  nous  par  une 
xnaininvifible  ,  qui  le  tient  à  une  dif- 
tance  proportionnée»  Mais  peu  de 
-  perfonnes  en  rendent  grâces ,  à  Pé- 
xemple  du  Sage  ,  qui  confond  notre 
ingratitude  par  ces  excélentes  paro- 
EcclL  XLII,  les  :  ce  Je  me  fouvkndrai  des  ouvra- 
5*  1  *  ges  du  Seigneur  ...  le  Soleil  voit 
»  tout ,  &  éclaire  tout  ;  &  là  gloire 

aVxl 4>LS-   **  ^u  Seigneur  éclate  de  route  parts 
»  dans  fes  ouvrages ....  c'eft  Je  vafè 
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admirable  ,  l'ouvrage  du  Très-  «* 
haut ...  Il  foufle  une  fournaife  de  « 
feu  dans  fes  chaleurs ...  Il  lance  « 
des  raïons  enflammés ,  &  la  vivaci-  «c 
té  de  fa  lumière  éblouit  les  yeux,  «c 
Le  Seigneur  qui  l'a  créé,  eft  grand  j  « 
&  il  hâte  fa  courfe  pour  lui  obéir  »► 


parfaite  &  fans  défaut  :  elle  con- 
vertit les  ames. 

On  eft  furpris  que  le  Prophète 
pafle  tout  d'un  coup ,  de  la  confidé- 
ration  du  Ciel  &  du  foleil  à  la  loi  de 
Dieu  ;  &  l'on  ne  voit  pas  la  liaifon 
entre  des  chofes  fi  diférentes.  Mais 
avec  un  peu  d'atention ,.  on  découvre 
cette  liaifon  ;  &  elle  remplit  l'ame  de 
confolation  &  de  joie,  quand  elle  eft 

découverte. 

Le  Ciel&  le  foleil ,  dit  le  Prophète, 
font  admirables ,  nécefTaires  à  la  na- 
ture, dignes  de  l'atention  des  hom- 
mes ,  &  à  leur  égard  une  matière  fé- 
conde d'aâîons  de  grâces.  Mais  la 
loi  de  Dieu,  eft  fans  comparaifon  plus 
merveilleufe ,  plus  nécefTaire,  plu* 
propre  à  découvrir  la  bonté  de  Dieu  » 
plus  capable  de  la  manifèfter  dans 
tout  ce  qu'il  eft ,  plus  puiffante  pour 
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— —  lui  atacher  tous  les  hommes  par  des 
*•      motifs  dignes  de  lui. 

Sens»  De  la  création  &  de  la  providence 
générale  ,  le  faint  Efprit  nous  élevé  à 
un  foin  plus  important,  &  à  un  bien- 
fait plus  fïgnalé. 

Il  nous  conduit  par  la  prédication 
du  Ciel  &  par  la  voix  de  la  nature ,  à 
une  inftru&ion  plus  particulière  Se 
plus  précife.  Il  pafTe  d'un  langage 
moins  diftinâ  &  moins  articulé ,  àua 
langage  plus  intelligible  &  plus  clair- 
Il  fubftituë  une  révélation  fécrete  à 
une  manifèftation  publique.  Et  il 
nous  aprend  la  diférence  que  Dieu  a 
mife  encre  tous  .les  peuples  du  monde* 
à  qui  il  seft  contenté  de  parler  par  le 
fpedacle  de  la  nature  ;  &  le  peuple 
d  lfracl  >  à  qui  il  a  parlé  par  les  Pro- 
phètes ;  entre  les  nations  dont  il  eft  le 
Roi  ;  &  la  maifon  de  Jacob  ,  dont  il 
eft  le  pere  ;  entre  les  étrangers  qui  ne 
voient  que  fes  ouvrages  ;  &  fes  en- 
fans  ,  dont  il  prend  un  foin  immédiat, 
&  à  qui  il  révèle  toutes  (es  volontez. 

Il  (embloit  que  l'homme,  fitué  au 
milieu  des  merveilles  dont  la  nature 
•  eft  remplie  ,  &  comblé  des  bienfaits 
de  Dieu ,  ne  pouvoit  l'oublier,  ni  s'en 
fouvenh  (ans  l'adoc er  %  &  (ans  lui  être 
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fidèle.  Mais  il  s'eft  conduit  au  milieu  f 
de  la  plus  grande  lumière ,  comme  s  fi  N  g<[ 
un  aveugle.  Il  eft  devenu  fourd  a 
toutes  les  voix  qui  lui  anonçoient  la 
majefté  &  la  fainteté  du  Créateur. 
Il  a  tout  adoré,  excepté  lui.  Les  étoi- 
les &  le  foleil ,  qui  publioient  la  di- 
vinité ,  font  devenus  lès  Dieux  ;  &  11 
quelques  particuliers  ont  été  moins 
ftupides  que  les  autres ,  ils  ont  été 
aufli  impies  ,  &  aufli  ingrats. 

Il  a  fallu  rapeller  l'homme  a  fon 
devoir  par  une  autre  voie  que  celle 
de  la  raifon  ,  &  de  la  fagefle  naturelle. 
Il  a  eu  befoin  qu'on  rétablît  la  loi , 
écrite  autrefois  dans  fon  cœur  ,  mais 
obfcurcie  &  éfacée  par  fes  ténèbres  & 
fespaûïons;  &  qu'on  lui  répétât  en 
termes  clairs  &  diftinéb,.ce  qu'il  ne 
voïoit  que  d'une  manière  incertaine 

&  confufe. 

Ainfi  le  Prophète,  en  paffant  de  la 
nature  à  la  toi ,  reproche  fécretement 
à  l'homme  l'abus  qu'il  a  fait  des  co-n- 
noinances  naturelles  ;  &  il  lui  fait 
fentir  ,  que  s'il  avoit  toujours  été 
abandonné  à  fa  feule  raifon  ,  il  n'eut 
fait  que  s'égarer  &  fe  corrompre. 

U  loi  du  Seigneur  eft  parfaite  &  [ans 
4éf*uu  La  loi  de  Dieu  ne  reflemblq, 
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point  à  celles  que  les  hommes  établît 
lènt.  Elle  ne  tevorife  en  rien  m  leur» 
r  St  pallions ,  ni  leurs  préjugez.  Elle  ne 
difîimule  aucun  vice.  Elle  ne  permet, 
niexculê,  ni  ne  tolère  rien  d'injufte, 
Elle  condamne  jufqu'aux  plus  fécrets 
défîrs ,  jufqu'aux  penfées  qui  demeu- 
rent fans  éxecution.  Elle  eft  contraire 
en  tout  à  la  cupidité ,  incapable  (l'a- 
eouchTement ,  &  de  mitigations ,  in« 
flexible  ,  incorruptible  ,  aufli  pure 
après  plufieurs  fîécles ,  qu'au  premier 
jour  qu'elle  a  été  publiée  ;  aufli  févere 
contre  la  multitude  des  pécheurs,  que 
contre  un  feul  ;  aulfi  parfaite ,  &  aufli 
entiere,quoique  tout  le  monde  l'aban- 
donne ,  que  fi  tous  y  étoient  fidèles. 

Elle  convertit  les  ames.  Elle  eft  la  ré- 
gie ,  &  rien  ne  la  peut  fléchir.  L'on 
ne  peut  devenir  jufte ,  qu'en  lui  deve- 
nant conforme  ;  &  c'eft  inutilement 
qu'on  entreprend  de  la  courber  ;  &  de 
diminuer  la  diftanee  qui  eft  entre  elle 
&  nous,  en  la  rendant  plus  indulgente 
à  nos  foiblelfes.  Il  faut  nécessairement 
que  nous  fartions  tout  le  chemin  ;  & 
notre  premier  devoir ,  eft  de  nous  afli- 
ger  de  nous  en  être  écartés.  Elle  nous 
reproche  nos  égaremens  :  il  faut  ref- 
pederfesreproches.EUe  nous  montre 
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Ce  que  nous  fommes  ;  il  faut  Ta-  »      ■  - 
rouer.    Elle  parle  contre  nous  ;  il  h 
faut  répéter  avec  humilité  tout  ce  Sens* 
qu'elle  en  dit.  Il  s'agit  de  fè  convertir 
à  elle  :  &par  conféquent ,  il  faut  être 
en  tout  de  fon  avis. 

Le  témoignage  du  Seigneur 
eft  fidèle. 

La  loi  de  Dieu  eft  apellée  témoi- 
gnage ,  parce  qu'elle  nous  aprend  Ces 
volontez,  &  nos  devoirs  :  parcequ'el- 
le  nous  avertit  de  ce  qui  arrivera  aux 
juftes  ,  &  aux  in  juftes  :  parce  qu'elle 
dépofè  en  notre  faveur  ,  ou  contre 
nous  :  parce  qu'elle  eft  une  protefta- 
tion  publique  contre  les  vices ,  &  un 
témoin  que  nous  ne  pouvons  corrom- 
pre^ auquel  nous  ne  pouvons  éviter 
d'être  confrontés.  La  loi  de  Dieu  eft  un 
témoignage  fidèle  ;  c'eft-à-dire ,  vérita- 
ble ,  fincere ,  éxaét  ;  fans  éxagération, 
fans  excès;  dès  qu'on  y  ajoute,  ou 
qu'on  en  retranche ,  on  le  falfïfie. 
Tout  y  doit  être  pris  à  la  lettre.  Il  n'a 
befoin ,  ni  d'interprétation ,  ni  de  glo- 
fe.  Les  promenés  &  les  menaces ,  font 
exactement  conformes  à  la  réalité  des 
biens  &  des  maux.  "Les  régies  pour 
la  vertu  font  précifes  &  mefurces.  On 
»e  peut  aller  au  -  delà  ,  ni  en  faire 

H  h 
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■  moins.  Il  les  faut  embraflèr  égale* 

ment ,  &  l'on  ne  peut  choifir  entre 

Sens.  eues.  Tous  les  vices  font  également 
réprimés ,  &  un  feul  réfervé  ne  peut 
trouver  d'indulgence.  Ce  n'eft  point 
ici  un  plan  ,  &  une  idée ,  dont  la  fa- 
cétie humaine  foit  maîtrelfe.  Elle 
doit  écouter ,  obéir ,  &  &  taire. 

- 

Il  donne  la  fageffe  aux  petits. 

Tout  le  monde  eft  enfant  devant 
Dieu  :  mais  ceux  qui  le  font  plus  que 
les  autres ,  font  ceux  qui  croient  l'ê- 
tre moins.  Perfonne neft fage , qu'au- 
tant qu'il  eft  inftruit  des  volontez  de 
Dieu ,  &  qu'il  eft  atentif  à  les  fuivre. 
Si  la  loi  ne  dccidoit  tous  les  doutes  , 
fi  elle  ne  fixoit  nos  penfées&nos  rai- 
fonnemens,  fi  elle  ne  diflïpoit  nos  té- 
nèbres >  fi  elle  ne  réformoit  nos  ufages 
&  nos  coutumes  :  nous  marcherions 
au  hazard  ,  nous  nous  tromperions 
fur  les  points  les  plus  eflentiels,  nous 
vivrions  dans  une  profonde  ignorance 
de  ce  que  nous  fommes ,  nous  ferions 
comme  des  enfans  jufqu'à  la  mort* 

L'Ecriture  donne  le  nom  de ,  petit, 
&  de  yjtmple ,  à  ceux  qui  manquent  de 
fageffe  &  de  lumière  ;  &  à  ceux  qui 
ont  de  la  docilité,  En  cet  endroit , 
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elle  réunit  les  deux  fens  :  car  tout  le  m 
monde  eft  dans  les  ténèbres  :  &  ce  !• 
font  les  perfonnes  humbles  &  dociles  Sens* 
qui  profitent  de  rinftruâion  ,  que 
Dieu  leur  donne  par  fa  loi,  C  eft  aux 
petits ,  dans  ce  dernier  fens  ,  qu'il  fe 
révèle  :  c'eft  à  eux  qu'il  découvre  (es 
myfteres  :  c'eft  avec  eux  qu'il  aime  à 
s'entretenir.  Les  autres  font  exclus: 
non  parce  qu'ils  font  grands  ou  fa- 
ges ,  car  ils  font  plus  petits  &  plus 
imprudens  que  les  autres  :  mais  parce 
qu'ils  ajoutent  l'orgueil  &  l'aveugle- 
ment à  l'ignorance;  &  qu'ils  donnent 
le  nom  de  fagefTe  à  l'indocilité ,  &  à 
la  folie. 

.  9.  Les  ordonnances  du  Sei-; 
gneur  font  pleines  d'équité/ 

Les  commandemens  de  Dieu  (ont 
apellés  juftice  :  parce  qu'ils  font  infi- 
niment juftes  en  eux-mêmes  :  parce 
qu'ils  font  la  régie  des  a&ions  de* 
hommes  :  parce  qu'ils  font  le  chemin 
de  la  juftice ,  &  un  moïen  plus  sûr  d9f 
arriver  ;  &  que  l'amour  fineere  de  la 
loi  de  Dieu  &  la  juftice ,  font  la  mê^ 
me  chofè. 

Elles  rempliffent  les  cœurs 
■de  joie, 

•  '  Hhij- 
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■  Quand  le  cœur  eft  droit  %  rien  ne 

L      lui  paroît  plus  aimable ,  ni  plus  déii- 
S  e  n  s.  deux  que  la  loi  de  Dieu.  11  trouve 
une  conformité  entre  la  loi  qu'il  porte 
écrite  au  -  dedans  de  lui  -  même ,  &  Ja 
loi  extérieure ,  qui  le  remplit  de  con- 
folation  &  de  joie.  Il  eft  ravi  de  fen- 
tir  qu'il  veut ,  &  qu'il  penfe  comme 
'      Dieu  même ,  &  que  les  (entimens  font 
autorifés  par  une  fi  grande  &  fi  (aime 
majefté.  Il  découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  beautez  dans  (a  loi*  Ilé- 
prouve  qu'elle  ne  lui  commande  ou 
ne  lui  défend  rien ,  que  ce  qu'il  de- 
vroit  faire  ou  éviter  pour  Ces  propres 
intérêts.  Il  eft  convaincu  par  fon  ex- 
périence ,  qu'elle  n'eft  févere  que  con- 
tre fes  maladies  ;  qu'elle  ne  s'opofe  1 
fos  paffions ,  que  pour  le  conduire  au 
bonheur  par  la  juftice  ;  &  qu'elle  n'em- 
ploie la  terreur  &  les  menaces ,  que 
pour  l'empêcher  d'être  malheureux. 
Il  fib  livre  avec  une  entière  confiance 
à  ies  conïeils.  Il  la  confulte  comme 
un  ami  zélé  &  fidèle ,  qui  n'eft  ocupé 
que  de  fon  bien.  Et  le  tems  qu'il  em- 
ploie à  la  méditer,  à l'aprofondir ,  à 
la  comparer  avec  les  befoins  ,  (es  in* 
;teret6    fes  devons  >  eft  le  feul  où  il 
jouilTe  d'une  paix  &  d'un  plaifir ,  que 
le  repeatir  ne  puifTe  troubler* 
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Les  Commandemens  du  Sei-  ^ 
gfteur  font  purs  r  &  lumineux,  $  E  i  5â, 
Ils  éclairent  les  y  eux. 

Ce  que  le  Soleil  eft  pour  les  jeux, 
h  loi  de  Dieu  l'eft  pour  l'efprit ,  & 
pour  le  ceeur.EUe  eft  une  fource  iné- 
puilable  de  lumière  r  &  ce  n'eft  que 
par  elle  qu'on  juge  bien  de  tout.  Sans 
elle  tout  rentre  dans  les  ténèbres.  Oa 
fe  heurte  contre  tout  ce  qu'on  rencoiir 
tre;  On  eft  bleffé  par  les  choies  mê- 
mes, dont  on  pourroit  faire  un  ufa- 
ge  légitime.  On  n'en  connoît  ni  la 
deftination  ni  la  fin.  On  ignore  la  dif- 
férence qu'il  faut  mettre  entre  le  bieri 
lbuveraip  ,  &  les  créatures  ;  &  Ton  fr 
repole  mal  ipropos,  ou  Ton  marçh*- 
avec  danger. 

Plus  on  aime la  loi  de  Dieu  ,  plu* 
on  devient  éclairé.  Les  yeux  defti- 
nés  à  la  voir  (ont  dans  le  cœur  :  c'eft 
l'amour  qui  les  ouvre  ,  &  qui  les  renct 
atentifs.  Ilv-trouve-fa  joie,  &leplaU 
fir  l'y.  conduit  plus  avant ,  &  l'y  fair 
pénétrer  chaque  jour  d'une  manier* 
plus  profonde.&  plus  intime.  De  non* 
velles  découvertes  l'enflâment  deuou- 
veau  ;  &  la  récompenfe  de  ce  nouveau 
degré  d'amour  >  eft  une  nouvelle  lu^ 

H  h  ii|  n 
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^         miere.  X«  Commandement  du  Seigneur 

!•     /èfcr  />««  cfr*  lumineux  :  Ils  écUirent  les 

.  tf.  10.  La  crainte  du  Seigneur 
eft  châfte  :  elle  demeure  éter- 
nellement. 

C'eft  le  cara&ere  propre  de  la 
crainte  de  Dieu ,  qui  eft  inféparable 
de  fon  amour.  Elle  eft  apellée  c ktfte , 
&  fure  ,  parce  qu'elle  a  chaffé  du 
cœur  l'amour  injufte  de  foi  -  même , 
&  de  tous  les  biens  qui  font  l'objet 
de  la  cupidité.  C'eft  la  crainte  d'ufl 
£ls  ,  &  non  celle  d'un  efclave.  C'eft 
la  crainte  d'une  époufa  chafte  &  fidel- 
le ,  &  non  celle  (fume  adultère.  Elle 
iùme  la  juftîce  de  la  loi ,  au  lieu  d'en 
être  afligée.  Elle  y  confént  avec  joïe, 
au  lieu  de  la  trouver  contraire  à  le» 
défïrsf.  Elle  ajoute  à  l'amour  de  Dieu» 
tme  fàmte  folicitude  qui  porte  à  re- 
chercher tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ; 
fine  fainte  inquiétude  ,  qui  fait  qu'on 
éxamme,  &  qu'en  craint  tout  ;ce  qui 
peut  Tofenfèr  ;  un  feint  tremblement , 
Ôe  peur  que  (ans  y  penfer ,  oh  lui  ait 
déplu  en  quelque  chofe. 

Cette  crainre  fiibfiftera  toujours; 
£omme  la  charité.  EHë  fera  éternelle, 
Comme  Ja  frçligîbn  &  la  piété.  EU* 
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Commence  ici  pour  être  parfaite  dans 
le  ciel.  Elle  y  fera  fans  inquiétude , 
&  fans  allarme  :  elle  y  fera  convertie 
en  refpeâ  ,  en  adoration  ,  en  faifiiïe- 
ment  :  ici  elle  eft  tremblante ,  &  elle 
eft  allarmée  de  tout  ce  qui  peut  di- 
minuer l'humilité  &  l'amour. 

i 

Les  jugemens  du  Seigneur 
font  la  vérité  même  :  pris  & 
comparés  enfembjc  ,  ils  font 
tous  juftes. 

Les  diférens  noms  que  le  Prophète 
donne  à  la  loi  de  Dieu ,  fervent  à  nous 
en  découvrir  l'excélence.  Elle  eft  une 
régie  fûre  pour  bien  juger  de  tout* 
C'eft  fur  elle  que  toutes  nos  aétions 
font  jugées.  C'eft4 par  raport  à  elle  que 
le  jugement ,  auquel  nous  devons  nous 
préparer,  fera  rendu.  Elle  eft  même 
une  décifïon  nette  de  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  raport  à  la  morale.  Et 
li  l'on  prenoit  foin  de  la  confulter  fur 
tous  les  points ,  qui  paroiffent  dou- 
teux ,  on  trouveroit  qu'elle  a  pronon- 
ce fur  tous  ;  mais  que  les  hommes  font 
devenus  diftraits ,  par  raport  au  ju- 
gement qu'elle  a  prononcé. 

Toutes  ces  décifïons  font  non  fëu- 

H  h  iiij 
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lement  vraies ,  mais  Ja  vérité  même, 
*•      Plus  on  les  examine ,  &  plus  on  les 
1  compare  enfemble  :  plus  on  admire 
leur  Jiaifon  &  leur  mutuel  raport.  Si 
l'on  ne  s'en  éeartoit  jamais  ,  on  ne 
tomberait  jamais  dans  aucun  incon- 
vénient ,  ni  dans  aucune  perpléxité. 
On  ne  trouve  certaines  loix  dificiles , 
que  parce  qu'on  n'a  pas  obfèrvé  cel- 
les qui  en  faciiitoient  l'éxécution.  On 
ne  juge  que  quelques  autres  font  im- 
praticables ,  que  parce  qu'un  abus  eo 
a  atiré  plufieurs,  &  qu'on  aporte  pour 
excufè  le  crime  même  que  la  loi  con- 
damne. Qu'on  fuive  tout  j  &  tout 
eft  aiférau  moins  tout  eft  poiGbîe, 
tout  eft  conforme  au  bien  public, 
tout  eft  jufte  &  néceflaire.  M* ne  faut 
pas  toucher  à  la  loi  :  il  faut  feulement 
réformer  le  fîécle ,  &  foi-même  :  Les 
jugement  du  Seigneur  font  U  vérité  me- 
nt :  pris  &  comparés  enfemble ,  ils  font 
tous  jujlet.. 

*.  i  r.  Ils  font  plus  déïîrables 
que  l'or ,  que  tout  l'or  du  monde 
le  plus  pur.  Ils  font  plus  doux 
que  le  miel ,  que  le  raïon  de  miel 
le  plus  excélent.. 

On  ne  peut  aflèz  admirer!*  bant£ 
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«e  Dieu ,  &  fa  condefcendance  dans 
les  Ecritures ,  où  il  veut  bien  s'abaif- 
fer  jufqu'à  notre  langage ,  &  jufqu'à 
notre  enfance.  Il  parle  à'  nos  fens  y 
pour  nous  ramener  à  notre  cœur.  Il 
s'afoibljt ,  pour  nous  relever. 

Vous  ne  connoiffez,  nous  dit-il , 
rien  de  plu*  prétieux  que Tor  &  les 
pierreries  :  vous  ne  trouver  rien  de 
plus  doux  que  te  miel.  Mais  tout  Tor 
du  monde ,  &  tous  les  plaifirs  ne  font 
pas  comparables  à  ma  loi.  Préférez^ 
la  fans  crainte  à  toutes  les  richeffes  » 
&  à  toutes  les  confolations  ,  qui  font 
l'objet  des  fens.  Ne  vous*  écartez  ja- 
Hiais  de  mes  préceptes  ,  de  quelque: 
perte  qu?on  vous  menace  ,  ou  quel- 
que plaifïr  qu'on  vous  ofre.  Mettez 
en  fûreté  le  feul  tréfor  qui  foit  digne> 
de  vous.  Réfèrvez-vous  la  feule  joier 
que  les  hommes  ne  puifTent  vous  en- 
fever.  Ne  jugez  point ,  comme  les 
enfans ,  par  lès  yeux  du  corps ,  ou  par 
fa  feule  expérience  des  fens.  On  a 
tout  ,  quand  on  eft  fidèle.  On  eft 
heureux  ,  quand  on  foufre  pour  mov 
laiffez  Tor  &  les  pierreriës,à  dès  hom* 
mes  aufli  matériels  que  ces  chofes 
îaifTefr-  les  dans  Terreur  ,  que  le  mieK 

k:  fouvexaia  bien,.  Plaignez  kas 
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ftupidité,  &  leur  enfance  :  &  gardez- 
vous  bien  de  l'imiter. 

y.  12.  Aufli  eft-ce  de  Ces 
loix ,  que  votre  fèrviteur  tire  fa 
lumière.  Il  trouve  une  grande 
récompenfe  en  les  gardant. 

Ce  n'eft  pomt  une  fimple  fpécula- 
tion  ,  dit  David  >  que  mon  diïcours. 
J'ai  éprouvé  moi-même  ce  que  je  dis; 
&  vous  m'en  êtes  témoin ,  ô  mon 
Dieu,  que  je  fers  dès  mon  enfance. 
J'ai  trouvé  dans  votre  Loi  une  joie 
plus  pure  fans  comparaifon ,  que  ton» 
tes  celles  qui  féduifent  les  hommes. 
Elle  a  fait  jufqu'ici  mes  chaftes  délices. 
Elle  eft  à  mon  égard  tout  mon  trélbr, 
&  tout  mon  bien.  Ceft  elle  qui  m'a 
inftruit.  Ceft  elle  qui  m'a  rendu  plus 
fage  que  les  vieillards ,  &  plus  intelli- 
gent que  mes  maîtres.  Je  l'étudié 
tous  les  jours ,  comme  fi  elle  m'étoit 
nouvelle.  Je  l'oblerve  avec  toute  In- 
tention ,  &  toute  l'éxaftitude  dont 
je  fuis  capable.  Et  j'en  fuis  récom- 
penfe en  mille  manières  dès  cette  vie, 
fans  parler  de  l'éternelle  félicité  que 
vous  me  promettez. 

w.  13.  Qui  peut  connoître 
tous  fes  péchez  de  furprife  ?  Pu- 
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rifiez-moi  des  fautes  qui  me  font  - 
inconnues. 

#.14,  Et  pardonnez  à  votre 
ferviteur  celles  qui  lui  font  étran- 
gères. 

Mais  ,  Seigneur ,  continue  le  Pro- 
phète ,  lorfque  je  dis  que  j'obfêrve 
votre  loi ,  je  n'ai  garde  pour  cela  de 
me  juftifier  devant  vous.  Je  fai  que  je 
commets  beaucoup  de  fautes ,  qui  me 
font  inconnues.  Je  ne  puis  fonder  les 
fécrets  replis  de  mon  cœur.  Mes  pen- 
fées  font  plus  promtes ,  que  *na  vigi- 
lance n'eft  grande.  Mes  défirs  écha- 
pent  à  mes  réfléxions.  Mon  amour 
propre  le  joint  à  plufieurs  actions  que 
je  commence  par  le  vôtre.  Une  fécret- 
te  complaifance ,  comme  une  ombre 
importune,  acompagne  le  bien  que  je 
fais ,  •&  malgré  mon  atenrion  ,  m'en 
enlevé  une  partie.  Je  donne  mes  foins 
à  une  chofe ,  &  une  autre  eft  négligée. 
Mes  précautions  mêmes  m'embaraf- 
fent,  Sç  me  partagent,  &  quelquefois 
la  crainte  exceffive  de  manquer  ,  en, 
devient  l'ocafion. 

Je  ne  fai  d'ailleurs  tout  ce  que  je 
dois  au  prochain.  Je  ne  puis  tout  ré- 
former ,  &  je  ne  dois  pas  aulfi  tout 
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foufrir.  Je  diflïmule  ;  &  je  me  Je  re* 
proche.  Je  reprens ,  &  fouvent  je  ne 
fais  qu'aigrir.  Je  partage  mes  foins 
&  mon  autorité  >  avec  des  hommes > 
en  qui  je  ne  trouve  pas  toutes  les  ver- 
tus que  je  voudrois.  Je  répons  d'eux; 
&  de  leur  conduire;  O  mon  Dieu  , 
purifiez  ce  qui  m'ëft  inconnu.  Par* 
donnez  ce  qui  m'eft  étranger.  N'en- 
trez point  en  jugement  avec  moi ,  ni 
pour  mes  ignorances,  ni  pour  les  fau- 
tes de  ceux  qui- me  font  fournis.  3'at 
eu  befbin  de  votre  miféricorde  pour 
feire  le  bien  :  j'en  ai  befbin  pour  n'ê- 
tre pas  puni  du  mai  que  j'y  ai  mêlé;. 
Recevez  mes  aâions  de  grâces  ,,  Ôt 
xnes  gémiffemensi. 

Si  ces  fautes  ne  me  font  point 
imputées ,  alors  je  ferai  pur  & 
délivré  d'un  grand  nombre  de 
péchez. 

te  Prophète  reconnoft  donc  qu* 
fà  juftice  dépend  de  la  clémence ,  & 
de  la  miféricorde  de  Dieu  :  que  fanr 
elle  ,  iï  eft  fouillé  &  impur  i  que  l'ob- 
ferva»ce«xtérieure  de  la  loi  neleTenif 
pas.  innocent  ;  qu'il  a  befoin  que  fes 
péchez  nelui  foient  pas  iœputéVj  q\Mt 
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les  facrifices  &  les  cérémonies  de  la  

loi  ne  peuvent  avoir  cet  éfet  ,  puif-  l* 
*ju'»l  ;l'atend  d'une  autre  caulè.  Et ,  Sens. 
s'il  nétoit  pâs  retenu  par  la  crainte  de 
publier  trop  clairement  les  myfteres 
de  l'Evangile  avant  le  tems.  il  pro- 
tefteroit  qu'ii  n'e'fpére  fa  réconcilia- 
tion,guë; du  Me/fie,  &  du  fang  qu'il 
doit  répandre.  Mais  il  faudra  donner 
à  ces  véritez  un  peu  plus  de  jour, 
^uand  cette  explication  fera  finie. 

1 5.  Les  paroles  de  ma  bou- 
che vous  feront  agréables  ,  8c 
les  penfées  de  mon  cœur  ne 
craindront  point  de  vous  avoir 
four  témoin.  * 

Lorfijue  vous  m'aurez  juftifié"  ,  Sei- 
gneur ,  en  me  pardonnant,  Se  en  ré- 
formant tout  ce  qui  vous  déplaît  en 
moi  :  vous  banirez  Ja  fécréte  trifteffe 
<îui  partage  &  obfcurcit  mon  efprit; 
vous  me  délivrerez  de  l'inquiétude 
^ue  me  caufent  mes  péchez  ;  &  vous 
tendrez  à  mon  ame  le  calme  &  la 
paix,  dont  la  piété  a  befoin  pour  être 
parfaite.  Je  ne  penferai  alors  qu'à  - 
*ous  aimer ,  &  qu'à  vous  plaire.  Je 

-rf  U  lettre  :  tronc  devant  vous. 
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»  confèrverai  avec  foin  l'innocence  que 

vous  m'aurez  renduë.  Je  ne  parlerai 
Sens.  qUe  par  votre  ordre*  Je  ne  défirerai , 
que  ce  que  vous  voudrez.  Je  me  croi- 
rai feul  au  monde  avec  vous.  Je  vi- 
vrai comme  étant  toujours  fous  vos 
yeux,  comme  vous  ayant  toujours 
pour  témoin  &  pour  juge ,  &  comme 
n'aïant  qu'une  feule  obligation  & 
qu'un  feul  devoir ,  de  vous  obéïr  Se 
de  vou&fuivre. 

Ce  n'eft  point  là  le  langage  du  Juif 
efclave  fous  la  loi ,  tremblant  devant 
fbn  maître ,  &  ne  perilant  qu'à  lui  ca- 
cher fon  cœur,  en  lui  ofrantle  de- 
hors. 

Ce  n'eft  point  là  non  plus  le  lan- 
gage d'une  piété  imparfaite  &  timi- 
de ,  qui  craint  qu'on  n  exige  trop  d'el- 
le ;  qui  fe  Jafle  de  l'atention  à  Dieu  ; 
qui  croit  avoir  befoin  d'aimer  autre 
#  chofe  que  lui  ;  &  qui  demande  la  per- 

miflïon  de  l'oublier  pendant  quelques 
antervales ,  pour  être  en  liberté. 

Le  jufte  feul,  qui  connaît  le  prix 
de  l'amour,  &  qui  ne  penfe  qu'à  le 
nourrir  &  à  le  faire  croître,  dit  har- 
diment avec  David  :  Les  paroles  de  ma 
touche  vous [feront  agréables ,  &  lespen* 
fées  de  mon  cœur  ne  craindront  point  dt 
vous  avoir  pour  témoin* 


Digitized  by  Google 


PseAtjmb  XVIII.  375 

Seigneur,  vous  êtes  ma  force,  jj  ^ 
&  mon  Rédempteur.  s  e  n  si 

Voilà  fur  quoi  les  réfolutions  du 
jufte  font  fondées  :  voilà  fur  quoi  fort 
efpérance  eft  établie.  Il  ofe  tout  pro- 
mettre ,  parce  qu'il  efpére  tout  du 
fecours  de  Dieu.  Et  il  efpére  le  fe- 
cours  de  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  fou 
Sauveur  &  fon  Rédempteur. 

Cette  fin  du  Pfeaume  achevé  dô 
découvrir  Jésus-  Christ  qui  y  eft 
caché  dès  le  commencement  ;  &  il  eft 
tems  de  l'y  confidérer. 

Explication  du  second  Sens. 

Saint  Paul  dans  l'Epîrre  aux  Ro-     j  j 
mains  voulant  prouver  que  PEvangile  5  B  N*s 
a  été  anoncé  à  tout  le  monde  par  les 
Apôtres  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  ont  eu 
ordre  de  le  prêcher  à  toutes  les  Na- 
tions ,  fans  diftindion  ,  &  qu'ils  onc 
obéi  à  cet  ordre  :  fe  contente  de  ci- 
ter le  cinquième  verfet  du  Pfeaume 
que  nous  expliquons.   *  La  foi  «c  Rom.X»i<& 
vient ,  dit  cet  Apôtre,  de  ce  qu'on  a  ce 
ouï:  &  on  a  ouï,  parce  que  la  pa-  ce 
rôle  de  Jésus-Christ  a  été  pré-  «c 
chée.  Mais  ne  l'ont  -  ils  pas  déjà  ce    f.  1  jj 
entendue  ?  oui  certes  :  leur  voix  a  te 
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»  retenti  par  toute  la  terre  ,  &  leur 
-    •     *>  parole  s'eft  fait  entendre  jufqu'aux 
a  E  N  s.  3>  extrémitex  du  monde  ».  Et  par-là, 
il  nous  aprend  que  le  (ens  immédiat , 
qui  nous  avoit  paru  fi  raifonnable  &  fi 
clair,  n'eft -pas  le  feul ,  ni  le  plus  impor- 
tant ;&  que  nous.n'entendrions  que  la 
moindre  partie ,  de  ce  que  le  S.  Efprit 
a  voulu  nous  dire ,  fi  nous  n'allions 
pas  au-delà  de  la  fùrfàce ,  &  de  Técor- 
ce ,  qui  fervent  de  voile  à  l'Evangile. 

On  ne  peut  pas  répondre  que  le 
pafTage  cite  par  faint  Paul ,  eft  une 
heureufe  aplicatioxi ,  &  non  une  preu- 
ve folide.  Car  il  le  cite  comme  une 
preuve  d'une  vérité  capita/e ,  qui  eft 
la  vocation  des  Gentils  à  l'Evangile , 
&  la  néceflité  qu'ils  aient  des  prédi- 
cateurs. Il  n'aporte  même  que  cette 
unique  preuve.  Et  il  eft  vifible  ,  que 
ft  elle  n'eft  pas  concluante  &  folide , 
elle  n'eft  propre  qu'à  faire  douter  du 
dogme  qu'il  veut  établir. 

On  ne  peut  pas  répondre  non  plus  ,* 
oue  la  première  explication  qu'on  a 
donnée  au  Pfèaume,  eft  fimple,& 
naturelle  s  &  qu'elle  fufit  i  que  la  fé- 
conde au  contraire,  eft  étrangère  Se 
forcée ,  &  par  conséquent  fuperfluë. 
Ce  feroit  prétendre  connoître  mieux 

ce 
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•c  que  le  Saint-Efprit  a  voulu  nour^ 
dire,  que  le  Saint-Efprit  même  qui 
Fa  di&é.  H  a  parlé  en  myfteres  par  Se  H  5% 
David ,  &  il  s'eft  expliqué  par  faint 
Paul.  C'eft  un  Prophète ,  &  un  Apô- 
tre,qui  eff  l'interprète  d'un  Prophète. 
Et  il  eft  étonant  ,  que  des  hommes v 
qui  n'ont  que  de*  lumières  très-bor- 
nées   ofent  contredire  un  homme- 
que  Je sus^ Christ  a  inftruit  im-; 
médiatement ,  &>  qui  a*  été  enlevé 
au  troifïéme  Gieh- 

Enfin  Ton  ne  peut  objeâer ,  qu'on 
ne  voit  point  de  liaifon  ,  entre  le  pa£ 
fkge  cité  par  faint  Paul ,  fi  Ton  l'en* 
tend  des  Apôtres ,  &-tout  le  refte  du? 
Pleaume     quec'eft  un  morceau  dé- 
taché de  tout,,  qui  ne  convient  point 
aux  autres  parties.  Quand  cela  fèroit 
vrai  à  notre  égard  ,  ce  feroit  feule- 
ment une  preuve  de  notre  ignorances* 
&  nous  ne  devrions  avoir  aucune  pep 
ne  à-- l'avouer.  Saint  Paul  voïoit  la- 
ïiaifbn  que  nous  ne  pouvons  décou* 
vrirjl  ne  faut  pas  contefter  contre  lui^ 
parce  qu'il  a  vû  ce  qui  nouseft  caché  ; ; 
&  jene  comprens^pas'comment  oneft 
chrétien ,  en  refufant  de  fe  fouraettre- 
à  un  tel  ipaître,  Iln'eft  peut-être  paa> 
d'ailleu»  aufll  iœppflible  qu'oa  le- 

M* 
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— —  penfe,  de  donner  un  fens  fuivi  da 
II.     Pfeaume ,  en  s'atachant  à  rinterpré- 
SfiNS.  ration  dont  faint  Paul  nous  donne 
rentrée. 

"  t.  i .  Les  deux  annoncent  la 
gloire  de  Dieu ,  &  le  firmament' 
publie  l'excélence  des  ouvrages 
de  les  mains.  Ou  :  fait  éclater  les 
beautez  de  les  ouvrages. 

Il  n'eft  pas  étoriant  que  le  ciel  qui 
éclaire  la  terre  ,  foit  le  fymbole  des 
Apôtres  qui  ont  éclairé  tout  le  mon- 
de :  que  la  beauté  du  ciel ,  foit  une 
image  des  vertus  qui  ont  éclatées  dans 
leur  vie,  &  des  miracles  qu'ils  ont 
faits  :  que  la  prédication  muette  du 
Ciel  ,  (oit  la  figure  de  leur  prédica- 
tion ,  &  du  foin  qu'ils  ont  pris  d'abo- 
lir l'idolâtrie ,  &de  rapeller  tous  les 
hommes  au  Créateur  qu'ils  ay oient 
oublié  :  que  le  mouvement  rapide  du 
ciel  autour  de  la  terre  ,  foit  le  tigné 
de  Tincroïable  rapidité  avec  laquelle 
tes  Apôtres  ont  porté  l'Evangile  jus- 
qu'aux extrémitez  du  monde. 

Tout  cela  eft  en  même  tems  & 
grand  &  naturel.  La  coraparaifon  eft 
jufte  en  tout!.  Rien  n'y  eft  violent  ni 
forcé.  Et  nous  remarquerons  dans  la 
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flûte  d'autres  raports ,  qui  la  rendent  — 
tout-à-fait  fenfible. 

Mais  fans  entrer  dans  ce  détail,  n'a-  S 
vons-nous  pas  tous  été  frapés ,  de  ce 
que  l'Ecriture  donnoit  au  ciel  le  foin 
d'anoncer  aux  hommes  la  gloire  de 
Dieu?  De  ce  qu'elle  chargeoit  de  ce 
lïiiniftere ,  les  étoiles  pendant  la  nuit , 
&  le  foleil  pendant  le  jour  l  De  ce 
quelle  leur  atribuoit  un  langage  in- 
telligible  à  toutes  les  Nations;  &  de  ce 
qu  elle  parloit  du  fon  éclatant  de  leur 
voix  ,  comme  d'une  prédication  qui 
eût  pénétré  jufqu'aux  extrémitez  de 
la  terre  ?  Nous  avons  expliqué  com- 
me nous  avons  pu  cette  figure  har- 
die ,  &  où  il  entre  une  forte  d'éxagé- 
ration,  qui  convient  à  l'éloquence  hu- 
maine y  plus  brillante  ordinairement 
qu'éxade  &  folidej  mais  qui  a  dû 
nous  avertir  qu'elle  couvrok  une 
grande  vérité,  puifque  le  Samt-Efprit 
J'emploïoit,  lui  qui  eft  la  régie  du 
Jangage  le  plus  éxaéh  Nous  avons 
dû  fentir  ,  que  les  expreflîons  étoient 
trop  fortes  >  fi  elles  ne  fe  raportoient 
qu'au  ciel  matériel,  &  aux  étoiles* 
Et  dès  que  faim  Paul  nous  a  eu  levé 
im  pan  du  rideau  ,  non  feulement 
sous  avons  dû  recevoir  avec  un  pro-r 
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1  fond  refped  fon  explication  :  maîâ 

*  !•     nous  avons  dû  avouer  qu'elle  étoir  né* 

S  £H  s»  ceiTaire  ;  &  nous  réjouir  de  ce  qu'elle 
rendoit  à  l'Ecriture  fa  principale  gloi* 
re  ,  qui  eft  d'être  vraie  en  tout ,  ei> 
donnant  à  fes  expreffions-un  objet  dir 
gne  de  leur  magnificence^ 

Mais  pour  entrer  dans  le  vrai  fèns 
du  Prophète ,  il  ne  faut  pas-limiter  la 
prédication  myftérieufè  du  ciel ,  au 
leultems  des  Apôtres  :  ni  regarderas 
Apôtres  comme  les  feuls  dont  le  ciel 
{bit  la  figure.  Le  firmament ,  dont  il 
s'agit  ici  ,  femé  d'étoiles  de  toutes 
grandeurs-,  reprélente  tous  les  Saints 
qui  ont  eu  plus  de  part  que  Jes  au* 
très  à  la  connoifTance  &  à  la  révéla* 
tion*  de  Jesus-*Chiust  ;  qui  l'ont 
anoncé  dès»  le  commencement  du 
mondes  qui  l'ont  figuré  par  quelques 
événemens  de  leur  vie  y  qui  en  ont 
reçu:la  promette  i  &  qui  l'ont  trans* 
mife  à  leurs  décendans ,  &  qui  en  ont 
réveillé  l'atente  parmi  les  hommes* 
tes  Apôtres  qui  font  venusr  les  der* 
niers,ont  vu  ce  queléursprédécefTeurs 
avoient  efpéré  ;  &  ils  l'ont  publié  avec 
uafuccès  incroïablè.'Mais4e^Patriaj^  . 
cheSî  &  les  Prophètes  avoient  anoncé 

dbJes  freimers  tenw ,  la  venuoduJut 


te  ;  &  il  faut  commencer  leur  prédica-  — 

îion  depuis  la  promefle  faite  à  Adam ,  I  F* 
&  depuis  l'immolation  d'Abel.  S  BU 

Ce  firmament  chargé,  d'étoiles^ 
empêchoit  que  lès  ténèbre*  de  là  nui* 
rie  fufTent  entières.  Il  éctatok  de  lu^ 
mieres,  mais  fans  pouvoir  tenir  lieu 
du  jour.  Il  fubfiftoit  en  atendant  le 
lever  du  foletl,  &  la  manifèftation  do 
Jesus^Chm&t.  Et  depuiWa  venuë; 
il  a  continué  tes  fondions  après  fou 
abfènce.  Les.  Apôtres  ont  publié  que- 
fës  myfîeres  étoient  acomplis*:  com- 
me les  Prophètes  avoient  publié  qu'il» 
stacompliroient.  Leurs  dijciples  ont 
fuccédé  à  lèurminiftere.  Èt  jufqu'ân 
retour  du  foleil,  c'éft-à-dire,  jufqu'att* 
jour  où  le  Pere  manifeftera  fôn  Fils 
devant  tous  les  hommes  de  tous  les> 
ftécles ,  le  firmament  anoncera  fes 
merveilles.  On  verra  dans  la  fuite  i 
que  l'intelligence  de  quelques  verfets 
dépendoit  de  ces  obfèrvations* 

Les  cieHx*anoncent  là  gloire  de  Die». 
Le  firmament  eft  tout  femé  d'éto'ilesv 
qui  publient ,  non  feulement  la  puif- 
fance  du  Créateur:,  mais  la  clémence4 
infinie  du  Rédempteur.  Chaque  étoi- 
le anonce  quelque  myftere  du  Sau^ 

veur*  prédit  une.  partie.de.  fea  fom 
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— -■         frances ,  porte  le  caraâere  de  quel-* 
I  !•     qu'une  de  Ces  vertus.  Sans  les  Saints 

$£NS.  qUi  ont  confervé  la  foi  &  1  efpérance 
en  Jesus-Christ  ,  des  ténèbres  plus 
cpaiffes  que  celles  de  l'Egypte ,  au* 
roient  couvert  toute  la  terre.  Ils  ont 
brillé ,  comme  du  haut  du  ciel ,  & 
ceux  qui  les  ont  confidéré>  ont  été 
confolés  par  leur  lumière.  Le  firma- 
ment publie  l'excélence  des  ouvrages  de 
fes  mains. 

Hr.  3 .  Le  jour  porte  Tordre  au 
jour. 

La  Tradition  s'eft  confervce  avant 
Moïfe ,  par  les  Patriarches  &  les  Pro- 
phètes ,  qui  ont  tranfmis  de  bouche 
en  bouche  la  foi  au  Sauveur,  &  Tem- 
pérance en  fa  mort.  Elle  a  été  afTez 
claire  pour  montrer  le  chemin  à  qui 
l'a  voulu  fuivre  :  mais  elle  a  éré  ob£ 
cure,  &  acompagnée  d  énigmes  &  de 
figures ,  pour  quiconque  n'a  pas  dé- 
liré plus  de  lumière  :  La  nuit  le  déclare 
a  la  nuit. 

4-  Ce  n'eft  point  un  langa- 
ge ni  une  prédication  ,  dont  le 

point  entendre. 

Au  commencement  la  parole  da 
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Seigneur  étoit  rare  &  prétieufe.  Dieu  11 
Ce  manifeftoic  à  peu  de  perfbnnes.  Et     I  *• 
les  Prophètes  n'étoient  envoies ,  qu'à  Sens* 
la  maifon  de  Jacob.  Mais  les  Apôtres 
ont  été  envoies  à  toutes  les  Nations, 
&  pour  les  convertir  plus  promte- 
ment,  ils  ont  parlé  toutes  les  langues. 
Une  feule  prédication  de  l'un  d'entre 
eux ,  fut  entenduë  à  Jérulalem  par  de» 
hommes  de  toutes  les  Nations  ,  qui 
font  fous  le  ciel.  Et  eux-mêmes  .après 
s'être  partagés  tout  l'Univers,  comme 
devant  être  leur  conquête ,  l'ont  par- 
couru avec  la  rapidité  de  l'éclair,  & 
le  fon  éclatant  du  tonnerre  : 

5.  Le  bruit  de  leur  voix 
retentit  par  toute  la  terre ,  & 
leur  parole  fe  fait  entendre  juf- 
ques  aux  extrémitez  du  monde. 

t.  6.  (  Dieu  )  fait  fervir  les 
Cièux  de  pavillon  au  foleil. 

Le  Firmament ,  avant  que  Jésus- 
Christ  fe  manifeftât  ,  lui  fervoic 
comme  d'un  augufte  pavillon.  Il  vi- 
voit  dans  fés  Saints.  IUiabitoit  dans 
ienr  cœur  par  la  foi.  Il  anticipoit  les 
•myftere*  ,  en  les  traçant  dans  les 
divers  évenemeôsde  leur  vie.  Il  étoit 
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Ex?  1 1  g  Atiott  ut* 

f^,,l^ ■  ;      comme  couvert  fous  leurs  aétionr^ 
fous*  leurs  expreffions  figurées,  fbus^ 

Se  m  s*  Jeurs  Prophéties  mêlées  d'obfcuritezi 
Mais  ils  éclatoient  par  leur  (aimeté 
&  par  la  révélation  qu'il  leur  faifois 
ée  fès  myfteres'  futurs-,  comme  fi  le 
fôleil  éclâiroit  le  firmament  en  autant 
de  lieux  qu'il  y  a  d'étoiles^  que  fa  lu* 
xnierefut  la  caufe  de  toutes  celles  qui 
brillent  pendant  la  nuit.GelaTi'eft  pas» 
vrai  du  foleil  matériel  ;  lés  feules  étoi> 
tes  mobiles  tirant  dè  lui  leur  lumière  r 
&  les  fixer  brillant  de  leur  propre 
fond.  Mais  rien  n'eft  plus^vrai  àl'igard' 
du  Soleil  de  juftke  :  &  c'eft  auflï  delul 
que  le  Prophète  veut  nous  parler* 

Cet  aft*e  paroîr  lui  •  même 
comme  un  époux  qui  fort  de 
chambre  nuptiale* - 

torique  lesteras  ont  été  acomplïsi 
I^poux  lui  même  eft  venu  en  person- 
ne. Il  na  pîlis  envoié  lès  fèrviteurs 
&  fes  amis*  Il  ne  nous  a  plus  parlé 
par  interprêtes».  Il  n'a  pas*  confié  à 
Eliézer  le  foin  de  lui  chercher  une 
époufe.  ireft'venu,cô*nroe  Jacobv 
la  chercher  lui-même  ,  &  la  deman- 
da Mais- avec  quelle  bonté  efl-il  ve- 

* 
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hu  ?  Avec  quelles  richefTes  avec  quels        «  »■ 
trefors  de  grâces  ,  avec  quelle  lainte-t     I  !• 
^ ,  avec  quelle  profufion  de  biens  &  Sens. 
de  vertus  ?  «  Nous  l'avons  vu  ,  dit  «  Jean,i,  l4i 
/*««       Difciples ,  plein  de  grâce  &  « 
de  vérité.  Nous  l'avons  vûdanslacc 
gloire  du  Fils  unique  du  Pere  ». 

Il  s'élance  plein  d'ardeur  > 
Comme  un  géant ,  pour  fournir 
fa  carrière. 

t.  7.  Il  part  d'un  bout  du 
ciel  $  &  continue  fon  tour ,  juf- 
qu'à  l'autre. 

r  II  eft  fbrti  du  iêîn  du  Pere  f  pour 
décendre  jufqu'au  tombeau ,  &  juf* 
qu'aux  enfers  ;  &  il  eft  remonté  des 
lieux  les  plus  bas  à  la  droite  de  foa 
^ere ,  où  il  régne  avec  lui  dans  l'éter- 
nité. Il  s'eft  fournis  avec  joie  aux  dou- 
leurs ,  &  aux  ignominies.  II  a  con- 
senti à  ne  vaincre  le  monde  ,  que  par 
fa  Croix.  Il  eft  demeuré  caché  pen- 
dant trente  ans.  Il  n'en  a  donné  à  foa 
*niniftere  public ,  que  trois  ou  qua- 
tre %  fans  fortir  des  bornes  étroites  d© 
la  Judée.  Et  néanmoins  en  un  tems 
court,  &  par  des  moïens  en  apa- 
*etice  g  «omi&'res  à  fesdefleins,  il 
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 s'eft  tout  fournis  ,  il  a  tout  vaincu ,  il 

I  t.     a  tout  fait. 

■ 

N  Si     Et  rien  ne  fe  cache  à  fa  cha* 
leur. 

.  Il  n'eft  pas  venu  pour  dUEper  feu- 
lement les  ténèbres  de  l'ignorance,  Se 
pour  éclairer  ceux  qui  étoient  dans 
l'ombre  de  la  mort.  Il  eft  venu  ré- 
pandre un  feu  çélefte  dans  toute  la 
terre ,  &  félon  fon  défir ,  ce  feu  eft  de- 
venu un  embrafement  général.  Il  a 
fondu  la  glace  des  cœursles  plus  dufs* 
Ila  infpiré  aux  morts  un  efprit  de 
£race  &  de  vie.  Il  a  éteint,  dans  les 
plus  fenfuels  ,  l'amour  des  cho/es  fen- 
îibles.  Il  a  fait  méprifertous  les  b\en4 
préfens  aux  plus  avares.  Il  a  rend» 
doux  &  humbles  les  plus  fiers.  Il  a 
peuplé  la  terre  de  vierges  de  l'un  & 
de  l'autre  lexe.  II  a  fait  ces  prodiges 
dans  les  Nations  les  plus  (auvages.  Et 
comme  il  a  porté  fa  lumière ,  jufques 
•dans  les  lieux ,  où  le  Soleil  ne  répand 
que  de  foibles  raïons  :  il  a  auffi  com- 
muniqué une  fainte  ardeur  à  des  païs 
où  les  glaces  foot  éternelles. 

t.  8.  La  loi  du  Seigneur ,  eft 
jpaifaite  &  fens  défaut* 
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;  Cette  loi  eft  celle  de  l'amour.  Elle  1  '  " 
flfte  s'arrête  pas  au  dehors  fans  pou-  c 
voir  réformer  l'intérieur.  Elle  ne  re-  -Sbn-^ 
tient  pas  feulement  la  main  ,  fans 
pouvoir  changer  le  cobur.  Elle  eft 
-pure  en  tout  î  parce  qu'elle  purifie 
tout  ce  qui  eft  fécret  encore  plus 
que  ce  qui  eft  "vifible.  Elle  n'eft  point- 
obligée  de  tolérer  quelque  cho(e ,  à 
caufe  de  la  dureté  du  cœur  de  ceux 
à  qui  elle  eft  donnée.  Car  fon  pré- 
mier éfet,  eft  d'âmolir  le  cœur,  &  de 
le  rendre  docile.  Elle  rapelle  le  ma*- 
ïiage  à  fa  première  inftitution ,  &  à  fa 
première  unité.  Elle  ne  régie  pas  la 
vangeance  :  elle  l'interdit.  Elle  ne  dé- 
fend, pas  l'abus  du  ferment  ;  elle  le 
rend  inutile ,  en  rendant  tous  les  hom- 
mes fîneeres.  Elle  ne  condamne  pas 
l'adultère  :  elle  en  étoufe  le  défir.  Elle 
ôte  la  diférencé  entre  l'ami ,  &  l'enne- 
mi, en  faifant  aimer  l'un  &  l'autre. 
Elle  ne  réprime  pas  les  défïrs  de  la 
concupifcence  :  elle  entant  la  fource. 
Elle  ne  parle  plus  de  récompenfes 
temporelles  :  elle  prépare  à  tout  quit- 
ter pour  le  xriel.  Àinfî  elle  convertit 
véritablement  les  hommes  :  La  loi  du 
Seigneur  eft  parfaite  &  fans  tache  : 
llii  jynrtm  Us  ames.  Et  à  ce  feul  ca- 
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ra&ere ,  on  a  dû  reconnoître  qutf!  s'a^ 
git  ici  d'une  autreJoi ,  que  de  celle  de 
Moïfe ,  qui  n'a  fervi  qu'à  aigrir  la  cu- 
pidité par  uoedéfenfe  extérieure  ;  8c 
qui  a  donné  nu  péché  une  nouvelle 
TOrce  &  une  nouvelle  a&ivité ,  en  dé- 
couvrant à  l'homme  fon  iajuitice  fans 
la  guérir. 

Tous  les  autres  caradéres ,  mar- 
qués ^>ar  le  Prophète ,  ne  conviennent 
ppintà  la  loi  donnée  fur  la  montagne 
<le  Sinaï.  Elle  eft  jufte  &  feinte  :.mais 
elle  laifle  l'homme  efclave  des  fens  & 
des  paffions.  Elle  lui  reproche  ce  qu'il 
eft  :  Le  témoignage  du  Seigneur  eft  fidèle  : 
anais  elle  n'eft  pas  un  remède  à  fon 
orgueil ,  &  à  fon  imprudence  :  //  don* 
ne  la  fagejfe  aux  petits. 

C'eft  l'amour  qui  remplit  le  cœur 
{l'une  fainte  joie ,  &  non  une  loi  me- 
naçante qui  lui  interdit  tout  ce  qu'il 
,  aime  :  Les  ordonnances  du  Seigneur  font 
peines  d%éqme.  Elles  remplirent  lu 
tœurs  de  joie.  C'eft  une  lumière  intime 
4jui  perfuade  l'efprit ,  &  qui  le  porte 
à  obéir,  &jnon  une  lettre  qui  l 'intimi- 
de ,  &  qui  le  laifTè  iodôcile  &  rebelle  : 
Les  commandtmens  du  Seigneur  font  purs 
:  (sr  lumineux:  Ils  éclairent  les  yeux. 

.C'eft  une  craiptechafte,  qui  eft  h 
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perfeâion  de'  la  charité  ,  8^  non  une — 
Crainte  que*  la  charité  do*t  banir, 
qui  fera  éternelle.  La  crainte  Au  Sei~  S 
gneur  eft  chajle  >  elle  demeure  éternelle- 
ment. La  loi  dont  parle  David,  eft  laf 
même  chôfe  que  l'amour  atëntif  à  plai- 
re à  Dieu  ,  &  ne  craignant  que  de' 
Tofenfer.  Ceft  donc  une  loi  intérieu- 
re ,  fpirituelîev  gravée  dans  le  fond 
du  cœur ,  qui  porte  avec  elle  le  con- 
sentement &  l'ftbcïlFance* 

:  G^eft  ^nJfouvèrain  plkifir:  c 'eft  une 
paix  qui  fûrpâffèrout  fentiméht  :  c'effc 
trn  (aint  ravilïêment  qui  enlevé l'ame 

tous  tes  objets  fédufteurs  ,  &  qui 
fui -fait  trouve?  un  délicieux  repos- 
dah#  îa  Volonté  de  Dieu  :  Ils  font  flw 
àtJtrÀbïès  qfo  qué  tour  Nr  du  inon* 
4e  le  plus  pur  :  lUfini plihdoux  que  le 
ihiel  9  que  le  raUndemuLleplusexcfi 
hnï.        '  ■  •    v  ~     ;       -  . 

C'éfll  Tiftclmiation  4fàacë  à  Aa  jufc 
tice  :  c'eft  la  pratique  a&uellë  de* 
coiïrtflaftdéraehs, ;  donÉ4e  SainiBfprib 
noU£rpâriëidi  i>  tfdkcetfGâiiSticQ  mm 
velfë,  prbiritfèipar  lestihfyphëré*  :  e'èfl? 
èette  ôtiftiort  céièttè , 3 qui'rt^n  feuler 
ment  tient  Keu  de  taaître,  mkto  qui 
fait  qu'on  aime ,  &  qu'on  éxëeute  tout 
%  qUlelle.  apseûdv  i^&pàu  dekei 


■■  lotx  que  votre  ferviteur  tire  fa  Itmiéri S 

ï  I.  i/  trouve  une  grande  récompenfe  en  let 
Si  N  s.  gardant. 

Le  miniftere  des  Apôtres  a  été  d'a- 
noncer  cette  loi  de  gracie  &  d'amour  * 
qui  eft  marquée  dans  le  Pfeaume  par: 
tous  les  caractères  qui  lui  font  pro-; 
près  ,  &  qui  la  diflinguent  de  la  Loi? 
publiée  dans  le.détert,  &  bien  loin» 
de  nous  étonner  que  les  Apôtres , 
îa  prédication  4e  la -grâce  é.va&géli- 
que  aieittrune  féeréte  union^atfscette 
Frophé  tie  ;  nous^evrions,  é  tre  furprisp 
fi  les  miniftres» chargés  d'une  fi  au-i 
£ufte  fonction ...  avpient  été  oubliés. 
Ils  font  comparés  avec  raifon  au  Ciel 

tout  brillant  d'étoiles  pendant  fa  nuic^ 
ou  .  au  Ciel  éclairé  par  la  lumière;  du 
So^lpydan^.jour.  Wloir^qi* 
éclaeoit  fur  k  vifage  «IffMQAfe.  .  n  étoiç 
qu'une  ombre  paflagere  ,  er.  *ompa-» 
raifo n  de  1  a  fo lide  gloire  des  Apôtres  >, 
&  il  étpit  bien  jufte  que  fi  le  miniftere 

d'unel  Loi,  qui  r  jtftyott.  eaufé  que  la 

mort  »  avoit;  sté  Honoré  d'unelupier* 
miraculeuiè  pesdanj  quelques  roo- 
méns ,  le  miniftere  d'une  Loi  qui  avoit 
îenou  l*  vie  au*  hommes ,  fut  relevé 
jjpar  une  gloire  immortelle, 
i  J^uejfte -.du a àd expliqué 
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3kns  le  premier  fens  d'une  manière 
qui  convient  au  fécond.  Et  je  me  con- 
tente, en  finiflant ,  de  prier  qu'on  ob- 
ferve  avec  quelle  fagelfe  le  Saint- Es- 
prit a  mêlé  ,  dans  un  Pfeaume  aflfeat 
court,  les  trois  Loix  qui  ont  été  don- 
nées aux  hommes ,  la  naturelle,  celte 
de  Moïfe ,  &  la  Loi  de  grâce  :  avec 
quelle  profondeur  il  a  peint  Jesîts*- 
Christ  ,  fes  Apôtres,  &  tous  les  éfet$ 
de  la  Loi  nouvelle  ,  en  paroiffant  ne* 
parler  que  du  Soleil ,  des  Etoiles  ,  & 
des  Commandemens  publiés  fur  la? 
montagne  de  Sinaï;  Et  combien  un* 
feul  mot ,  cchapé  ,  ce  femble  ,  à  la? 
.  plume  de  faint  Paul ,  a  découvert  dr 
grandeur  &  de  myftere  fous  une  fur- 
face  très-fïmple* 


PSEAUME  CIII. 

y.  i.  Pfeaume  de  David  fur 
&  création  du  monde. 

SUJET  DU  PS  E  AU  MF. 

LE  Prophète  n'a  pas  tant  fe  defiein  Pfeaninsv 
de  parler  des  Ouvrages  delDieù,  c  111 
félon  l'ordre  des  fix  Jours  de  la  créa* 
non ,  oue  d'élever  l'homme  à  la  con* 

K  &  îîïjl- 
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•       noiffance  de  fà  puiflfance ,  de  fa  fageS- 
fe  ,  de  fa  bonté  ;  de  le  rendre  atentif 


s. 


à  fa  providence;  de  lui  âprendre  i 
monter  jufqu'à  lui  par  la  confidéra- 
tion  des  merveilles  de  la  nature  ;  de 
faire  qu'il  devienne  fenfible  â  Tes  bien- 
faits :  &  qu'il  trouve  par  tout  des  fu- 
jets  de  le  loiier ,  &  de  lui  rendre  grâ- 
ces» 

Saint  Paul ,  en  citant  un  verfet  du 
Pfèaume ,  dans  un  fens  qui  ne  paroîc 
pas  le  plus  (impie  &  le  plus  litérai , 
îemble  nous  ouvrir  une  cariere  nou- 
velle ,  &  nous  faire  entrevoir  un  fens 
encore  plus  fublime  :  mais  après  avoir 
levé  un  pan  du  voile,  illelai/fè  au/E- 
tôt  retomber  j  &  il  nous  abandonne 
à  nos  ténèbres  après  un  éclair  d'u» 
moment* 

Explication  du  Pseaume. 

O  mon  ame ,  béniflez  le  Sei- 
gneur :  Seigneur  mon  Dieu>vous 
avez  fait  éclater  excélenment 
votre  grandeur, 

1   ■     Le  Prophète  fort  d'une  profonde 
*•      méditation  fur  les  Ouvrages  de  Dieu, 
Sens»  &  fur  les  defTeins  qu'il  a  eus  en  cirant 

le  monde  du  néapt  :  &  pénétré  d'adr: 
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mîration  &  de  reconnoiflance  >  il  s'ex-  —    f  ■  — i 
horte  lui  -mêmeàlouer  &àbénirune  *■ 
majefté  &  une  bonté  infinie ,  dont  les  S B  H  S* 
merveilles  1  étonnent ,  &  les  bien-fait* 
J'acablent. 

Vous  avez  été,  Seigneur,  avant 
tous  les  ficelés  ce  que  vous  êtes.  Vos 
ouvrages  n'ont  rien  ajoûté  à  votre 
grandeur  puifqu'ils  ont  pu  com- 
mencer ,  ils  auroient  pu  n'être  jamais* 

Mais  fi  j  eufle  été  moi  feul  avant 
qu'il  y  eût  aucune  autre  créature  J 
queuuaUje  connu  de  vous?  Combien 
m  eût-il  été  dificife  de  me  former  une 
idée  de  votre  pouvoir  &  de  votre  ma- 
gnificence? Et  néanmoins  j'auroisété 
moi  même  une  grande  merveille  j  & 
faurois  pû  ,  en  éxaminant  bien  ce 
que  j'aurois  reçu  de  vous ,  reconnoî- 
tre  en  vous  un  fond  inépuifablè  dç 
fagefle  &  dte  bonté. 

S'il  avoit  donc  été  pofîible  que  je 
fufTe  fans  être  votre  ouvrage ,  &  que 
vous  fuffiez  demeuré  à  mon  égare! 
dans  ce  fécret  impénétrable  où  vous 
n'êtes  connu  que  de  vous ,  &  dans  cet- 
te  lumière*  invifible  qui  vous  cache  , 
à  quiconque  ne  vous  eft  point  ■égal** 
quelles  auroient  été  mes  penfées  fuç 

3£9tre  fujet  ?  £c  de  quelle*  tçnébïe* 
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votre  majefté  auroit-elle  été  couvert*- 
à  l'égard  d'un  homme,  auflî  incapa- 
ble que  je  le  fuis  de  rien  produire  ,  & 
même  de  rien  concevoir  avant  qu'il 
foit  produit  ? 

Mais  s'il  vous  avoit  plû,  Seigneur  , 
de  fortir  tout  d'un  coup  dulànâuaire 
où  vous  réfidez  avant  tout  commence* 
ment,  &  que  ro'apellant  aufpeââcle 
de  Ja  création  de  l'Univers  ,  ve»u* 
Hi'eufliez  rendu  témoin  de  l'obéïuan- 
«?e  que  le  néant  vous^  a  rendu  :  que 
j'eufle  vu  que  le  Ciel  &  la  terre  font 
Jefetd1  une  feule  de  vos  paroles  ;  &  que- 
tout  le  bien  de  vos  créatures^efl:  forti 
€n  un  inftant  de  vous  comme  d'un 
çcéan  ;  quelle  eût  été  mon  admira- 
tion &  ma  furprifè  !  &  avec  quefreC-" 
peâ  me  ferais -je  profterné  devant 
une  majefté ,  un  moment  auparavant 
fi  cachée ,  &  manifeftée  fi  prompte^ 
çientpar  une  foule  de  miracles? 

Vous  vous  êtes  revêtiLcl'hôiù 
neur  8c  de  gloire  : 

W.  2.  Votis  vous  êtes  couvert 
cle  la  lumière  comme  d'un  man- 
teau. 

Je  me  tranlporte  en  efprit,  ô  motf 
Bien,  jufqu'à  4'origine  du  monda , 
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(font  la  difpofition  étoit  arrêtée  dans  • 
tos  idées  dès  l'éternité ,  &  vous  voïant 
fortir  comme  de  vous-même,  &  du  **i 
fécret  de  votre  penfée  avec  cet  éclat 
&  cette  pompe  qui  vous'environne, 
il  me  fembîe  que  tour  d'un  couple 
Roi  des  fiécles  s*eft  revêtu  de  magni- 
ficence &  de  gloire  ,&  qu'en  fortant 
âu  fécrettje  fou  palais ,  il  s'eft  fait  voir 
tout  brillant  de  lumière. 

Ceft  ma.  foiWefie,,  ô  mon  Dieu  i 
qui  parlé  ainfi.  "Car  votre  majefté  eft 
bien  âu-deffus  de  la  lumière  extérieu- 
re qui  l'environne.  Mais  cette  lumière- 
èft  proportionnée  à  mes  yeux  ;  &  vo- 

tregrandeur  véritable  fûrpafle  &  mes 
fens  &  ma  raifon.  J'arrête  mes  regards 
fur  vos  habits  ,  ne  pouvant  lésfixet 
for  vous.  Je  puis  difcerner  la  riche- 
broderie  de  votre  pourpre y  mais  jV 
ceflerois  de  vous  voir,  fi  fôfois  çlevetf- 
œes  yeux  jufqu'à  votre  vifage. 

Vous  étendez  le  Çiel  commft 
un  pavillon.  ; 

I  t.  y  Vous  divifez  en  difiren* 
étages ,  dont  les  eaux  font  la. 
àvatiere.,  l'efpaêe  qui  efl  entrer 

h  Ciel  &  la  Terre.  . 

:  àttc ;  quelle-  facilité  Sei^u**, 


Expx ï-CAnott  dit 
avez-vous  tendu  le  Ciel ,  comme  u* 
pavillon  qui  couvre  Ja  terre  ?"De  com- 
"„  bien  d  étoiles Tavez-vous  femé  ?  Quel- 
le profufion  de  lumière  y  avez- vous- 
répanduë?  Quelles  xicneffes,  &  quel- 
le magnificence,  lui  avez-vous  prodi- 
guées* pleines  matns  .'  Quelle  lumic* 
je  êtes-vous,  pour  être  ainfî  la  fource 
de  tant  d'autres  ?  Quelle  eft  votre 
beauté,  puifqu'il.vous  coûte  fi. peu 
d'en  communiquer  unefîgrtandelune 
*ente  que  vous  dreflez  en  un  momenti: 
Et  qui  pouïroit.  Renier  .(jue  Ja.fo'urc* 
de  gloue  &  de  majefté„qui  eft  en 
.yous,  puiffe  jamab  s'épuifer,  puilque 
vous  avez  bien  pû  communiquer  à  un 
«ombne  inâni  d'étoile*  la  fource  qî'u^ 
«ejumier^  qu,i^U;!àujQurd,nui  auffi 
yrve  que  le  premier  jour  ? 
•  Vous,  dtvï fez.  erudiférens  étages  ,  dont 
tes  eaux  fini,  h  matière ,  l'efface  qui  t(l 
entre  te  Ciel  &  ta  Terre.  Tout  l'efpace 
qui  eft  entre  le,Ciel.&  Ja  Terre ,  ekdi- 
tife  par  votre  fagefle  en  diférens  éta- 
ges ,  dont  les  eaux  font  la-  matière; 
Les-plus  délicates  parties ,  &  les  *»oîn« 
ienûbles  de  cet  élément  ,  font  les  plu» 

pures ,  qu'elles- 
*e  font  point  un  obftacle  au  pacage- 
fr>  h  lumière.  Lei  autres  c0iI1pofe^ 
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dîferens  lits ,  à  proportion  de  ce  cju'el-  — 
les  font  plus  ou  moins  légères  >  &  les 
nuages  épais  font  formés  par  celles  S 
qui  font  , plus  grotfieres ,  ou  qui  à  for- 
ce de  iè  "doubler  &  de  Vaprocher  les 
unes  des  autres ,  cefTent  d  être  tranf- 
parentes ,  &  couvrent  la  terre  de  té- 
nèbres. 

Vous  emploïez  à  diférens  ufages 
*<es  eaux  fufpenduës  fiir  nos  têtes.  El- 
les» font  la  fource  de  4a  fécondité, 
quand  vous  le  voulez  :  &  elles  rui- 
nent tous  nos  travaux ,  quand  vous  le 
leur  commandez.  Les  étages ,  difpo- 
fés  par  intervales ,  font  que  la  pluie 
coule  fur  nous  d'une  manière  douce 
&  mefurée.  Mais  quand  ces  étages  fe 
précipitent  les  uns  fur  les  autres ,  lès 
•ruines  du'Ciël,  pour  ainfï  dire,  nous 
acablent  ;  &  fi  vous  ne  nous  aviez  a£ 
furés  que  nos  crimes  ne  feront  point 
punis  par  un  fécond  déluge  ,  nous  ne 
ferrions  jamaisf  les  nuages  fe  ferrer  Ôc 
é'épaiffir,  fans  avoir  fujet  de  craindre 
qu'ils  <ne  vioffent  à  votre  ordre  pour, 
nous  punir. 

Vous  faites  que  les  nuées  vous 
fervent  de  char.  Et  vous  êtes 
'porté  fux  les  ailes  des  vents. 


Etf?  IICÀTïON 

mm^mmmm Lorfque  le  Ciel  eft  ferai n  9  &  qïè 

les  eaux,  qui  rempliflent  Tintervale 
Sjsjïs.  entre  le  Ciel  &  nous ,  ne  paroiffept 
point,  plusieurs  ne  penfènt  point  à 
vous  ;  &  parce  qu'ils  vous  ont  oublie , 
ils  s'imaginent  que  vous  cédez  de  les 
regarder ,  ou  que  vous  êtes  indiférenc 
à  ce  qu'ils  font. 

Mais  lorfque  tout  d'un  coup  un 
Vent  impétueux,  dont  ils  ne  connoi£ 
lent  point  l'origine  >  aflemble  les  nu^s 
avec  grand  bruit ,  les  pouffe ,  les  en- 
taffe ,  &  forme  par  elles  le  terrible 
tribunal  où  vous  venez  vous  affeoir, 
&  qui  à  votre  vûë  s'entr'ouvre  par  de 
Voïcz Job >fréquens  éclairs,  &  retentit  d'un  con- 
écéCdi?Ufur tinuel  tonnerre t  alors  tout  le  monde 
cc«.endroU*  penfe  que  vous  êtes  acouru  fur  les 
ailes  de  vents,  &  que  les  nuées  me- 
naçantes ont  amené  le  jufte  Juge ,  à 
qui  tout  étoit  connu ,  lors  même  qu'il 
paroifToit  tout  diflïmulen 

Il  en  eft  de  même  lorfque  ros  fer- 
tireurs  font  en  péril*  *  Vous  acou* 
rûtes  ainfi  porte  fur  les  aîles  des  vents , 
&  traîné  fur  un  char  de  nuages  épais, 
lorfqu'il  fallut  délivrer  votre  peuple, 

*  Le  Seigneur  aïant  |  la  nuée  >  fit  périr  toute 
«r egatdé  le  camp  des  E-  leur  armée  i  il  renverfa 
gyptiens  au  travers  de  les  roues  des  chariot* 
fa  colonne  defeu  à  &  de  1  Exod<  XIV ,  *4  *  *5* 
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«renverfer  par  la  foudre  les  chariots  — *•» 

de  Pharaon.  Vous  vîntes  de  la  même 
manière  au  fècoùrs  de  Jofuë ,  &  vous  S  e  n  f.  . 
fîtes  fondre  fur  l'armée  des  Rois  con-   T  ,  ,  Y  . 
futés  &  la  foudre  &  la  grêle,  &  les  io.Tiu 
pierres  qui  les  acablerent  :  vous  fîtes 
la  même  chofe  à  la  prière  de  Samuel , 
contre  les  Philiftins,  que  vous  vîntes    r>  Rois 
combattre  en  perfonne,  &  éfraïer  par  Vil',  jq* 
Votre  tonnerre.  Mais  perfonne ,  Sei- 
gneur ,  n'a  éprouvé  d'une  manière 
plus  fènlible  que  moi  <ette  forte  de 
protection.  Car  vous  êtes  venu  plus 
d'une  fois  me  tirer  du  milieu  de  mes 
ennemis ,  en  montant  fur  une  nuée 
pouflee  par  un  vent  impétueux ,  8c 
remplie  de  tous  les  traits  de  votre  co- 
lère. «  Jl  a  abailfé  les  deux ,  &  il  ce 
eft  décendu  :  &  un  nuage  fombre  «  ^cvii,  10  * 
étoitfous  fes  pies.  Il  eft  monté  fur  «  "»4»»S« 
les  Chérubins ,  &  il  a  pris  fon  vol  :  «    iU  ' 
il  a  volé  fur  les  aîles  des  vents.  Le  «e 
Seigneur  a  tonné  dans  le  Ciel ,  le  «c 
Très-haut  a  fait  retentir  fa  voix  «e 
parmi  U  grêle  &  les  charbons  de  *c 
feu.  11  a  tiré  fes  flèches,  &  il  a  dif-  « 
iîpé  mes  ennemis  :  il  a  lancé  fes  fou-  « 
dres ,  &  il  les  a  exterminés.  ïl  a  ten-  « 
«du  fa  main  du  haut  du  Ciel ,  il  m'a  * 

•  > 

pus ,  ôc  m'a  tué  d'un  abîme  4'eaux 
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"J        f.  4.  Vous  vous  fervez  des 
Se  n  s.  vents  comme  de  vos  meffagers , 
&  des  flammes  brûlantes  com- 
1  me  de  vos  miniftres. 

Tout  vous  obéît,  parce  que  tout 
dépend  de  vous.  Les  choies  qui  pa- 
roiffent  les  moins  capables  de  mefu- 
re  &  de  régie ,  *  comme  les  tourbil- 
*  Ions &la  foudre  ,  n'éxécutentprécifé- 
ment  que  ce  que  vous  avez  voulu.  Vous 
commandez  aux  vents,  &  à  la  flamme; 
comme  aux  efprits  céleftes,  &  aux 
intelligences.  Ils  portent  vos  ordres, 
&  ne  les  paflent  jamais.  Les  écJairs  , 
fi  fubits  &  fi  prompts ,  atendent  leur 
commifllon  de  vous  ;  &  après  l'avoir 
éxécutée ,  ils  retournent  pour  eu  aten- 
dre  une  nouvelle  :  ce  Vous  envoïez  les 
JtXxvin  *  éclairs ,  &  ils  partent  i  &  après  a- 
'  x>  voir  exécuté  vos  ordres ,  ils  revien- 
»  nent,  &  vous  difènt  :  Nous  voici 

t.  5.  Vous  avez  établi  la  ter- 
re fur  fes  bafes  :  elle  y  demeu- 
rera ferme  dans  tous  les  fîécles , 
fans  fe  pancher. 

*  Feux  &  grêle,  neige  1  tez(k  parole.  VfemnHs 
êc  vapeurs  ;  veats  ôc   CXLVlll ,  8. 
lourbillons,  qui  exécu- 

Vous 
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5  Voustenez  la  terre  fufpenduë  fans 
âucune  autre  apui,  que  votre  volonté, 

qui  JuPa  marqué  fa' fituation  &  fa  ^E  N  *« 
place.  Elle  conferve  éxaâement  fes 
pôles  dans  la  même  ligné  *  fans  pan- 
cber  jamais  fur  le  plan  deJ'écliptique  > 

6  rçnpéutla  regarder  comme  im- 
mobile, parce  qu'elle  ne  fort  jamais 
des  pivots  fur  lefquels  vous  l'avez  po* 

fée.  La  merveille  feroit  moins  grande,     jQy  t 
fi  vous  l'aviez  fixée  par  un  repos  per-  xxxviil, 
pétuel  :  mais  c'eft  un:  miracle  à  tous  fd.ixîvi, 
momens  nouveau,  que  la  fidélité  avec  7« 
laquelle  elle  dirige  toujours  fon  axe 
vers  les  pôles  du  monde,  fans  qu'il 
paroiiïe  quoique  ce  foit  qui  la  tienne; 
ainfi  dans  la  régie., 


A  * 


t.  6.  Vous  l'aviez  couverte 
de  la  mer  comme  d'un  vête- 
ment. Les  eaux  avoient  furpaf» 
fé  les  montagnes. 

m  p 

j  II  vous  aplû  ,jpour  des  railons-con* 
Bues.de  votre  fagçffe  ,  de  ne  point 
créer  féparément  la  mer  &  la  terre  1 
mais  de  couvrir  Tune  par  l'autre.  Il 
fembloit  alors  que  la  terre  fût  inutile, 
&  incapable  d  être  habitée  :  mais  qui 
~r_:.  préYenir  vos  penfées ,  ou  mé- 

Ll 


». 
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-  ■        1er  ffâ  cpof^ttrej.  à  i  vos  conlèils  t 
*•      Vous  avez  voulu  nous  inftruire  en  ce» 

S  £  N  a.  ja  Je  quelque-  myftere ,  gue  voiis  nou* 
découvrirez ,  Q  vous,  le,  jugez  à  pro- 
pos. Mais  fi- vous  nous;  en  relufe* 
llntfllligeiice^-WtiS'^orinoîtrons  a» 
moin**  dans  cette  merveille  ,  votre 
|>uiflance,  :&  votre  liberté,  puifqu'ifc 
ne  vous  a  ■  coûte  qu'un  mot  pouir 
découvrir  la  terre  k&  que  fi  vous  eut 
fiez  voulu  la'laifler  toujours  fous  Je» 
eaux  ;  rie  la  point  âcordér  aux 
Sommes  pour  jiabiter  *  perfonna 
«'eût  pû  vous  en  dernandér  raifon. 

7.  Mais  votre  voix  mena* 
çante  les  a  mifes  en  fuite.  Au 
Émit  de  votre  tonnerre  elles  fe 
lont  retirées  avec  empreffèment 
£c  fraïeur.  . 

'  Vous  parîeravêc  menace  à  cet  ama? 
prodigieux  d'eaux  ,  qui  couvroient 
.  lès  plus  hautes  montagnes  ;  &  aufli- 
tfôt  elles  s'empreflerit  pour  laiflèr  la 
|)îace  Kbrë  :  Se  dans  le  mouvement 
précipité  que  la  fraïèur  de  votre  ton- 
nerre leur  caufê  ,  il  femble  qu'elles 
y. ont  (e  répandre  avec  confufion  hor* 
«le  la  terre ,  dont  vous  les  chadèz» 

Mais  vous  gouvernez  avec  tranqu£ 
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îîté  ces  eaux  immenfes  qui  fuient  de- 
vant vous.  Vous  les  recevez  dans 
V  os  mains ,  comme  une  fage-fèmme 
reçoit  dans  lesfiennes,  un  enfant  qui 
fort  du  fèin  de  fa  iïiere ,  &  vous  les 
bornez  dans  les  baffins  que  vous  avez 
préparés  pour  elles ,  comme  on  em- 
maillote un  enfant  ;  &  comme  on  1^ 
place  dans  fon  berceau,  Ceft  vous- 
même  ,  Seigneur ,  qui  nous  parlez: 
de  votre  puiffancefous  ces  idées,  & 
qui  nous  aprenez  que  là  ifier  entière  0 
jk  dans  le  tems  <îe  fon  plus  grand 
trouble 5  n'eft  pour  vous  qu'un  élé- 
ment auffi  fournis ,  &  auflî  dépendant 
que  Teft  un  enfant  qui  vient  de  naître*- 
Se  que  l'on  place  où  Ton  veut ,  fans* 
qu'il  ait  d'autre  mouvement  que  celui; 
qu'on  lui  donne  :  «  Qui  préfïdaàla  cr 
naifïànce  dè  la  mer ,  lorfqu'eîle  for-  ce 
toit  du  fèin  où  elle  étoit  retenuë  ?  ce 
Eorfque  je  la  couvris  d'une  nuée  ,  ce 
comme  d'un  vêtement  ;  &  que  je  ce 
l'environnai  de  vapeurs  obfcures  &  <c 
ténébreufes  comme  de  langes  &  de  w 
bandelettes  ». 

Mais ,  Seigneur,  feroit  -  il  permis  • 
dè  vous  demander  pourquoi  vous 
ajoutez  la  menace  au- commande- 
ment ^  &  pourquoi  vous  cfraïez  les 1 

klij 


"        eatix  par  une  voix  de  tonnerre  ?  Ca< 

!•  ce  n'eft  que  pour  elles  que  vous  em-  | 
S  b  N  s.  ploïez  un  ton  févere  &  menaçant.1  j 

Vous  en  usâtes  aînfi ,  quand  il  fallut 
Pfeaame,  ouvrir  la  mer  rouge,  <*  Vous  avez 
PV,9-      »  commandé  avec  menaces  à  la  mer 

y>  rouge ,  &  elle  s'eft  féchée  ».  Le 
Jourdain  prit  la  fuite  en  vous  voiant 
pfcaume  aufli-bien  que  là  mer.  «  La  mer  le 
GXIH,  u   yy  vitf  &  ei|e  s'enfuit  :  le  Jourdain 

»  retourna  en  arrière  ».  Et  il  me  fènr- 
ble  que  je  pourrois  jne  joindre  au 
Prophète ,  qui  vous  demande  fi  c'eft 
contre  lia  mer,  &  contre  les  flèuves  que 
ftabacuc  >  vous  êtes  irrité  ?  «  Les  fleuves  font-ils 
SI  4  8.  donc ,  Seigneur,  Tobjerdê  votre  co- 
p>  1ère?  Eft- ce  contre  la  mer  que  vous 
»  faites  éclater  votre  indignation  »  ? 
JWais  c'eft  aflez  pour  moi ,  que  d'a- 
voir remarqué  qu'il  y  a  ici  quelque 
chofe  de  fïngulier  :  vous  me  l'aprea- 

drez  ,  quand  le  tems  en  (èra  venu. 

- 

#.8.  Alors  les  montagnes 
fe  font  élevées ,  &  les  vallons  fe 
.  font  abaifles,  dans  les  lieux  que 
vous  leur  aviez  marques  en  les. 
établiffant.. 

JLorfcjue  la  mer  couvroft  tout ,  far 

■ 

* 
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îùrfâce  unie  cachoit  la  manière  admi- 
rable dont  vous  avez  diverfïfié  celle  k 
de  la  terre,  Maïs  lorfque  ces  eaux  fe  S  E  H  ^ 
retirèrent ,  on  vit  d'abord  paroître  les 
montagnes,  &  enfilite  les  vallons  5e 
les  plaines  :  &  fi  Von  n'étoit  inftruit 
de  tout  par  votre,  fagçfle  ,  on  admt*. 
xeroit  avec  quelle  proportion  vous 
avez  fii  égaler  le  poids  de  toutes  les 
parties  de  la  terre ,  en  la  mettant  dans 
un  jufte  équilibre  ,  &  en  compenfant 
ce  que  les  montagnes  ajoutent  en  un 
lieu,  par  des  répartitions  infèniibles* 
qui  en  balancent  le  p  oids  dans  les  au* 
très. 

Vous  avez ,  en  élevant  Tes  montai 
;nes  &  les  collines ,  augmenté  la  fur- 
ice  de  la  terre  fans  augmenter  fou 
volume;  donne  de  la  pente  aux  ri- 
vières &  aux  fontaines  ;  préparé  à  la 
vigne  &  aux  fruits  une  heureufe  ex- 
pofition  ;  conlervé  dans  les  vallons 
une  fraîcheur  utile  aux  pâturages  & 
£  la  fanté  :  rendu  le  païfage  plus  vif 
&  plus  varié  ;&  fourni  aux  grands 
arbres ,  &  à  beaucoup  de  plantes  qui 
aiment  les  montagpes  ,  le  terrain  qviî 
fcurefl  propre. 

% 

t-     Vous  avez  donné  des- 


uigiuzea  Dy 


Google 


bornes  8c  des  limites  aux  eàu3C 
de  la  mer  qu'elles  ne  pafleront 
point.  Elles  ne  retourneront 
point  couvrir  la  terre* 

.  Ce  verfet  eft  une  dépendance  dit' 
fèptiéme.   Vous  avez  marqué  à  Ja- 
nier  (es  bornes  par  (es  rivages,  que 
Yous  avez  élevés,  par  tout  au-deflus~ 
dé  fon  niveau ,  &  que  vous  avez  mis* 
à  hauteur  des  plus  grandes  marées  de 
l'Océan.  Mais ,  Seigneur ,  la  sûreté  de  - 
la  terre  &  de  Tes  habitans ,  cft  moins 
établie  fur  ce  moïen ,  que  fur  votre  a- 
ten ti  on  c  on  tin  ud  le  à  c o n(er  ver  l'ord re 
que  vous  avez  prefcrit  à  fa  nature ,  & 
fur  votre  fidélité  à  vos  promeffes.  Gar 
fans  cela  le  moindre  déplacement  du 
corps ,  qui  preflfe  la  mer  fous  la  ligne  r 
&  poufle  Tes  eaux  vers  les  rivages ,  ft- 
roit  capable  de  nous  inonder  ;  &  c'eft 
l'intelligence  que  vous  entretenez  en* 
tré  toutes  les  parties  deTUoivers,  qui 
fait'la  sûreté  de.  chacune  en  particu- 
lier. 

C'eft  donc  votre  défenfe  qui  tient  Iâ- 
mer  dans  le  refpeft.  Ceft  ce  que  vous- 
avez  écrit  fur  fon  rivage  ,  qui  l'empê- 
che d'aller  au-  delà.  C'eft  votre  me- 
aace  qui  J'inximide  j  &  nos  iniquités 
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la  rapelleroient  àfbn  ancienne  place 1 
comme  elles lefirept  au  tems  de  Noé,  I* 

5  vous  ne  lui  aviez  interdit  pour  tou-  S  e  n  sé- 
jours un  pareil  retour.  *  J'ai  rëfler-cc 

ré  là-mer  dans  les  bornés  que  je  lui  c^xxxviiH 
sti  marque  es, je  lùi  ai  ôpofé des  por-  ce  io, 
tes  &  dès  barrières.  Jê  lui  ai  dit  :  ce 
Vous  viendrez  jufques- là ,  &  vous  «c- 
ïie  paflerez  pas  plus  loin,  &  vous  ce 
tariferez  ici  l'orgueildevos  flots  ».  ; 

ir*.  io.  Vous  faites  couler  le» 
fontaines  dans  les  vallons  i:  leuE 
cours  eft  entre  les  montagnes. 

.  Si  la  furface  de  là  terre  étoit  égaler 
partout,  les  eaux  delà  ploie  &  dé 
la  neige  entreraient  dans  1  intérieur , 
ou  furnagerôient  fans  aucune  pentes 
Aînfi  certains  païs  où  les  pluies  font 
rares  ,  deviendraient  ftériles ,  &  lés* 
autres  ,  où  elles  font  ordinaires  >  fe* 
roient  inondés. 

D'un  autre  côté ,  fî  les  montagne»? 
étoient  ordinaires ,  lé  cours  des  riviè- 
res reflerré  dans  les  vallons  étroits*, 
neporteroit  l'abondance  nulle  part  ; 
ne  feroit  pas  propre  à.la  navigation* 

6  ne  pouvant  recevoir  les  eaux  qui 
tomberaient  dans  d'autres  lieux ,  ilv 
tariroit  néceflairênaent  dès  <jue  lets- 


4(i3  E^rt-f  cjtTi7o^  Afec 

Mais  Tes  rivières  prenant  leur  penf^ 
*•     &  leur  déclin  dans  les  montagnes  v& 
S  £  N  s.  tombant  dans  les  plaines ,  pourroient» 
s'y  perdre  en  pcupant  un  trop  grand 
lit,  fi  vous  n'aviez,  Seigneur,  prêt! 
lue  par  tout  élevé  fur  leur  rivage 
ragr-eablès  colines,  qui  fervent  à  ré-% 
gler  leurs  cours ,  &  à  ménager  leurs- 
eaux  ;  &  qui  lont  une  preuve  évident 
te  de  votre  (agefle,  &  de  l'admirable? 
proportion  que  vous  avez  mife  entre 
la  terre  &  les  jiviéres,  ou  lés  fontai- 
nes qui  ladevoientarofer*  ^ 

if.  i  i.  Les  bêtes  de  la  campa-: 
gney  vonr  boire.  Les  ânes  fau- 
vages  y  défalterent  leur  foif. 

Vous  n'avez  pas  voulu ,  ô  Sagefle 
éternelle ,  LaifTer  les-folitudes  les  plus 
écartées  fans  quelques  habitans  ,  &  ce 
que  les  hommes  ne  pouveient  ocuper^ 
tous  l'avez  rempli  de  bêtes,  qui  ai- 

-  ^^^^ 

lieux  défèrts  &  la  liberté; 
Vous  avez  difpenfé  lés  hommes  cfiet* 
p  fendre  (bin,,  comme  leur  étant  inu- 
tiles. Maïs  vous  vous  êtes  chargé ,  ô 

de  pourvoir  à.  tous* 
leurs  befoins*  Et  vous  avez  fait  cou- 
ler des  fontaines  &  des  ruiffeaux  dans. 
dès  retraites  fauvages  &  inacceiEbles  ^ 

dans» 
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«ans  le  feul  deflein  dy  défaltérer  la 
/oif  des  animaux,  qui  n'ont  point 
d'autre  maître  ^ue  vous  ,  &  qui  n'a-  S  B  H  H 
chetent  pas  de  l'homme  leur  nourri- 
ture par  la  lèrvitude. 

Mais,  Seigneur,  eft-ce  donc  que 
vous  prenez  foin  des  animaux ,  prin-* 
cipalement  pour  eux  ï  Ne  puis-je  paf 
dire  des  ânes  fauvages ,  *  qui  ne  fer- 
rent point  à  l'Agriculture ,  ce  que 
votre  Apotre  a  dit  des  bœufs ,  qui  y 
font  fi  utiles  l  Eft-ce  pour  eux  qua 
vous  êtes  fi  apliqué  ?  Mais  yous  gar-i 
dez  le  fîlence* 

tf.  1 2.  Les  oifeàux  du  Gel  fc 
retirent  auprès  de  ces  fontaines  ; 
Se  font  retentir  leurs  voix  entre 
les  feuilles  des  arbres. 

Les  ruiiïeaux  qui  coulent  dans  le 
défèrt ,  font  bordés  de  grands  arbres, 
dont  la  racine  humeétée  nourrit  les 
fruits  &  les  feuilles ,  &  dont  les  bran- 
ches fervent  de  retraite  à  une  infinité 
d'efpéces d'oifeaux , qui  vous  rendent 
grâces ,  Seigneur,  chacun  en  leur  lan- 
gage ,  de  ce  que  yous  leur  fourni/Te» 

*  Dieu  fe  met-il  en  peine  de  ce  qui  regarde  loi 
tœufi?/,  Cor.  IX,  fl. 
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4 1  6    EXPLICATION  "©1* 

une  eau  pure  :  un  délicieux  couvert; 
I.      une  folitude  où  rien  ne  trouble  leur 
S  x  #  s.  chant ,  &  un  azile  d'où  ils  découvrent 
entre  les  feuilles  ce^ui  peut  leur  nui- 
re, fans  qu'ils  s'expofent  à  être  vus. 

Ces  adions  de  grâces ,  Seigneur ; 
ne  font  entendues  que  de  vous  ;  car 
les  oifeaux  n'y  comprennent  rien  -t 
*iais  elles  vous  plaifent ,  parce  que 
c'eû  vous-même  qui  en  êtes  l'auteur, 
&  que  vous  nous  infirmiez  par  une 
telle  leçon  à  vous  louer  de  vos  dons , 
&  à  ne  pas  ufer  de  vos  bienfaits  eft 
.demeurant  muets  à  votre  ^gard. 

Mais  ces  oifeaux  folitaires  apliqué* 
uniquement  à  vous  rendre  grâces ,  ne 
nous  enfèignent-ils  qu'une  reconnoif» 
fance  commune  ?  Et  les  cantiques 
dont  ils  fontjetentir  les  forêts,  ne  font- 
ils  point  l'image  de  ceux  que  des  fo- 
litaires ,  plus  voHins  des  Anges  que  de 
nous  ,  ne  fe  lafleront  point  de  chanter 
dans  des  lieux  où  ils  n'auront  qpe 
^ous  pour  témoin  î 

ir.  1 3  •  Vous  arrofez  les  mon- 
tagnes du  haut  des  étages  Se  des 
rélervoirs  que  vous  avez  prépa- 
rés.La  terre  eft  raffafiée  de  fruits 
<jui  font  vos  ouvrages. 
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v^eft  des  montagnes  que  les  vallons  — 
&les  plaines  doivent  recevoir  l'influen- 
ce :  mais  qui  arrofera  les  montagnes  ?  S 
Ç eft  vous  ,  Seigneur,  qui  avez  placé 
^u-defTus  délies  des  réfervoirs,  dont 
tous  êtes  fèul  le  maître.  Vous  répan- 
dez du  dernier  étage,  c'eft-à-dire  i 
du  plus  voifîn,  une  fïmple  rofée ,  ou 
même  un  fïmple  brouillard.  Vous 
faites  décendre  du  fécond  une  pluie 
déliée,  &  qui  tombe  comme  fur  de  la 
laine  &  du  coton.  Vous  en  envoies 
une  plus  abondante  du  troifîéme , 
quand  elle  eft  néceflaire  après  la  fè- 
mence  pour  la  faire  germer ,  ou  avanc 
la  moiffon  ,  pour  empêcher  que  lé 
grain ,  qui  eft  en  lait ,  ne  périfle  par 
la  fécherefle.  Vous  réfervez  pour  îhy- 
ver  les  grandes  neiges ,  &  les  pluies 
prelque  continuelles ,  pour  humeôer 
la  terre  ,  &  lui  fournir  de  quoi  hour- 
Tir  les  fruits  de  Tété.  Et  par  cette  ad- 
mirable diftribution  ,  vous  comblez 
la  terre  de  biens ,  qui  font  tous  votrs 
ouvrage  ;  parce  que  ni  la  pluie  qui 
arrofe  la  terre ,  ni  la  terre  qui  la  re- 
çoit ,  n'ont  de  vertu  que  celle  que 
vous  leur  donnez  ;  &  que  fi  vous  ne 
rendiez  l'une  &  l'autre  fécondes  par 
tine  aftion  fecyette  è  non  feulement  lo 


,  travail  de  l'homme ,  mais  le  concours 

%  même  de  toutes  les  caufes  naturelle* 
S  J5  w  s.  Xèrpit  inutile. 

1 4.  Vous  produifez  le  foin 
•pour  les  bêtes ,  &  l$s  herbes  pro- 
pres à  l'ufage  âe  l'homme. 

Les  hommes  peu  atentifs  à  votre 
providence ,  ne  voient  que  les  pluies  j 
la  terre ,  .&  leur  travail  j  &  les  fèns  ne 
les  conduifent  pas  jufcju'à  laraifon, 
$c  à  la  réflexion  ,  quoiqu'ils  leur  en 
fourrùflenr  une  continuelle  matière. 

.Car ,  Seigneur ,  eft-ce  à  des  caufes 
«ufli  aveugles  que  la  pluie  &  Ja  terre» 
qu'il  faut  atribuer  l'art  infini  qui  pa«- 
roît  dans  la  difpofition  des  plantes 
les  plus  communes  ?  L'efprit  le  plus 
fublime ,  &  le  plus  perçant  »  eft-il  ca* 
pable  de  dUc.ern.er  les  reflorts  fans . 
nombre  qui  font  dans  la  racine ,  dans 
les  feuilles ,  dans  les  fleurs ,  dans  la 
graine  de  la  moindre  herbe  qui  croîç 
dans  les  champs  ?  Et  comment  peut- 
on  penfer  que  ce  que  l'intelligence  la 
plus  parfaite  ne  peut  comprendre ,  fç 
faffe  fans  intelligence  ?  Ou  comment 
J'homme  eft-il  allez  ftupide  &  aflez  inH 

frat ,  pour  Ce  contenter  de  recueilli* 
$  dons  oue  ypus  répandez  .à  pleine 


Digitized  by  Google 


frtaïns  fur  la  terre,  fans  élever  fes  yeux 
vers  Une  bonté  dont  il  voit  les  mit 
féaux ,  &  vers  Une  fagefle  &  une  puif-  s  E  *  ** 
lance,  dont  les  miracles  l'environnent? 

Si  vous  n'aviez  donné  à  du  foiri  , 
même  féche,  &  gardé  depuis  long-< 
tems ,  la  force  de  nourrir  les  chevaux,- 
les  boeufs ,  &  les  autres  animaux  de* 
fêrvice  ,  comment  eût  fait  le  labou-  ^ 
f  eur ,  ou  même  l'homme  le  plus  riche , 
pour  raflafier  des  animaux  d'une  lï  St 
grande  taille*,  &  qui  ne  font  utiler 
qu'autant  qu'ils  ont  de  force  l  Si  l'on: 
entreprenoit  de  nourrir  un  homme  d& 
cette  forte  ,  ou ,  parce"  qu'il  ne  peut? 
mâcher  1  herbe  féche ,  fi  l'on  lui  fai- 
foit  des.  bonifions  ,  ou  des  extrait* 
d'un  grand  tas  de  foin  &  de  paille, 
pourroit-on  lui  conferver  la  vie  l  Quv 
n'admirera- donc ,  à  mon  Dieu,  qu'a* 
vec  des  chofes ,  où  il'  ne  paroît  aucun 
fuc ,  vous  donniez  tant  de  force  &  tanc 
de  vigueur  à  des  bêtes  dè  fervice,  & 

2ue  par  votre  providence ,  9  en  coûte' 
peu  à  l'homme  pour  les  nourrir? 

Vous  faites  naître  le  pain  de 

ïa  terre  , 

t.  i  j .  Et  le  vin  qui  réjouit  te 

teœur  de  l'homme. 
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ni"»"        Votre  bonté  ,  Seigneur ,  éclate 

t     gaiement  dans  le  foin  que  vous  avez- 
Se  K  l.  pris  de  nourrir  l'homme.  Car  c'efl: 
vous  feul  qui  avez  mis  entre  (es  be-  . 
foins ,  &  les  qualitez  du  blé ,  cette 
proportion,  qui  lui  rend  le  pain  fi  né- 
ceffaire ,  &  qui  fait  auflî  qu'il  - lui  fufît 
dans  la  néceflité. 
DcotYin-,    Si  vous  aviez  voulu  ,  toute  autre 

Jttatih.  IV,  cho(e  l'eût  nourri ,  &  le  blé  lui  eût 
*.  donné  la  mort.  Oeft  votre  parole  y 

qui ,  à  proprement  parler»  eft  la  vie  t. 
car  c'en  elle  qui  donne  au  pain  fa  for- 
ce :  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  lui 
lubftituer,  aura  te  même  éfèt.  Mais> 
vous  avez  voulu  ,  qu'il  préparât  lui- 
même,  ce  qui  devoit  lui  conferver  la 
vie  ;  &  vous  avez  mieux  aimé  cacher 
votre  bénédi&ion  fous  l'ombre  de  fort 
travail ,  que  de  lui  montrer  trop  clai- 
rement votre  libéralité  %  en  Texpofaa* 
à  la  parelfe. 

Vous  avez  joint  au  pain  que  vou* 
lui  donnez  ,  le  vin  qui  diffipe  fa  trif- 
tefTe ,  &  qui  lui  marque  que  vous  ne 
voulez  pas  qu'il  fuccombe  à  fa  péni- 
tence,  ni  qu'il  fe  laide  acabler  par  le$r. 
afliâions  qui  font  la  fuite  de  fon  pé- 
ché. 

Vous  le  nourriflèz  comme  votxf 
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fcrviteur  ,  quoiqu'infidéle  ;  &  vous  le 
confolez  comme  votre  ami ,  quoiqu'-  -  • 
exilé.  Vous  ne  voulez  pas  le  réduire  ?  •» 
au  fimple  néceffaire ,  quoiqu'il  en  foit 
indigne ,  &  vous  y  ajoutez  les  délices 
quoiqu'il  en  abufe  prefque  toujours.: 
Je  comprens  tous  les  autres  fruits 
fous  les  deux  ,  dont  je  vous  rends- 
grâces.  Mais  je  fuis  votre  éxemple , 
en  diftinguant  le  froment  &  le  vin ,  dfr 
tout  le  refte.  Car  dans  vos  facrifices 
vous  ne  recevez-  point  d'autres  fruits* 
que  l'oblation  de  la  fleur  de  farine ,  & 
les  éfufions  du  vin.  Et  il  femble  que 
les  pains ,  qui  font  toujours  devant 
vous  dans  le  tabernacle ,  font  à  votre- 
égard  le  feul  facrifice  perpétuel ,  & 
qui  peut  vous-  tenir  lieu  de  tous  le* 
«utres* 

Et  qui  fert  à  rendre  le.  vifage" 
plus  gai  &  plus  éclatant  que  ne 
iauroient  faire  tous  les  parfums  r:  , 
pendant  que  le  pain  donne  la. 
force  &  le  foutien  au  cœur. 

«  Donnez!  boire  une  liqueur  cà-  «  Proywbe  ; 
pable  d'enivrer ,  à  celui  qui  fucom-  « 
be  à  la  triftefle ,  dit  le  Ordonnez  « 
jiu  vinlxelui  dont  l'ame  eft  dans  l  a-  *■ 

Mm  iiiju 


»  mertume ,  afin  qu'il  oublie  fa  miieh, 

*  &  qu'il  ne  penlè  plus  à  fa  douleur  ». 
C'eft  pour  diminuer  le  poids  de* 

nos  malheurs, &  lefentiment  de  no- 
ue état ,  que  vous  avez  apris  à  Noé 
l'ufage  de  la  vigne.  Vous  foutenez  le 
cœur  abatu  par  un  vin  plein  de  vi- 
gueur :  &  au  lieu  de  Ja  profonde  mé* 
Jancolie  peinte  fur  le  vifàge  d'un  hom- 
me afligé ,  vous  y  marquez  tous  Jes 
traits  d'une  férénité  &  d'une  joie ,  qui 
le  rajeunit  ,  &  lui  tient  lieu  de  fard. 
Les  plus  exquis  parfums  n'embéiifTenc 
point  ainfi ,  &  ne  raniment  point  ainfi 
le  vifàge.  Et  l'on  diroit  que  l'amera- 
pellée  par  cette  vivifiante  liqueur,  s  eil 
répandue  dans  les  dehors  ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  auparavant  comme  enfé- 
yelie  dans  l'obfcure  prifon  oùlatenoi* 
Ja  trifteue. 

Ainfi  la  forte  nourriture  vient  du 
pain  :  mais  l'ailégreffe  &  le  courage 
iont  l'cfet  du  vin.  L'un  fait  marcher  » 
l'autre  le  fait  faire  avec  joie.  L'un 
Soutient  dans  le  travail,,  &  loutre  le 
irait  aimer. 

Sous  de  telles  expreffions  ,  Sei- 
gneur, de  quel  pain  &  de  quel  vin  > 
«ouvrez  vous  les  myfteres  ?  Mais  c'eft 

*  Ja  nouvelle  iUiante  à  jouir  de  la  v^ 
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tttc  :  il  n'eft  permis  dans  l'ancienne  de 
Tanoncer  que  fous  des  fymboles.  !• 

ir.  16.  *  Les  arbres  du  Sei-  SïN9* 
gneur  font  nourris  (  de  la  pluie ,  ) 
Se  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a 
plantés. 

17.  Là  les  petits  oifeau* 
font  leurs  nids. 

Si  nous  n'avions  point  vu  d'arbre* 
de  la  hauteur  &  de  Ta  grofTeur  dô* 
Ceux  qui  font  dans  de  certaines  forêts 
nous  ne  pourrions  croire  que  quelques 
goûtes  de  pluie,  qui  tombent  du  Ciel , 
rliflent  capables  de  les  nourrir.  Car 
il  faut  un  fuc  ,  non  feulement  très» 
abondant ,  mais  plein  d'efprit ,  &  de 
fels  dè  toute  efpéce ,  pour  donner  & 
là  racine ,  au  tronc ,  aux  branches ,  la. 
force  &  là  vigueur  que  nous  y  remar- 
quons. Mais  ces  arbres ,  (4)  (T  an* 
ciens ,  qu'on  peut  les  regarder,  comme 
aïant  commencé  avec  le  monde ,  Se 
comme  aïant  été  plantés  immédiate- 
ment par  votre  main ,  ont  été  tels  dès 
feurnaiffance  ,  &  avant  même  qua 

*  C'eft  la  fuite  du  rrei-  fécondité  de  la  terre, 
fciéme  verfet ,  où  il*»  eft     (a)  Les  arbres  du  Sei-  - 
parlé  de  la  pluie  qui  rom-  gneur-  Les  Cadres  qu'ij^ 
be  fur  Us  montagnes ,  &  I  a  plantés, 
çui  eft  le  principe  delà 
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—  vous  eufliez  fait  pleuvoir  fur  la  terre v 
comme  vous  l'avez  révélé  à  Mbïle  i 

*  s-  <*  Le  Seigneur  ->  </îm/ ,  n'avoit  point 

u'  5#  *>  encore  fait  pleuvoir  fur  la  terre 
Et  il  n'eft  point  étonnant  que  la  pluie 
fufife  pour  les  entretenir,  puifqu'ils 
ont  eu  d  abord  leur  perfeâion  fans 
elle ,  &  fans  le  foin  de  l'homme  :  «  Et 

ibid.  »  l'homme  n'étoit  point  encore  pour 
la  cultiver  ». 

Il  eft  même  remarquable ,  que  plus 
ces  arbres  font  négligés  v  plus  ils  de- 
viennent beaux  ;  &  que  fi  les  hommes 
s'apliquoient  à  les  cultiver  comme  les 
petits  arbres  de  leurs  jardins ,  ils  ne 
feroient  que  leur  nuire.  Vous  con- 
par  -  là ,  Seigneur ,  une  preuve 
que  c'eft  vous  feul  qui  les  avez  formés* 
Et  vous  aprenez  à  l'homme ,  que  fes 
foins  &  fon  induftrie  vous  font  utiles , 
&  que  fi  vous  les  éxigez  pour  certains- 
arbrifTeaux  ,  c'eft  pour  Tocuper  >  8c 
pour  l'avertir  de  fa  propre  foibleffe* 
en  ne  lui  confiant  que  des-<chb(ès  foU 
bles. 

Là  les  petits  oifeaux  font  leurs  nids* 
Ges  grands  arbres  fervent  de  retraite 
à  une  infinité  de  petits  oifeaux  qui  y 
font  leurs  nids  ;  &  qui ,  quoique  foi- 
blés.  &  petits,,  favent  profiter  de  i'c* 
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ïevâtîon  &  de  la  protedion  des  cèdres, 
&  des  plus  hauts  chênes.  C'eft  une  *• 
image ,  Seigneur ,  bien  naturelle  dès  S  B  N  S* 
Etats  &  des  Républiques.où les  grands 
font  les  protecteurs  des  foibles  :  où 
les  petits  virent  en  paix  &  en  fureté 
fous  l'ombre  des  magiftrats  &  des 
loix:  &  où  l'autorité  publique  réunit 
comme  en  une  feule  famille ,  une  infi- 
nité de  Citoïens,  dont  les  intcrêtsdo-. 
meftiques  font  diférens. 

Vous  avez  bien  voulu  vous-  même  v 
Seigneur  ,  expliquer  cette  figure  fi 
naïve  des  plus  grands  Roïaumes  ,  en: 
montrant  en  fbnge  au  Roi  de  Baby- 
lone  un  grand  arbre  ,  qui  couvroit  de 
fon  ombre  toutes  fortes  d'animaux , 
&  qui  portok  fur  fes  branches  une  in- 
finité d'oifeaux  d'efpéces  diférentes  :  & 
en  lui  faifant  dire  par  votre  Prophète , 
que  fon  peuple  étoit  figuré  par  les  bê- 
tes &  par  les  oifeaux ,  &  lui-même  par 
ce  grand  arbre  :  «  Vous  avez  vû  un  «  Dan.  ^ 
arbre  qui  étoit  très-grand  &  très-  ««17,18^* 
fort,  dont  la  hauteur  aîloit  jufqu'au» 
Ciel  :  fes  branches  étoient  très- bel-  » 
les  :  les  bêtes  de  la  campagne  habi-  « 
toient  deflbus  ,  &  les  oiièaux  du  <c 
€iel  fe  retiroient  fur  fes  branches»  «e 

Cet  arbre ,  à  Roi ,  c.'eû  vous  «_  mév  «t 
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»  me  qui  êtes  devenu  fi  grand  Se  îî 
*>  puiffant ,  &  dont  la  puiffance  s'eft 
»  étenduë  jufqu'aux  exttémitez  de  la 
*>  terre  ». 

Les  fapins  fervent  de  retraite 
au  héron  y  (  furnommé  Taigret- 
te.  ) 

18.  Les  hautes  montagnes 
aux  Chamois  :  &  les  trous  de  la 
pierre  aux  Lapins. 

Quand  on  étudie ,  Seigneur  %  votr© 
Providence  f  &  qu'on  a  reçu  de  vous 
Ja  lumière  qui  doit  nous^  conduire 
dans  cette  étude  ,  on  ne  peur  aïïèz 
admirer  avec  quelle  bonté  vous  ave;? 
pourvu  àla  fureté  &  à  la  confervation 
des  plus  petits  animaux;  &  avec  quel- 
le fageffe  vous  avez  fourni  aux  plus 
foibles  des  aziJes  contre  les  plus  forts* 

Le  Héron  a  fa  proie  dans  les  rivières 
&  les  étangs mais  (es  petits  fie  le- 
f  oient  pas  en  fureté ,  s'il  faifbit  fbn  nid 
dans  les  rofèaux.  Il  le  place  fur  les 
plus  hauts  arbres ,  tels  que  les  fapins  : 
&  de  -  là  avec  des  yeux  perçans ,  il 
voit  fous  la  furface  de  l'eau ,  la  nour- 
riture néceffaire  à  fes  petits  ;  &  fon- 
dant comme  un  trait  pour  l'enlever  é 
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fi  revole  pro  m  tement  fur  les  plus  hau- 
tes branches ,  de  peur  que  par  quel- 
que acident  imprévû ,  il  ne  perde  l'or- 
nement de  fa  têce  ,  dont  les  Princes 
mêmes  font  jaloux, 

Le  Chamois ,  quoique  pr  omt  à  la 
courfè ,  ne  fe  fie  point  fur  fa  légèreté  : 
car  fes  ennemis  peuvent  être  aufli  vî- 
tes que  lui.  Mais  au  ni  oindre  bruit , 
il  monte  fur  les  plus  hautes  roches  , 
où  peu  de  bêtes  peuvent  le  fuLvre  :  &c 
s'il  eft  pourfuivi  contre  fon  atente  % 
/ou  il  fe  précipite  fur  une  corne  recour- 
bée qu'il  porte  fur  le  front ,  &  qui  eft 
Â  l'épreuve  de  tout  ;  ou  il  s'élance  d'u- 
dDe  pointe  de  rocher  à  une  autre  par 
am  faut  que  les  feuls  oifcaux  peuvent 
imiter. 

*  Le  Lapin ,  par  fon  odeur ,  atire 
!plus  les  chiens  qu'aucune  autre  bête t 
&  fa  foiblefle  îexpafè  aufli  aux  oi- 
ieaux  de  proïe.  Mais  il  a  TadrefTe  de 
le  terrir  :  &  quand  les  lieux  y  font  pro- 
pres ,  il  creuie  fes  terriers  entre  les  ro- 
chers ,  où  il  profite  des  ouvertures  na- 
turelles qui  y  font  faites  ;  &  il  ne  fort 
de  ces  petits  forts  qu'après  avoir  tout 
Examiné;  &  s'en  tenant  fort  près  dans 

*  I,es  Lapins  font  un  Y  placent  leips  retraifcpfc 


»  les  premiers  momens,  afin  d'y  feutra* 

au  moindre  foupçon. 

$  E  N  Si  Nous  ferions ,  ô  mon  Dieu  ,  biea 
peu  inteiligens ,  fi  nous  penfions  que 
le  prÎHcipe  d'une  conduite  fi  fage  ,  eft 
dans  ces  animaux  ;  &  fi  nous  ne  re- 
<connoiflions  votre  fagefle  infinie,  & 
plus  encore  votre  bonté ,  dans  le  choix 
t  éxad  que  font  les  bêtes ,  des  moïens 
contribuent  à  leur  ^onfervation 
&  à  leur  fureté. 

Vous  aprenez  à  l'homme  par  de  tek 
Exemples ,  à  vous  loiier  ;  à  fe  fier  à 
-vous  3  à  tout  efpérer  de  votre  amour  ; 
à  reconnoître  que  c'eft  vous  qui  êtes 
l'origine  de  toute  fagefle  ;  à  ne  pa$ 
l>orner  celle  qu'il  doit  vous  deman- 
der ,  aux  choies  de  cette  vie ,  puifque 
3es  bêtes  peuvent  régaler,  ou  le  fur- 
paffer  même  en  ce  point;  à  chercher 
les  moïens  les  plus  sûrs  pour  conler- 
ver  ce  qu'il  a  de  plus  précieux,  qui  eft 
Tinnocence  &  la  juftice  ;  &  à  ne  pas 
«xpofer  fa  foibleffe  aux  dangers ,  en 
fortant  des  aziles  où  elle  feroit  en  fu- 

- 

fêté. 

> 

Sr.  19.  Vous  avez  créé  la  Lu- 
ne pour  marquer  les  tems.  Le 
Soleil  fait  où  il  fe  doit  coucher. 
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Ha  première  chofe  ,  après  la  vûë  n  »  '  — 
-générale  des  beautés  du  Giel ,  qui  a  ï* 
atiré  Intention  des  hommes  a  été  le  S  £  n:««> 
înouvement  de  la  Lune ,  fujet  à  des 
changemens  (enfiblel ,  &  yifiblement 
établi  pour  marquer  les  fèmaines ,  pat 
ies  quatre  principales  mutations  î  les 
'Cômmencemens  des  mois  par  les  Néo- 
ménies  ;  &  les  révolutions  des  années, 
par  celle  de  douze  mois.  Tous  les 
peuples  ont  été  touchés  de  ce  fpe&a- 
<le  :  &  tous  ont  profité  d  une  fupu- 
tation  fi  paturelle  :  &  vous  avez  vou- 
rla  ,  Seigneur ,  que  votre  peuple  par- 
ticulier réglât  fes  principales  fêtes  %  fur 
Je  cours  d'un  aftre,  qui  montroit  aux 
îiommes  fi  clairement  de  quel  refpedt 
^rotre  providence  étoit  digne  ;&  com- 
bien il  étoit  jufte  qu'il  y  eût  des  tems 
confacrés  à  votre  culte. 

Le  Soleil  fait  où  il  fe  doit  coucher.  On 
n'a  pas  pû  obferver  fi  tranquilement 
le  cours  du  Soleil ,  à  caufe  de  fa  vive 
lumière  qui  le  cache  en  le  montrant* 
Mais  on  a  obfervé  que  tous  les  jours* 
fou  lever  &  fon  coucher  étoient  difé- 
frens ,  &  qu'il  y  avoit  en  lui  une  efpé- 
ce  d'intelligence  qui  lui  dégouvroit 
chaque  jour  où  il  devoit  le  comment 
iter,  &  où  il  devoit  le  finir. 
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  Cette  merveille  ,  Seigneur ,  me  pa* 

I.  roît  à  moi  toujours  nouvelle  :  &  rien 
$2  N$.  ne  me  marque  plus  fenfiblement  que 
tout  vous  obéît,  &  que  votre  main 
conduit  la  natufe  ,  ^ue  de  voir  tant 
d'éxa&itude  dans  le  Soleil ,  à  fuivre  * 
chaque  jour  l'ordre  nouveau  que  yous 
Jui  donnez  pour  le  lendemain., 

if.  10.  Vous  marquez  un  tems 
âux  ténèbres ,  &  la  nuit  furvient  : 
pendant  quelle  dure  toutes  les 
-bêtes  fauvages  fortent  de  leurs 
retraites. 

Si  le  Soleil  paroifloit  toujours 3 
brûleroit  fur  la  terre  tout  ce^u'ily 
fait  naître.  Nous  ne  verrions  point 
ce  nombre  infini  d'étoiles  dont  vous 
avez  fèmé  le  Firmament  :  nous  n'au- 
rions aucUne  heure  tranquille  pour  le 
ibmmeil  &  pour  le  repos ,  parce  que 
la  durée  du  jour  entretiendroit  dans 
tous  leslieux  celle  de  la  veille  &  du  tra- 
vail ,  que  les  uns  reprendroient,  quand 
les  autres  le  quiteroient.  Et  les  yeux 
laffés  par  une  lumière  perpétuelle ,  la 

*  Chaqug  jour  anonce  1  nuit  fuivance.  Tfeaume, 
fa  grandeur  au  jour  qui  XVllï ,  *•  Votez.  l'Ex~ 
Je  luit  :  &  chaque  nuit  plicatim  de  ce  ?[emm% 
ïapread  à  le  louera  la  page  i44:  . 

jegarderoienl 
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ffegarderoient  enfin  comme  importa 
ne  ,  &  ils  lui  préféreroient  les  ténè- 
bres au  lieu  d'être  invités  par  les  téné^ 
bres  mêmes  à  délirer  fon  retour. 

Ce  feroit  auflï  un  grand  inconvé- 
nient pôurjleshommes,obligés  au  tra- 
vail de  la  campagne,  d'y  être  expo* 
fés  aux  bêtes  fàuvages*  que  votre  pro^ 
vidence  retient  dans  les  forêts ,  &  dans- 
les  antres ,  pendant  le  jour.  Car  fe 
jour  étant  continuel ,  la  faim  oblige- 
rait ces  bêtes  àfbrtir  deleurs  retraites» 
malgré  la  lumière ,  &  elles  fe  jettes 
roient  fur  les  hommes  plus  foibles  $£> 
moins  promts  à  lâ  courfè  que  la  plu- 
part d'entr'elles  :  ainfî  la  campagne- 
feroit  abandonnée  »  &  la  crainte  des* 
bêtesfarottches  entraîneroit  néceflai- 
rement  la  famine. 

Mais,  Sfcigneur ,  en  donnant  des* 
bornes  au  jour  ,  &  en  lui  faifant  fuc- 
céder  la  nuit ,  vous  avez  mis  en  fure- 
té les  hommes,  &  en  liberté  les  bêtes*. 
L'horreur  naturelle  que  les  hommes' 
ont  pour  les  ténèbres ,  les  oblige 
retourner  dans  leurs  maifons  :  &  la 
crainte  naturelle  que  les  bctes  on& 
pour  la  lumière ,  les  retient  dans  leurs» 
tanières  pendant  le  jour.  Lorfque- 
£homnie  eft  arrivé  chez  lui ,  les  bête* 

Nn 
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—  *  fortent  de  leurs  cavernes.  Et  elles- 
n'ont-  perraiflion  de  chercher  leur 
S  S  N  s.  proie  ,  que  lorfque  votre  main  >  Sei- 
gneur ,  a  mis  l'homme  en  fureté. 

t.  ai.  Les  lions  rugiflent 
alors  pour  dévorer  leur  proie  r 
&  pour  demander  à  Dieu  leur 
nourriture. 

On  entend ,  lorfque  la  nuit  eft  fèr^ 
Jnée,  &  qu'il  n'y  a  plus  perfonne  à  la* 
campagne ,  les  rugifTemens  des  lions  , 
&  les  hurlemens  des  loups ,  qui  apren- 
lient  à  l'homme  quel  eft  le  maître  qui 
veille  fur  lui  pendant  le  jour ,  &  qui 
l'oblige  à  Te  retirer  des  champs  ,lorC- 
que  la  nuit  eft  venue.  Caroù  en  fe- 
roit-il ,  fi  de  tels  rugifTemens  venoient 
Tefraïer  durant  font  travail  ?  Et  à  qui 
peut-il  atribuer  le  filence  &  la  tran- 
quilité  de  tant  de  bêtes  carnacieres  * 
pendant  que  le  jour  remplit  la  cam^ 
pagne  de  perfonnes,  qu'elles  pour^ 
soient  dévorer? 

Ces  bêtes,  6  mon  Dieu ,  font  à 
vous  ,  &  leur  inclination  pour  le  car- 
nage, vient  de  vous  :  car  vous  aver 
voulu  peindre  dans  la  nature  ,  & 
d'itfiejQianiere innocente,  ce  qui  arrive 
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parmi  nous  d'une  manière  criminelle.  — — 
Ile  lion  dévore  fa  proie ,  comme  la  *• 
brebis  broute  l'herbe.  Tous  les  ani-  S  E 
maux  font  à  vous ,  comme  tous  les 
fruits  :  &  vous  les  nourriflez  de  ce 
qu'il  vous  plaît ,  parce  que  c'eft  tou- 
jours de  vos  biens  que  vous  les  nour- 
riflez; 

Mais  il  y  a  d'autres  lion*  que  ceux- 
des  forêts  :  &  c'eft  un  étrange  malheuffr 
que  d'être  digne  de  leur  être  livré. 

if.  22.  Dès  que  le  foleil  fe 
Jeve  y  ils  fe  retirent}  &  ils  fe 
couchent  dans  leuçs  tannieres. 

Dès  que  le  foleil  paroît ,  toutes  1er* 
tretes  ennemies  de  l'homme  (è  hâtent 
de  lui  laifler  la  place  libre.  Un  pat 
teur  invifible  les  chalfe  dans  les  bois 
avec  fa  houlette  :  &  il  rétablit  le  (ïlen- 
ce  &  la  paix ,  en  renvoiant  dans  leurs- 
tannieres  tous  les  artimaux  fanguinai- 
res  ,  dont  les  foibles  font  la  proie. 

Iltèmble  alors  qu'ils  aient  changé 
de  nature ,  tant  ils  font  paifibles.  Ils 
dorment ,  ou  ils  font  aufli  tranquiles 
que  dans  le  fommeil.  Une  puiffance 
fiipérieure  lès  tient  lies  ;  &  à  moins 
qu'on  ne  s'aproche  imprudenment  de 
Jèurs  cavernes ,  on  n'en  a  rien  à  crain- 
dre, Nnij; 
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t.  23.  L'homme  fort  alors» 
pour  aller  à  fon  travail  ,  &  pour 
s'ocuper  jufqu'au  foir. 

Au  contraire  i  dès  que  le  foleil  coiïtf 
mence  à  diflïper  les  ténèbres  de  la 
nuit ,  l'homme  plein  d'allégreiïe  Se  de 
joie ,  fènt  renaître  en  lui  l'amour  du 
travail..  Sa  maifon  lui  paroh  trifte  & 
£ombre  ,  &  la  campagne  au  contraire 
pleine  d'attraits.  On  rafligeroitfiron 
vouloit  le  retenir  dans  l'oifïveté.  Et 
qjiand  il  eft  acoutumé  à  cette  vie  in- 
nocente^ &  cBampêtre ,  quoique  là*, 
borieufè  ,  il  ne  lui  préféreroit  pas  Ta? 
bondance  &  Ja  moleffe  dcsriciies. 

Mais  cet  homme  ^  qui  trouve  en  lui 
ces  heureufes  inclinations ,  eft  prefque 
toujours :  aflez  ftupide  pour  ne  pas 
remonter  jufqu'à  celui  qui  les  lui  a 
données  :  &  en  cela  peu  diférent  de* 
bêtes ,  il  agit  par  refïorts  ,  &  ne  voit 
ftas^la.favante.main  qui  les  conduit  &. 
es  gouverne., 

24.  Que  vos  ouvrages  * 
Seigneur  t  font  grands  &  mer- 
veilleux f  vous  lès  avez  tous  en 
général  &  en  particulier  formés 
avec  fàgefle..  La.  terre,  eft  reoDir 

j>li£*de  ce  qui  ei£  &  vous*. 
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Que  de  merveilles»  Seigneur,  font  _ ^ 
cachées  dans  vos  ouvrages ,  &  dans  I 
ceux-  mêmes  qui  paroiflent  les  plus  S  * 
Amples,  &  les  plus  ordinaires ,  quand 
on  les  confidere  avec  quelque  réflé-  - 
xion  !  Quel  raport  votre  fagefle  a- 
telle  mis  entre  toutes  les  parties  de 
l'Univers ,  pour  n'en  compofèr  qu'un 
fenl  tout ,  dont  les  proportions  &  les  4 
beautez  font  au-deflus  de  notre  admi- 
ration *  !  Qui  n'eft  pasétonné  ,  quand 
il  y  penfe  férieufèment,  de  votre  apli- 
cation  auxmoindres  détails ,  pendant 
eue  vous  conduife^  toute  la  nature 
d'un  feul  regard  ?  Qui  ne  croiroitr,  en 
éxaminant  le  moindre  infefte  ,  que 
votre  fageffes'efl:  épuîfée  à  lui  donner 
tant  de  reflbrts ,  fi  délicats ,  fi  variés  t 
fi  propres  à  le  conferver ,  à  le  multi- 
plier ,  h  déveloper  les  changemens* 
merveilleux  par  lefquels  il  doit  pafler  ? 
Et  qui  ne  penferoit  au  contraire  ,  en 
voïant  Tordre,  général  que  vous  con~ 
fervez  dans  tout  l'Univers ,  que  cette 
importante  ocupation  remplit  toute 
l!étenduë  de  votre  efprit,  &  ne  vous 
laifTe  aucune  liberté  pour  décendre  ù 
!   des  foins  particuliers  ,  qui  pour  cha* 

1  $ue  çhofe  doiyem.  être  iafinis? 
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(  4  )  Et  néanmoins,  ôSàgeflfe  éfetf 
nelle  &  incompréhenfible  ,  vous  ne 
faites  que  vous  jouer  de  ce  poids  im- 
menfe  de  foins  ;  &  comme  vous  ave* 
tout  fait  (ans  fortir  de  votre  repos , 
vous  conduifez  tout  fans  travail ,  & 
fanséforts.  (  b  )  La  mer  n'eft  à  votre 
égard  qu'un  peu  d'eau  dans  Je  creux 
de  la  main:  l'étendue  du  ciel  n'eft 
pour  vous  que  de  quatf e  doigts  :  avec 
trois  vous  foutenez  la  terre.  Toutes: 
lés  Nations  ne  font  devant  vous  qu'u- 
ne goûte  d'eau,  qu'un  grain  ,  que  le 
néant.  Et  voùs  conduifez  toutes  cho- 
ies avec  la  même  tranquifité ,  dont 
vous  jouiffiez  avant  qu'elles  fii/îènt 
formées* 

La  terre  eft  remplie  de  ce  qui  eft  l  vous. 
Tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  eft  à  vous. 
Vous  n'y  pouvez'  rien  découvrir  qui 

(aOJ'étois  avec  Dieu,    re?...  Toutes  les  Na- 


&tle  Sage,Ôc  je  réglais 
tout  avec  lui  :  6c  la 
production  de  toutes 
les  créatures  qui  rem- 
pKjTent  I Univers,  n'a 
cté  pour  moi  qu'un  jeu . 
Prov.  VIII,  $o>  &  $i. 

(  b  )  Qui  ell  celui  qui 
a  mefuré  les  eaux  dajis 
le  creux  deia  main  ,  ôc 
qui  la  tenant  étenduë.a 
me^ré  les  Cieux?  Qui 
fbutient  de  trois  doigts 
îuqk  là  maflè  de  la  ter» 


tions  ne  font  devant 
lui  ,  que  comme  une 
goûte  d'eau  qui  tombe 
d'un  feau,  Se  comme  ce 
petit  grain  >  qui  donne 
à  peine  la  moindre  in- 
clination à  la  balance. 
Tous  les  peuples  du 
monde  font  devant  lui 
comme  s'ils  n'étoient 
point  >  &  il  les  regarde 
comme  un  vuide  êc  un 
ntant.  Ifaïe  j  XL  ,  12* 
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f  se  au  me  ciit; 

fte  vous  doive  lëtre:  &  c'eft  pour  ce-  — — 
là  que  tout  vous  obéît ,  puifque  tout  1 
le  mouvement  8^  toute  l  eficace  des  &  * 
créatures  viennent  de  vous  feul. 

Nous  vivons  ainfi,  ô  mon  Dieu  t 
au  milieu  de  vos  biens ,  &  nous  fom- 
mes  nous-mêmes  une  portion  de  - vos  - 
biens.  Ceft  de  vous  que  nous  rece- 
vons la  refpiration  &la  vie;  c'eft  en 
vous  qué  nous  fubfiftons  :  c'eft  de  vo- 
tre miféricorde  que^découlent  toute* 
les  bénédi&ionsqui  inondent  la  terre»  > 
&  dont  vous  nous  acordez  l'ufage. 
Gomment  donc  arrive-t'il,  que  nous 
aïons  prefque  toujours  les  yeux  fer- 
més ,  en  tenant  les  mains  toujours 
étenduës  pour  recevoir ,  &  les  aïant  fi 
fouvent  remplies  ?  Eft-il  donc  fi  difi- 
cile  de  reconnoître  que  nous  ne  pou- 
vons  rien  dans  là  nature ,  &  que  nous 
n'y  formons  ni  les  fruits  *  ni  autre  cho- 
fe  néceffaire  à  la  vie  ?  Eft-il  poflible 
d'atribuer  votre  puiflance  &  votre  fa- 
gefTe  à  la  matière  ?  Eft-on  excufablc 
de  vous  fentir  fi  préfentpar  vos  bien-1 
fèits  ,&de  vous  oublier  fi  pleinement 
par  l'ingratitude  !  Comment  n'eft-oir 
pas  conduit  par  la  nature  à  la  reli- 
gion ,  &  par  l'amour  de  foi-même  à 
ïatre  aiaouf  ?  Par  quelle  perverfiten^ 


3ft  *    E  X  ?  t  T  t  A  T  î  o  tr  ti^ 

■i  veut-on  recevoir  vos  dons,  que  pont 

!•  en  abufer?  Pourquoi  fait-on  (ervir 
S  £  N  s.  votre  libéralité,  mcype  à  vousofenfèr? 

Et  quel  gain  trouve-t'onàs'atacherâ 
des  biens,  qu'onaime  au  lieu  de  vous, 
quoique  vous  ne  nous  les  acordiez 
que  pour  nous  prouver  votre  amour, 
&  atirer  le  nôtre  ? 

Y  auroit-it ,  Seigneur  ,  une  plus 
douce  ocupation  pour  nous1,  que  de 
feiïionter  fbuvent  jufqu'à  vous-par  vos 
miféricordes  ï  Notre  éxil ,  tout  dur 
qu'il  eft  ,  ne  deviendroit-il  pas  infi- 
niment plus  fuportable ,  fi  nous  vous 
confidérions  dans  l'admirable  fageiTe 
qui  éclate  dans  vos  ouvrages  ne 
pouvant  pas  encore  la  voir  telle  qu  • 
elle  eft  en  vous  ?  Ne  deviendrons- 
nous  pas  ,  .en  montant  ainfi  par  dé- 
grez  jufqu'à  vous  v  femblables  à  ce* 
Anges  que  vit  Jacob ,  qui  remplit 
foient  l'échelle  myftérieufe  qui  étoit 
entre,  vous  &  la  terre  ?  Et  n  efl>ce  pa* 
pour  nous  une  extrême  humiliation 
de  ramper  toujours  iciavecles  bêtës, 
étant  apellés-à  la  même  gloire  que  les» 
efprits  célelles  >  qui  n'ont  point  be- 
foin  des  chofes  fènfibles ,  mais  qui 
tous  louent  fans  cefle  de  la  fagefle  & 
4e  la  bonté  que  vous  y  faites  paroître J. 
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£ seàûme  CIII.     45 f 
1  Mais  entre  tous  les  dons  qui  vien-  m 
lient  de  vous ,  le  plus  grand  eft  la  fa-  I. 
gefTe ,  qui  nous  porte  à  vous  en  rendre  S  e  n  fht 
grâces  :  Et  fi  vous  vous  contentez  de 
nous  donner  beaucoup,  fans  nous 
donner  auflï  le  faint  ufage  de  vos 
biens ,  nous  ferons  toujours  ingrats  & 
ftupides.  «  Qui  eft  l'homme  aflez  «  r£fçaumtf* 
fage  pour  être  atentif  à  toutes  ces  «       J  4i# 
choies,  &  pour  bien  comprendre  ce 
toutes  les  miféricordes  du  Seigneur»  ? 

#.25.  Cette  mer  lî  grande 
&  fi  vafte ,  eft  remplie  de  poif- 
fons  innombrables* 

De  petits  animaux  mêlés  avec 
les  grands. 

yr.  26.  Là  les  vaifleaux  font 
leur  route. 

Il  femble,  Seigneur ,  que  votre  (a- 
gefle  éclate  moins  fur  la  mer ,  que  (ur 
la  terre.  Car  cette  vafte  étenduë  d'eau 
paroît  inutile ,  &  limiter  trop  l'habi- 
tation des  hommes.  Il  femble  auffî 
que  vous  aïez  abandonné  les  poifTons» 
dont  vous  avez  rempli  la  mer,  à  la 
violence,  &  au  hazard.  Car  au  lieu- 
<juè  fur  la  terre  vous  avez  féparé  les 

bêtes  fauyases  de  celles  qui  font  défit 
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»■■  tin  ces  au  fervice  de  l'homme  ,  enleilf  1 
ï.      donnant  des  retraites ,  auffi  bien  que  I 
S.EN$.  des  inclinations  diférentes.;  ce  que  I 
vous  avez  auffi  obfervé  pour  les  oi-  I 
féaux  ,  à  qui  vous  avez  donné  les  ar-  1 
ibres ,  &  d'autres  aziles  pour  les  mettre 
*n  fureté  :  vous  avez  au  contraire  mis 
tous  les  poiflbns  enferable,  fans  divi- 
sions ,  fans  précautions ,  fans  aucune 
barrière  qui  puifle  défendre  les  petits 
4Îes  plus  grands.  Et,  comme  il  ne  croît 
rien  de  la  mer ,  qui  puHTe  tenir  lieu 
des  fruits  de  la  terre ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  vous  n'aïez  livré  les  petits  poif 
fons  aux  plus  grands  comme  leut 
<proïe,  &  que  vous  ne  con fendez  mê- 
me qu'entre  les  petits  il  y  ait  une  guer- 
re continuelle,  &  qu'ils  foient  toujours 
prêts  à  fe  dévorer  les  uns  les  autres. 
On  feroit  donc  tenté  de  croire,  que  vo- 
tre fàgefle  &  votre  bonté  font  moins 
vifibles  par  raport  à  cette  partie  de  TU- 
Divers ,  &  que  vous  avez  plus  négligé 
les  poifTons  que  les  autres  animaux  t 
ce  qui  fait  dire  même  à  l'un  des  Pro- 
phètes ,  qui  fe  plaint  à  vous  de  ce  que  ! 
les  juftes  font  prefque  toujours  opri-  ! 
Inès ,  qu'il  femble  que  vous  en  négli- 
giez le  foin  ,  comme  vous  l'avez  fait 

des  poiflbns,  à  qui  vous  n'aveMianoé 
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fôix  ni  chefs ,  ni  protecteurs  con- 
tre la  violence  :  *  «  Pourquoi ,  vous  «c  I. 
dit- il,  voïez-vous  avec  tant  de  pa-  «  S  e  N  *J 
tience  ceux  qui  commettent  l'ini-  «  *Habacuc,' 
^uite  !  Pourquoi  demeurez  -  vous  «c  I» 1 J  » 
dans  le  fîlence,  pendant  que  l'impie  « 
dévore  ceux  qui  font  plus  juftes  que  « 
lui  ?  Et  pourquoi  traitez- vous  les  « 
hommes,  comme  les  poiflbnsde  la  <c 
*nerj  &  comme  les  reptiles,  qui  n'ont  » 
point  de  Roi  pour  les  défendre  »  ? 

Mais  votre  providence  eft  par  tout 
admirable  ;&  elie  doit  nous  rendre 
plus  atentifs ,  quand  vous  paroiffer 
négliger  certains  moïens ,  qu'il  vous 
a  plû  de  choifîr  pour  certaines  cholès , 
mais  fans  qu'ils  vous  fuffent  néceflai- 
Tes  :  parce  que  vous  montrez  alors 
que  tout  vous  eft  également  facile , 
&  par  toutes  fortes  de  voies. 

Les  poifTons  vivent  dans  une  conti- 
nuelle guerre ,  &  néanmoins  ils  fub- 
fiftent.  Les  petits  font  oprimés  ÔC 
dévorés  par  les  grands ,  &  néanmoins; 
les  petits  font  dans  un  nombre  infini. 
Vous  y  avez  pourvû  par  une  multi- 
plication incroïable ,  &  qui  n'a  nulle 
proportion  avec  la  fécondité  des  ani- 
maux de  la  terre  &  de  l'air.  Vous  don* 
*»ez  aux  petits  la  vîtefTe ,  &  une  vigU 

Qoi| 
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■■'  lance ,  qui  en  confèrvent  la  plus  grâtf~ 
*•  de  partie.  Vous  les  tenez  prefque  tous 
Se k s*  £ur  ie$  côtes  où  l'eau  eft  trop  baffe 
pour  les  grands  poiffons  #  &  vous  leur 
aprenez  mille  rufes ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  la  force ,  &  des  aziles  que  vous 
paroiflez  leur  avoir  refuies. 

Là  les  vaiffeaux  font  leur  route.  La 
mer ,  qui  met ,  ce  femble,  un  intervale 
çntre  les  terres  quRlei  fépareet ,  eft 
le  moïen  que  vous  avez  chorfi  pour 
les  unir.  Par  cette  voie ,  tout  eft  pro* 
i:he ,  &  fans  avoir  befoin  que  de  l'eau 
&  du  vent ,  on  peut  faire  dans  l'ef* 
pace  de  quelques  mois  le  tour  dut 
•monde.  Ce  qui  coûteroit  des  frais 
jmmenfes  par  terre  ,  revient  à  peu  de 
frais  par  la  m£r.  Les  pais  qui  n'ont 
qu'une  efpéce  de  fruits ,  ou  de  matière 
propre  au  commerce  ,  ont  par  la  na- 
vigation^ &  par  des  échanges , tout 
ce  qui  leur  manque.  Et  à  proportioa 
de  ce  fc[ue  les  Nations  barbares  font 
^devenues  intelligentes  dans  la  mari- 
ne >  à  proportion  les  couriès  qu'elles 
faifoient  aans  les  païs  mieux  cultivés 
jque  le  leur ,  font  côffcçs;  parce  quç 
le  commerce  leur  donnoit  plus  sûre- 
ment &  plus  abondanment  ce  qu'élu 

Jes  alloiçnt  chercher  par  rinonfoUcyl 
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6è  leurs  colonies ,  &  par  le  pillage. 

C'cft  vous ,  Seigneur  ,  qui  aprîtes-  à 
Noé  la  conftruâion  des  vaiflfeaux  ; 
c'eft  de  vous  que  nous  tenons  TadreC- 
fe  qui  les  a  perfectionnés  ,  &  le  cou- 
lage qui  ijous  porte  à  confier  nos 
vies  à  un  fragile  bois.  C'eft  à  vous 
feul  que  nous  devons  la  proportion 
qu'il  vous  a  plu  de  mettre  entre  l'eau 
plus  pefante ,  &  le  bois  plus  léger. 
Car  fi  vous  l'aviez  voulu ,  le  contraire 
eût  été.  C'eft  vous  feul  qui  gourvernez 
les  vents  ,  &  qui  les  tirez  de  vos  tré- 
fors  ,  inconnus  à  l'homme.  Et  il  lem- 
ble  que  vous  vous  foïez  réfervé  la 
jner ,  pour  y  faire  éclater  votre  pou» 
voir  &  votre  liberté  d'une  manière 
plus  fènfible  ,  que  fur  la  terre  ;  parce 
que  dans  celle-ci  tout  y  paroît  réglé 
a  une  manière  plus  uniforme»  au  lieu 
que  fur  la  mer  tout  y  efl  plus  incer- 
tain ,  &  plus  vHiblement  dépendant 
de  vous* 

Ceft  vous  quxavez  formé  Le- 
viathan  ,  ou  ,  la  Baleine ,  pour 
fe  jouer  dans  la  mer. 

y.  27.  Toutes  les  créatures  a* 

fendent  de  vous ,  que  vous  leur 

O  o  nj 


$3*  E  X *  ne  An  o  n  irtr 
■      —  donniez  leur  nourriture  en  Ieift 
*  I#  tems. 

Sens. 

Ce  qu'il  y  a  dè  plus  étonnant  dans 
la  mer ,  eft  la  prodigieufè  groffeur  de 
la  baleine ,  devant  qui  l'éléphant  n'efl: 
prefque  rien ,  &  la  légèreté  infinie  de 
ce  monftre  ,  qui  s'élance  malgré  fbn 
vafte  volume  plus  promtement  &  plus 
rapidement  qu  un  oifeau. 

Ceft  à  lui  vifïblement  que  vous 
avez  afïujéri  la  mer ,  &  le  peuple  qufc 
n'y  eft  atentif  qu'à  fe  dévorer.  Ceft  à 
lui  que  vous  abandonnez  un  empire 
toujours  agité  par  les  vents  &  par  les 
flots.  Ceft  à  cette  bête  infatiable  ,  Se 
dont  le  gouffre  eft  toujours  ouvert 
pour  engloutir  tout  ce  qui  fepréfen* 
te  fur  fon  paflage  ,  que  vous  livrez  8c 
les  grands  y  ennemis  des  petits ,  &  le* 
petits,  aufïï  injuftesque  les  grande 
Il  eft  le  maître-,  &  il  fê  jouë  des  mal- 
heurs publics,  &  de  la  confirmation 
qu'il  répand  dans  fbn  empire.  Et  il  eft 
auflî  sûr  que  fa  proie  ,  qui  eft  auffi 
fon  peuple ,  ne  lui  peut  échaper ,  qu'il 
eft  sûr  que  ce  qui  eft  dans  la  inef 
jj'en  fauroit  fortin 

Ne  feroit-ce  pas  là,  Seigneur ,  une* 

tive  image  dumonde^&de  celuiqjé 
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èri  efl:  le  prince  ?  Au  moins  tout  y  eft 
bien  reflemblant  :  &  ce  n  eft  pas  apa- 
renment  fans  deflein  ,  que  vous  y  avez  5 
mis  tant  de  reffemblance. 

Il  y  a  fur  la  terre,  dans  Tair,&  dans* 
la  mer  une  infinité  d'animaux ,  dont 
la  nourriture  eft  auffi  diverfe  que  la* 
nature.  Il  y  a  dans  la  terreune  infinité' 
de  plantes ,  d'arbres  ,  de  fruits ,  dont 
les  qualitez  font  diverfifiées  à  l'infini. 
Tout  cela ,  Seigneur,  dépend  de  vous*- 
Aucun  autre  que  vous  n'en  a  l'inten- 
dance &  le  foin.  Aucun  autre  que* 
Vous  n'en  connoît  les  befoins  >  & 
n'en  a  dans  fès  mains  les  remèdes* 
Be  toutes  parts  ta  nature  eft  tournée' 
Vers  vous  :  &  vos  ouvrages  de  tous 
cotez  invoquent  la  main  qui  les  a 
formés.  Ce  qui  eft  utile  à  l'un ,  peut 
nuire  à  l'autre.  Les  befoins  font  fou- 
vent  contraires.  Et  il  faut  que  1* 
même  fageffe  r  qui  a  été  fi  féconde 
dans  la  variété  des  inclinations  &  de* 
qualitez,  le  foit  autant  dans  les  moïen» 
de  les  remplir  &  de  les  conferver. 

$.  28.  Lorfque  vous  la  leur 
donnez  ,  elles  la  recueillent. 
Vous  ouvrez  la  main ,  &  elles* 
font  raffafiées  de  vos  biens, 

O.... 
OIHJ 


44°  ExptiéÀT  toi*  fctr 

■  Il  ne  vous  coûte  pas  plus ,  Seigneur; 
*•  de  nourrir  tant  d'animaux,  &  tant  de 
*  N  s*  plantes ,  d'efpéces  fi  diférentes  ,  que 
d'ouvrir  la  main.  Il  en  coule  des  biens 
de  tout  genre ,  comme  d'une  fource 
.  également  intariflable ,  &  diverfifiée. 
Rien  de  ce  qui  en  découle  ne  tombe  à 
faux.  Rien  n'eft  à  contre-tems.  Rien 
de  ce  qui  convient  à  une  chofe ,  n'eft 
donné  à  une  autre.  Tout  eft  prodigue» 
&  tout  néanmoins  tombeparmefure. 
Tout  paroît  général ,  &  diftribué  en 
commun  ;  &  néanmoins  tout  eft  pro- 
pre. Vos  bénédiétions  inondent  la 
terre ,  &  chaque  chofe  ,  qui  en  reçoit 
une  partie  ,  vous  bénit  à  ton  tour  ea 
la  manière  qu'elle  peut* 

tf.  29.  Si  vous  cachez  votre 
vifage  ,  elles  tombent  aufïitôt 
dans  le  défordre  &  le  trouble. 1 
Vous  retirerez  à  vous  leur  ef- 
prit ,  &  elles  expireront  î  &  elles 
retourneront  à  leur  poufïïere* 

Mais  fi  vous  détournez,  Seigneur  ; 
lin  moment  votre  vifage ,  tout  fe  dé- 
concerte &  fe  trouble.  Il  fufit  qua 
vous  cédiez  un  inftant  de  donner , 
soutes  chofes  alors  tombent  dans  la 
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fangueur.  Et  voustfâvez  qu'à  repren-  — 
dre  l'efprit  de  vie  que  vous  communi- 
tquez  à  tout  ce  qui  l'a  reçu  de  vous  , 
pour  remettre  dans  la  pouffiere  tout 
ce  que  vous  en  avez  tiré. 

Nous  n'avons ,  Seigneur  ,  que  le 
loufle  que  vous  nous  communiquez. 
Le  principe  n'en  eft  point  à  nous ,  & 
nous  ne  vivons  que  d'emprunt.  C'eft 
vous  feul  qui  êtes  immortel ,  &  c'eft 
vous  feul  qui  êtes  la  réfurrection  &  la 
vie.  Nous  ne  fommes  quepouflîere , 
fi  même  nous  lommes  cela  ;  car  nou» 
devons  décendre  plu  s  bas  ,pour  trou- 
ver notre  place  :  &  tout  ce  qui  eft  au-* 
deflus  du  néant  ,eft  au-defius  de  no- 
tre origine.  Lors  donc  que  vous  nous 
rempliflez  de  biens,  nous  devons  bien 
diftinguer  vos  dons  de  nous.  Car  ils 
vous  demeurent  toujours  propres ,  & 
à  notre  égard  toujours  étrangers, 
puifque  la  vie  même  nous  eft  étran- 
gère ,  &  que  l'être  que  nous  croïoni 
avoir ,  ne  nous  eft  que  prêté. 

30.  Vous  enverrez  votre 
efprit ,  &  elles  feront  créées  de 
nouveau  :  Se  vous  renouvellerez 
ainfi  la  face  de  la  terre. 
Notre  dépendance ,  &  celle  de  la 
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m'' r  "É  nature,  eft  également  vifible  par  Tétaf 
où  nous  tombons  lorfque  vous  reti* 

\  9  $  S  s.  rez  votre  efprit ,  &  par  celui  où  vous 
nous  rapellez  en  nous  le  communi- 
quant de  nouveau.  JMous  mourons, 
&  nous  retournons  en  pouflîere  , 
quand  vous  reprenez  le  foufle  qui  ani- 
ma le  premier  homme  :  &  nous  renaif- 
fons  de  la  pouflîere,  lorfque  vous  ani- 
mez de  nouveau  par  ce  foufle  de  vie. 

Nous  connoiffons  par  cette  expé- 
rience ,  combien  il  vous  fera  facile  de? 
nous- tirer  de  nos  tombeaux,  quand  il 
vous  plaira  d'en  ranimer  les  cendres* 
€  eft  dans  le  fonds  la  même  matière» 
qui  a  été  dans  le  commencement  ce- 
tjue  vous  avez  voulu ,  Se  qui  fera  dans 
les  derniers  tems  ce  que  vous  voudrez. 
Votre  efprit  eft  le  même  :  l'argile  eft 
là  même  :  la  mort  vous  réfiftera  auflr 
peu  que  Ta  fait  le  néant  :  &  là  maniè- 
re dont  meurent  tous  lés  jours  les  pro- 
ductions de  la  nature ,  quand  vous  le 
Toulez ,  &  dont  elles  renailTent  dans 
une  autre  faifon ,  quand  vous  le  com- 
mandez ,eft  une  image  de  notre  mortf 
&  un  gage  de  notre  réfurre&ion. 
*  Mais  votre  efprit ,  ô  mon  Dieu» 
ne  donne-t'il  que  la  vie  temporelle  ? 
Né  peut-on  pas  être  vivant  aux  yeujf 
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3es  hommes ,  &  être  (ans  vie  devant    "  ■ 
vous  ?  Que  de  my Itères  vous  cachez 
fous  des  images  fenfibles  ?  Et  en  com-       N  & 
bien  de  manières  ce  que  vous  faites- 
dans  la  nature,  eft-il  l'ébauche  & 
comme  le  craron  de-ce  que  vous  fe- 
rez par  votre  grâce? 

t.  31.  La  gloire  duSeigneuf 
fe  manifeftera  dans  tous  les  fié- 
cles.  Le  Seigneur  verra  avec 
compîaifance  fes  ouvrages. 

Ce  n'eft  pas  feulement  ce  que  votfë" 
fageffe  a  fait  Ies-premiers  jours  de  1* 
création ,  qui  manifefte  votre  gloire  t 
&  ce  n'sft  pas  feulement  le  monde- 
forti  nouvellement  de  vos  mains  ,quk 
eft  l'objet  de  votre  compîaifance. 

Ge  qui  a  fuivi  cette  première  ori^ 
gine  ,  ne  découvre  pas  moins  vo*  . 
divines  perfections  :  &  ce  quevou* 
préparez  dans  les  fiécles  futurs ,  n«- 
fera  pas  moins  digne  de  votre  puif- 
fànce  &  de  votre  bonté. 

Vous  avez  plus  fait  en  relevant 
Thomme  après  fa  chute ,  qu'en  lui 
donnant  la  vie.  Vous  lui  avez  promis 
dans  le  Même,  plus  que  vous-  ne  lut 
aviez  donné  quand  il  étoit  innocent 

JLaréparation  de  l'Univers  après  le  dé* 
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luge,  eft  auffî  merveilleufè  que  fa  naît 
!•  fance  :  &  ce  que  vous  méditez  dans 
$*N  S,  l'avenir  pour  de  nouveau*  deux  ,  & 
pour  une  nouvelle  terre  ,  furpaflera 
toutes  les  merveilles  que  nous  admi- 
rons. 

t.  52.  Il  regarde  la  terre  y  & 
elle  tremble  :  il  touche  les  mon- 
tagnes ,  &  elles  fument. 

Le  monde  aujourd'hui  eft  couvert 
ténèbres ,  &  il  adore  tout ,  excepté 
vous.  Mais  quand  vous  Je  voudrez, 
il  s'humiliera  devant  vous  avec  trem- 
blement. D'un  feul  clin  à'œil ,  vout 
ferez  tomber  toutes  Tes  idoles.  Vous 
toucherez  3es  princes  indociks,  &  leur 
orgueil  s'en  ira  en  fumée.  Vous  ba- 
ierez les  empires,  &  le  vôtre  en  pren- 
dra la  place.  Ce  que  nos  pères  ont 
vû  fur  la  montagne  de  Sinaï  ,  nous 
aprend  que  votre  préfence  feule 
ébranle  la  terre  ,  &  que  vous  embra- 
fez  les  montagnes  en  les  touchant. 
Les  hommes  ne  feront  pas  plus  infen- 
fibles  qu  elles ,  quand  il  vous  plaira 
de  les  convertir  :  &  ils  ne  vous  feront 
pas  au  (fi  plus  de  réfïftance  r  quand  il 
tous  plaira  de  les  abatre. 


■ 
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3  3 .  Je  chanterai  les  loiïan-  i. 
£es  du  Seigneur  pendant  ma  vie.  S  e  n  ; 
Je  louerai  dans  des  cantiques 
mon  Dieu ,  pendant  tout  le  tems 
que  je  fubfiiterai. 

Je  ne  me  laflèraî  jamais ,  Seigneur, 
devons  louer  ,  puifque  les  fujets  que 
vous  m'en  donnez  ^  font  infinis.  Je  le 
ferai  pour  moi  qui  fuis  l'ouvrage  de 
votre  miféricorde ,  &  qui  ne  fuis  corn* 
pofé  que  de  vos  dons.  Je  le  ferai  pour 
les  efprits  qui  nie  font  égaux  ,  &  dont 
les  biens  me  font  communs  avec  eux* 
Je  le  ferai  pour  les  créatures,  qui  font 
fans  intelligence,parce  que  l'ufage  que 
j'en  fais,  me  charge  de  leur  reconnoif- 
fance  &  de  leur  adoration.  Je  le  ferai 
pour  tout  ce  quiefl;  dans  le  ciel  &  fur 
la  terre  ,  dans  la  mer  &  dans  l'air* 
parce  que  vous  l'ave?  créé  pour  me 
manifefter  votre  fagefle ,  votre  puif- 
ïance  ,  &  votre  bonté  ,  &  que  tout  ce 
jjrand  fpeétacle  a  été  fait  pour  moi, 
<jue  vous  en  avez  rendu  le  ipeâ:ateur« 

if.  34.  Ma  confolation  fera 
de  pcnfer  à  lui  ^  &  d'en  parler  : 
joïe  fera  dans  le  Seigneur* 
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*i—      »     Ma  joïe  la  plus  douce  fera  de  pen* 
ï.      1er  à  Dieu ,  &  aux  merveilles  ou  qu'3 

*S,£  H  s.  a  faites ,  ou  qu'il  promet.  Je  me  con-  , 
«folerai  dans  mon  exil  à  parler  de  lui , 
&  à  le  louer.  Je  me  préparerai  à  le 
voir ,  en  confiderant  fes  ouvrages.  Je  I 
ferai  dans  cette  vie  un  effai  de  l'autre. 
Je  tâcherai  d'imiter  les  continuelle* 
aftions  de  graces,que  les  efprits  céles- 
tes lui  rendent.  Et  comme  je  n'aurai 
•un  jour  que  l'ocupation  de  le  louer* 
je  ne  veux  maintenant ,  s'il  eft  poffi-  | 
*     ile ,  n'a  voir  que  cet  exercice»  : 

T^.jy.  Que  les  pécheurs  ce/Tent 
d'habiter  la  terre  :  que  les  im- 
pies ne  foient  plus.  0  mon  ame  ,  1 
bénilfez  le  Seigneur.  Alléluia. 

Il  n'efl:  pas  jufte ,  Seigneur  3  que  les 
pécheurs  foient  au  milieu  de  vos  biens 
lans.vous  connoître  :  qu'ils  abufent 
de  vos  dons  pour  devenir  plus  crimi- 
nels ;  qu'ils  facrifient  à  d'injuftes  dé* 
iirs ,  ce  qui  n'eft  acordé  qu'à  l'inno- 
cence ;  qu'ils  tiennent  dans  la  captivi- 
té des  créatures  quigémiflent  de  leur 
être  affervies  ,  &  qui  foupirent  après 
la  liberté  ;  qu'ils  s'ctabliffent  la  fin  de 
vos  ouvrages  i  &  qu'ils  vous  traiter 
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îOmme  fi  vous  n'étiez  que  le  miniftre  4 
de  Jêurs  cupiditez  ;  qu'ils  ne  foient  re-  î. 
connoiflans ,  qu'en  devenant  impies »  S  e  k  i^ 
&  en  tranfportant  à  de  fauffes  divini- 
tez  la  gloire  qui  n'eft  due  qu  a  vous  ; 
&  qu'ils  vous  contraignent  une  fé- 
conde fois  à  vous  repentir  d'avoir  fait 
SThcmme  ,  &  tout  ce  qui  .contribue 
à  fon  fervice. 

Purifiez  la  terre  qu'ils  fouillent 
parleurs  crimes,  en  les  en  chaffant, 
v  engez  toutes  vos  créatures  ,  en  leur 
en  interdifant  l'ufage.  Reléguez-les 
dans  des  ténèbres  qui  leur  ôtent  le 
ipeâacle  de  la  nature.  Puniffez  l'a- 
veuglement de  leur  cœur  par  un  au- 
tre. Etpuîfqu'ils  n'ont  jamais  voulu 
vous  louer  ,  ôtez-Ieur  tout  ce  qui  leur 
en  devoit  fervir  de  matière. 

Mais,  5eigneur,  vous  avez  plut 
d'un  moïen  de  rendre  la  terre  inno- 
cente :  &  celui  de  changer  les  hom- 
mes ,  eft  plus  digne  de  votre  bonté 
&  de  votre  puiffance ,  que  celui  de 
les  punir.  Ajoutez  la  piété  à  tout  ce 
que  vous  leur  donnez  ,  &  ils  feront 
un  faint  ufage  de  tout.  Rendez-les 
juftes  &  fidèles ,  &  confervez  -  leur 
tout  ce  qu'ils  méritent  de  perdre* 

Jfpignez  aiulibéraUtez  du  Créateur  j 
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m      ■     les  biens  que  nous  efpérons  du  Sat£ 

*  *•       veur  qui  nous  efl:  promis ,  &  à  for- 

•  £  N  s«  ce  de  miféricordes,  faites  ceflTer  no- 

tre ingratitude. 

Omon  ame>  bénijfez,  le  Seigneur.  Allé- 
luia. Pour  moi,  je  comprens  que  tout 
mon  bonheur  ,  auffi-bien  que  ma 
gloire  >  confifte  à  vous  aimer ,  &  à 
vous  bénir.  Je  m'y  exhorte  moi  mê- 
me ,  &  je  tâche  de  vaincre  certain  en- 
gourdiflement  que  le  péché  a  laifïç 
dans  le  cœur  >  &  qui  m'apefèntit  mal- 
gré moi ,  lorfque  je  veux  m'éleverjuC- 
qu'à  vous ,  &  m'y  fixer  d'une  manière 
immuable.  Guériflez ,  ô  mon  Dieu  % 
ce  refte  de  foiblefle ,  &  fbuvenez-vous 
de  moi ,  lorfque  je  commence  à  vous 
oublier.  Animez  votre  ferviteur  de 
î'efprit  de  Prophétie.  Infpirez-lui  des 
cantiques  pleins  de  lumière  &  d'ar- 
deur ,  qui  confervent  pour  tous  les 
fïécleslefèu  dont  vous  l'aurez  embra- 
fé  le  premier.  Et  faites  que  toutes  les 
Nations  entendent  un  jour  l'exhorta- 
tion que  je  leur  fais  de  vous  loiier  ; 
qu'elles  la  répètent  dans  un  faint  tranfc 
port  ;  &  que  la  terre  aprenne  de  moi 
le  cantique  Alléluia  ,  comme  je  l'ai 
^poc.xix, apris  du  cieL  Alléluia. 

SECOND 
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Second  Sens. 


L'interprétation  que  faint  Paul  a  Sens. 
donnée  à  ces  paroles  :  (a)  <*  Qui  ce  Hcbreu,l>7 
vous  fervez  des  vents  comme  de  vos  ce 
xneflagers  ;  &  des  flammes  de  feu  ce 
comme  de  vos  miniftres    ;  en  les  en- 
tendant des  Anges  &  des  Efprits  cé-' 
leftes:  l'ufage  qu'il  en  a  fait,  en  s'en  1er-  ^ 
rant  comme  d'une  preuve  que  tous  . 
ces  Elprits  étoient  infiniment  au-de£ 
lous  de  J  £  s  u  s-C  hrist,  puilqu'il 
étoit  fils,  &  eux  (erviteurs  :  &  la  ma- 
nière dont  il  a  déterminé  leur  minif-^  f.  14* 
tere  aux  foins  qu'ils  prennent  de- 
ceux  quLdoivent  être  les  héritiers  du 
làlut  ;  font  une  claire  démonflration 
que  faint  Paul  a  vû  dans  le  Pfeaume 
un  autre  fens  que  celui  qui  paroîtle 
premier  ;  &  que  par  conféquent  il  y 
en  a  un  fécond*  Autrement  ce  grand 
Apôtre  fe  feroit  trompé  ,  en  fon-  * 
dant  de  grandes  vérité^  fur  une  fim~ 
pie  équivoque  des  termes  :  &  il  au- 
yoit  rendu  incertain  ce  qu'il  vouloir 
prouver,  en  ne  l'apuïant  que  fur  une* 
interprétation ,  non  feulement  peu  na±- 
turelle ,  mais  abfolument  faùffe  ;  puiG-- 

(a)  Le  même  mo  en  |  latin,  fignifiê ,  vent  y  St- 
Hébreu^en  Grec,  &  en  - 1  efpiu 
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que  le  Saint- Efprit  n'auroit  rien  r£^ 
vélé  de  tel  au  Prophète  ,  &  quelle  ne 
*•  fèroit  qu'un  pur  éblouiflement  de  PeÊ 
prit  humain. 

On  pourroit  peut-être  répondre 
que  le  feul  endroit  cité  par  faint  Paul  ^ 
eft  capable  de  deux  fens-:  mais  que  le- 
fimpJe  &  le  litéral ,  que  nous  avons, 
expliqué ,  fufit  pour  le  refte. 

Mais  je  ne  fai  fi  une  telle  réponfe 
feroit  bien  entenduë  par  ceux  qui  la: 
fèroient.  Car  il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment de  (avoir  fi  les  paroles  citées  par 
faint  Paul ,  peuvent  recevoir  le  lens. 
qu'il  leur  atribuë ,  mais  fi  le  Saint  E{^ 
prit  a  voulu  qu'elles  l'euflent.  Or  (L 
le  Saint  Efprit  l'a  eu  en  vue ,  pour- 
quoi ce  feul  verfètfèroit-il  privilégié  ? 
Pourquoi  un  fécond  fens  ,  limité 
quelques  paroles  ,  viendront  -  il  inter- 
rompre la  fuite  naturelle  du  difeours  ? 
Et  pourquoi  des  expreflions ,  qui  pa* 
roiflTent  pour  le  moins%auffi  fimples  SC: 
aufli  naturelles  que  les  autres ,  au- 
rpient- elles  un  fens  figuré  ,  tout  le 
refte  du  Pfeaume  devant  être  pris  à  ht 
lettre  ? 

II  eft  dificile  qu?un  homme  raifbn*  J 
jrable,  ne  foit  pas  frapé  du  peu  de  j 
wai-femblànce  qu'il  y  auroic  à  Je  fup«. 
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|JOfèrî&  il  me  femble  que  tout  le  v  » 
monde  doit  convenir  que  le  fens  fi-  * 
guré ,  dont  faint  Paul  eft  garant ,  doit  S  £  N  $• 
être  auffi  général  &  aufîi  étendu  que 
le  fimple. 

(Je  Pfèaume  a  beaucoup  de  raport   *  j0b> 
avec  quelques  Chapitres  de  Job ,  *  où  xxxix1 1 
Dieu  lui-même  propofè  à  ce  grand  XL,fcXLL 
liomme  diverfes  queftions  fur  la  Créa- 
tion du  monde ,  &  fur  la  providence 
qui  le  conduit  ;  &  où  il  lui  demande 
raifon  du  cara&ere  &  des  inclinations* 
de  quelques  animaux  en  particulier.- 
H  eft  dificile  de  déterminer  pourquoi» 
il"  lui  parle  des  uns  plutôt  que  des  au- 
tres ,  ou  même  pourquoi  il  entre  danîr 
un  tel  détail.  Mais  un  mot  qu'il  dit 
de  l'Aigle ,  &  que  J  e  s  u  s-C  hrist  xxxix  o 
ïapelle  dans T Evangile,  en  lui  don-  Match, 
liant  un  fehs  figuré  &  très  -  fublime  >  XXiV  »  *8 
fufit  pour  nous  aprendre  que  tout  le 
refte  ,  quoique  fimple  en  àparence 
eft  myftérieux;  &  que  plus  nous  nous» 
arrêtons  à  la  furface ,  moins  nous  pé-- 
nétrons  ce  qu'il'  a  plû  à  Dieu  de  cai» 
cher  fous  elle.  s  . 

Il  en  eft  ici  de  même.  Ce  qu'a  dit 
S.  Paul ,  fait  naître  un  nouveau  jour  r 
quoiqu'il  n'éclaire  qu'un  feul  endroit; 
Nous^favons  qu'il  a- vu  plus  que  nous  :« 

P  p  iy 
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nous  ne  doutons  pas,  que  ce  qu'il  * 
vû  ne  (bit  plus  prétieux  que  1  ecorce 
que  nous  touchons  :  &  nous  nous  é- 
forçons  de  fuivre  un  tel  guide  ,  en 
nous  afligeantde  ce  qu'il  nous  alaifîes 
fï  promtement, 

IJ  me  fèmble,  que  comme  il  a  fellu 
prendre  le  point  de  vûë ,  d'où  le  Pro- 
phète confidéroit  la  Création  &  les 
Ouvrages  de  Dieu  ,  pour  entendre  le 
premier  fens  :  il  eft  néceflaire  auflï  que* 
nous  nous  mettions  dans  la  même  fï- 
tuation  que  lui ,  pour  entrer  dans  le 
lecond. 

Il  s  eft  tranfporte  en  efprit  jufqu'aa 
moment  où  Dieu  eft  comme  forti  dir 
lecret  de  (a  penfée  ,  pour  fe  montrer 
en  public  par  la  Création  du  monde,, 
&  pour  découvrir  ce  qu'il  eft  par  la 
magnificence  de  tes  Ouvrages, 

00  Ri  le  Prophète  prévient  le  temt- 
où  une  nouvelle  Création  changera  le 
monde  ;  &  où  Dieu  manifeftera  dans- 
fon  Fils  le  confèil  éternel,  caché  juf^ 
ques  là  dans  fa  penfée ,  d'apeller  tou- 
tes les  Nations  à  fa  connoiflance ,  &  & 
JbnRoïaume.  M  ais  le  Prophète  joint 

:   (a)  L'oeconomie  du  J!qui  a  tout  créé  p3r  Je^ 
irçyitere  >  caché  2vanc  \< us- Christ,  ffifec/i- 
fous  les  fiécles  eu  Dieu ,  Jj///, 
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a.  cette  vue  ,  tout  ce  qui  a  préparé  les    — 

hommes  à  ce  grand  événement ,  qui  * 
avoit  toujours  paru  incroïable  avant  S  E  N- s» 
qu'il  arrivât. 

tf.  1 .  O  mon  ame  ,  béniflez 
le  Seigneur  :  Seigneur  mon 
Dieu ,  vous  avez  fait  éclater  ex- 
célenment  votre  grandeur.- 

Quelle  nuit ,  6  mon  Dieu ,  couvrent 
la  terre  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  !  Quel-  Gen.I,*j 
Jes  ténèbres  éroient  fur  l'abîme  !  À 
peine  étiez  -  vous  connu  dans  la  feule. 
Judée.  A  peine  trouviez  -  vous  dans 
le  peuple  même  qui  vous  (ervoit 
quelques  perfonnes  éclairées  qui  vous 
rendirent  un  culte  fpirituel.  Corn— . 
ment  tout  d'un  coup  avez- vous  chan- 
gé l'Univers?  Par  quelle  puiflfance  l'a- 
vez -  vous  tiré  une  féconde  fois  du. 
néant?  OùeftTufurpateur,  qui  s'étoit 
fait  élever  des  temples ,  &  des  autels, 
par  toutes  les  Nations  !  Qu'eft  deve- 
nu cet  efprit  de  menfonge  qui  les  a- 
voit  féduites  ?  Où  s'eft  retiré  cet  im-  Pgrai: 
pie ,  qui.  avoit  autrefois  fait  fermer  le  xxviilj. 
feul  temple  que  vous  euffiez  fur  la.  iv,Roîsi 
texre  ,  &  qui  avoit  fait  déplacer  votre  XVI> x* 
autel  pour  mettre  dans,  le  même  lie* 
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fon  idole  ?  Comment  avez  -  vour  a* 
*  *•  néanti  tous  les  noms  des  faufles  divi- 
Sens,  nite2  ?  Comment  vour êtes^vous  fait 
reconnoître  feul  Dieu  ,  fèul  maître 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ?  Comment  la 
pénitence  &  la  piété  font  -  elles  deve- 
nues générales?  O  grandeur  !  ô  puif- 
fance  ,  que  je  ne  (aurais  afTez  admi- 
rer !  ô  clémence  ,  ô  miféricorde  ,  qui 
furpafîe  notre  ateme,  &  toutes  nos 
aâions  de-graces  ! 

ir.  2.  Vous  vous  êtes  revêm 
d'honneur  &  de  gloire  :  vous 
vous  êtes  couvert  de  la  lumière 
comme  d'un  manteau. 

Il  femblè,  Seigneur,  que  vous  er- 
rant couvert  de  voiles  jufqu'à  cette 
Heure ,  vous  aïer  rejetté  tout  ce  qui 
oachoit  votre'  majefté  ;  &  que  vous- 
vouliez  déformais  ,  en  paroi/Tant  ce 
que  vous  êtes ,  demander  aux  hom- 
mes, à  qui  donc  ils  vous  avoient  corn-* 
Jf^^/  paré?  <*  A  qui  donc  avez  -  vous  fait 

reffemblër  Dieu  ?  A  qui  m'avez- 
»  vous  comparé  ,  à  qui  m'avez  -  vous» 
»  égalé  ,  dit'Ie  Saint  »  > 

Vous  n'avez  pu  foufrir  plus-  long- 
jsms  c^ue  votre  nom  fût  profané  , M 
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<Jlîe  votre  gloire  fut  ufurpée  v  *  «  Je  ce 
fuis  le  Seigneur ,  c'eft  là  le  nom  qui  ce  TE 
m'eft  propre.  Je  ne  céderai  point  «  Sens* 
ma  gloire  à  un  autre ,  je  ne  foufrirai  ce  xlu^ 
plus  que  les  idoles  ufurpent  les  hom-cc 
mages  qui  me  font  dûs.  Je  fuis  (eul  :  ce  xdem. 
c'eft  moi  qui  fuis  le  premier  :  G-'eft  ce  XLVW>iii 
moi  qui  fuis  Je  dernier  ».  Après  avoir 
gardé  Iong-tems  le  filence ,  vous  aveff 
ébranlé  la  terre  parle  crique  le  zélé 
de  votre  gloire  vous  a  fait  jeter  , 
comme  vous  l'aviez  révélé  àTun  de 
vos  Prophètes  :  ce  Je  me  fuis  tû  ju£  ^ifaïcXLH; 
«ju'à  cette  heure,  j'ai  gardé  un  pro-  ce  14. 
tond  filence  ,  j'ai  eu  une  patience  à  ce 
toute  épreuve  :  mais  maintenant,  je  ce 
me  ferai  entendre  comme  une  fem-  ce 
me,  qui  eft  dans  les  douleurs^de  l'en*  ce 
fantement  »é  Et  après  avoir  laiffé  er-Aft.  XI7V> 
rer  tous  les  peuples  dans  les  diverfes 1 5* 
voies  où  ils  s'étoient  égarés ,  vous  a- 
vez  enfin  été  touché  de  leur  aveugle- 
ment ,  &  vous  vous  êtes  montré  à  eux  ,  Ifaïe ,  LÎT; 
quoiqu'ils  ne  vous  cherchafTent  pas  , IO» 
&  qu'ils  n'eufTent  pas  même  entenda 
parler  de  vous* 

t.  Vous  étendez  le  Ciel 
comme  un  pavillon.  Vous  di~ 
vifez  en  difér«ns  étages ,  (  dont 
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■"TJ     les  eaux  font  la  matière  ,  )  l'eP 
c    '    pace  qui  eft  entre  le  Ciel  &  là 
1  erre. 

Tant  que  vous  vous  êtes  contenté, 
Seigneur  ,  de  faire  briller  aux  yeux 
des  hommes  la  lumière  des  étoiles ,  & 
du  Soleil ,  les  hommes  font  demeurés 
dans  leurs  ténèbres.  Aucun  ne  vous  a 
reconnu  dans  la  magnificence  de  vos 
Ouvrages.  Aucun  n'eft  devenu  fage 
par  l'admiration  de  votre  fagelfe.  Au- 
cun n'a  regardé  le  Ciel  comme  le  pa- 
villon que  vous  aviez  formé -de  vos 
mains,  &  que  vous  n'aviez  rendu  fî\ 
riche  ,  que  pour  donner  que/que  idée 
de  la  majefté  qu'il  cachoit,  Prefque 
tous  les  hommes  ont  pris  vos  Ouvra- 
ges pour  vous  ,&  ils  ont  adoré  la  créa* 
ture  qui  leur  anonçoit  le  Créateur. 
Un  petit  nombre ,  à  qui  vous  aviez 
donné  plus  d'intelligence  ,  vous  ont 
connu  en  fécret ,  mais  pour  vous  dé- 
favoiïer  en  public.  Ils  fe  font  fait  hon- 
neur de  ne  penfer  pas- comme  le  peu- 
ple ,  &  l'ont  fuividans  les  temples.  11$ 
ont  retenu  la  vérité  captive  dans  fin- 
juftice ,  au  lieu  de  te  communiquer. 
Ils  s'en  font  crus  l'origine  ,  au  lieu  de 
fous,  en  rendre  grâces.  Ils.  fe  font  mis 
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4  votre  place \  s'atribuant  la  >fa- 
geffe  ;  &  ils  ont  mérité  par  cette  ido- 
lâtrie ,  plus  criminelle  que  celle  du 
peuple ,  de  tomber  dans  des  erreurs 
groffieres  fur  la  morale ,  &  d'être  a- 
bandonnés  à  des  partions  plus  honteu- 
fès  encore  que  leurs  erreurs. 
,  Vous  avez  traité ,  Seigneur  f  avec 
plus  de  bonté  le  peuple  d'Ifraël ,  en 
rinflxui(ànt  de  vos  volontez ,  en  lui 
aprenant  à  n'adorer  que  vous ,  en  le 
conduifant  par  vos  Prophètes ,  en  lui 
confervant  Thiftoire  des  Juftes  qui 
yous  ont  plu  dès  le  commencement 
du  monde ,  &  de  ceux  à  qui  vous  a- 
vez  de  tems  en  tems  renouvellé  les 
promettes  du  Meflie ,  &  que  vous  en 
avez  rendu  les  vives  images. 

Vous  avez  mis  ainfi  fur  nos  têtes 
un  firmament  (èmé  d'étoiles  ,  qui 
nous  éclairent  pendant  la  nuit  :  car  fi 
nous  n'avions  eu  d'autre  lumière ,  que 
celle  qui  eft  commune  à  toutes  les 
Nations ,  nous  ferions  demeurés  avec 
elles  dans  l'ombre  de  la  mort. 

Mais  le  tems  des  étoiles,  Seigneur, 
eft  celui  de  la  nuit.  Il  n'y  a  que  le 
Soleil  qui  en  diffipe  les  ténèbres.  Et  pfcauirtç 
je  vois  avec  admiration  ,  comment  il  XViii,  5  , 
fprt  du  fein  de  la  gloire ,  où  il  a  été  tf  •  *  7* 


- 
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,,  long  tems  retenu  ,  avec  tout  l'éclat 

1 1.  d'un  époux  qui  fort  de  la  chambre 
Sens,  nuptiale  :  avec  quelle  ardeur  il  com- 
mence fa  courfe  à  pas  de  géant  :  avec 
uelle  rapidité  il  fournit  fa  carrière 
'une  extrémité  du  Ciel  jufqu'à  l'au- 
tre :  &  avec  quelle  profufion  il  répand 
fur  toute  la  terre  la  lumière  &  la  cha- 
leur ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  peuple  qui 
n'en  reffente  les  éfets. 

Vous  dhifix*  en  diférens  étages  (  dont 
Us  eaux  font  la  matière  )  V efface  qui  efjt 
entre  le  Ciel  &  la  Terre.  Vous  répan- 
diez autrefois ,  Seigneur ,  vos  influen- 
ces fur  la  terre  f  mais  fans  la  convertir. 
pfcaumc>  Vous  lui  donniez  les  pluïes  à  propos  : 
GXLV1L    vous  ia  couvriez  de  neige ,  comme 
d'une  laine  qui  confèrvok  le  grain  qui 
lui  étoit  confié  avant  Tliyver  :  vous 
Tengraiffiez  par  des  brouillards  qui 
à&.  XVII*  lui  tenoient  lieu  de  cendres.  Vous 
*7#         vous  rendiez  comme  vHible  par  l'or- 
dre des  faifons ,  &  par  l'abondance 
des  fruits  :  &  il  ièmbloit  qu'on  pou- 
yoic  vous  toucher  à  la  main  ,  tant  vos 
bienfaits  étoient  fenlibles. 

Mais  il  nous  falloit  un  autre  maî- 
tre que  la  nature ,  pour  nous  rendre 
reconnoiflfans  >  &  une  autre  pluie,  que 
celle  qui  tombe  des  nuées,  pour  nous 
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tendre  Féconds  en  bonnes  œuvres. 

De  quels  biens  ,  Seigneur ,  corn-  c  • 
ffiencez^vous  à  inonder  la  terre  i  II  *  E  M  *i 
iemble  que  tout  l'efoace  qui  eft  entra 
elle  &  le  Gel,  ne  loit  rempli  que  de 
réfèrvoirs ,  diftingués  par  étages ,  d  où 
vos  largeffês  ne  ceflent  de  couler  fur 
elle.  Le  Roïaume  des  deux  eft  prê- 
ché par  tout  avec  un  fiiccès  général. 
La  pénitence  eft  embraffée  par  toutes 
les  Nations*  La  piété  &  la  ferveur 
communiquent  par  tout  comme  unr 
embrafèmentr  Le  don  des  miracles 
devient  commun.  Plufieurs fidèles  par- 
lent fubitement  diverfès  langues.  Il 
fèmble  qui!  pleuve  du  Ciel  des  Pro- 
phètes &  des  Doâeurs ,  tant  le  nom- 
bre en  eft  grand  y  fans  que  Tinftruc- 
tion  humaine  les  ait  formés.  Mais  au- 
cun bien  n  eft  plus  célefte ,  &  ne  tom- 
be de  plus  haut ,  que  la  charité  :  & 
tous  les  autres  dons ,  en  comparaifoa 
de  ce  dernier  ,  fèmblent  venir  à  nous 
des  étages  les  plus  voifins,  au  lieu  que 
la  charité  vient  du  fèin  de  Dieu  me- 
roe. 

Vous  faites. que  les  nuées  vous 
fervent  de  char.  Et  vous  êtes 
porté  Tur  les  ailes  des  vents. 
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Vous  vous  êtes  prefque  toujbufl 
montré  à  nos  pères  ,  fous  le  (ymbole 
d'une  nuée.  Vous  concluriez  ainfi  le 
peuple  dlfraël  dans  le  défèrt  :  vous 
marquiez  ainfi  votrefréfîdence  dans  le 
tabernacle.:  vous  parliez  ainfi  à  Moïfe: 
vous  nous  donnâtes  ainfi  la  loi  fur  la 
montagne  de  Sinaï, 

C'étoit  une  image  de  vqîre  Incar- 
nation future ,  qui  deyoit.couvrir  vo- 
tre divinité  par  le  nuage  de  notre 
chair,  &  rendreiuportable  à  nos  yeux 
un  éclat  qui  les  -eût  éblouis  fans  ce 
voile  qui  le  tempère,  C'eft  fur  ce  nua- 
ge que  vous  êtes  venu  à  nous ,  &  que 
vous  vous  êtes  aproché  de  la  terre, 
non  pour  la  punir ,  mais  pour  la  puri- 
fier, C'eft  de  ce  nuage  que  coule  tou- 
te la-rofée  qui  la  rend  fertile,  C'eft  des 
éclairs  qui  partent  de  (on  fein ,  que 
vient  notre  lumière.  Ceft  par  le  ton- 
nerre que  vous  y  faites  retentir, que  le 
fan  de  l'Evangile  sft  fi  éfirace  &  û 
puiflant. 

Vous  êtes  porté  fur  les  ailes  des  vents. 
Ce  nuage  lalutaire  eft  porté  rapide- 
ment dans  tout  l'Univers ,  par  des 
hommes  plus  vîtes  &  plus  promts  que 
les  vents  ;<lont  le  2ele,&  l'amour  ne 
font  arrêtés  par  aucun  obftacie  ;  & 
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^UÎ  font  lès  Anges  vifibles ,  qui  fer-  ; — ; 

vent  en  même  temsf,  &  de  trône  ,  & 
d'avant-coureurs  à*  votre  Majefté.       S  k  N  Si 

#.4.  Vous  vous  fer vez \les  ef- 
prfts  comme  de  vos  meffâgers  > 
&  des  fiâmes  brûlantes  comme 
de  vos  mrnifïres  :  ou-,  pour  en 
faire  vos  Anges  &  vos  AmbafTa- 
dèurs  î  &  vous  vous  fervez  d'u- 
fte  flâme  brûlante  pour  vos  mi* 
niftres. 

Outteces  Anges  Vtfiblesr,  vous  de£ 
tinefc  les  Elprits  céléftes  ,  qui  étoient 
prefque  vos  feulfc  adorateurs  avant  ce 
changement,  à  fèrvir  de  maîtres  & 
de  guides  aux  hommes  qui  étoient  au> 
trefois  deshérités,  &  qui  retournent 
maintenant  de  leur  exil  à  leur  patrie. 
Vous  avez  fait  ceffer ,  par  votre  facri«~  Heb.  I, 
fice,  l'inimitié  quiétoit  entre  le  Ciel  &  *4- 
te  Terre.  Vous  avez  réuni  toute  vo-   Colofï.  I  > 
tre  famille  fous  un  feul  chef.  Vous  a-  2 £olo{I.  n 
vez  donne  à  vos  anciens  ferviteurs ,  un  10. 
amour  fincere  pour  ceux  qui  le  de- 
viennent par  votre  grâce.  Et  ce  que  Ephef.t$ 
vous  avez  fait  pour  les  hommes ,  a-  «• 
prend  à-  tous- les  Elprits  bienheureux 
jufqu'où  doit  aller  leur  charité ,  pour 
imiter  la  vôtre*  Q  q  iij 
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-  Quoiqu'ils  fbient  immatériels  ,  pïtfl 

I  !•  purs  que  le  feu ,  &  plus  fpirituels  que 
S  E  m  ce  qu'il  y  a  parmi  nous  de  plus  fubtil 
&  de  plus  impalpable  >  ils  ne  (è  préfé- 
xent  plus  à  l'homme ,  à  qui  vous  avez  »  j 
bien  voulu  vous  rendre  égal  î  &  ils 
l'adorent  en  tous  ,  d'un  culte  intépa- 
table  de  celui  qu'ils  doivent  à  votre 
divinité* 

Ils  furpaflent ,  par  letir  promtitude 
à  vous  obéir ,  la  légèreté  des  vents,  & 
l'adivité  de  la  flâme»  Ils  agiffent  avec 
tin  pouvoir ,  tjui  détruit  8c  renverfe , 
<omifte  les  tourbillons  &  la  foudre  f 
tout  ce  qui  s'opofe  aux  ordres  dont 
vous  les  rendez  éxécuteun.  Et  i/$ 
confervent ,  dans  l'éxercice  même ,  de  j 
l'autorité  que  vous  leur  confiez  >  une  j 
dépendance  égale  i  celle  des  vents  & 
des  éclairs ,  dont  vous  régleZ-tous  tel 
nrouvemens. 

•#.  5 .  Vous  avez  établi  la  terre 
fur  fes  bafes  :  elle  y  demeurera 
ferme  dans  tous  les  fiéeles  fans  lé 
pancher.  *  ; 

- 

Ceft  fur  vos  promettes  *  &  fur  vo- 
tre immuable  vérité ,  que  votre  Egli- 
se >  $ui  eft  déformais  auffi  étenduë  <pq 
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îa  terre ,  eft  fondée.  Le  Ciel  &  la  Ter- 
rë  paieront  ,  mais  yotre  parole  ne 
panera  jamais. 

Vous  nous  donnez,  dans  vos  Ecri- 
tures ,  pour  gage  de  votre  fidélité  t  & 
de  l'immobilité  de  vos  décrets  ,  Tor- 
dre immuable  que  gardent  le  jour 
&  la  nuit ,  &  la  ftabitîté  de  la  terre 
fur  les  pôles  où  vous  l'avez  fixée, 
xc  L'ordre  que  vous  avez ,  Seigneur ,  ce  P^"™* 
une  rois  donné  au  Ciel ,  iubliite  e-  te  &  9Q% 
ternellement.  Votre  vérité  immua-  « 
bîe  pafle  de  fiéde  en  fiécle  :  vous  «c 
avez  établi  la  terre  fur  fes  bafes,  &  ce? 
elle  y  demeure  ferme  ;  ou ,  dans  le  * 
même  état». 

Mais  aucune  comparaifon  prife  de 
la  nature ,  n'eft  capable  de  nous  re- 
préfenter  parfaitement  la  perfévérance 
de  votre  amour  pour  votre  Eglife ,  & 
Téternelle  miféricorde  qui  fert  de  fon- 
dement aux  promeffesque  vous  luia- 
vez  faites.  «  Car  les  montagnes  fe-  ce  ^i{ti 
ront  ébranlées  ,  &  les  collines  trem-  ce  LIV*  i  o. 
bleront  :  mais  ma  miféricorde  ne  fè  <c 
retirera  point  de  vous,  &  l'alliance  ce 
par  laquelle  je  fais  la  paix  avec  ce 
vous ,  ne  fera  jamais  ébranlée ,  dit  «c 
le  Seigneur  qui  a  pour  vous  une* 
tendrefTe  de  coinpaflîon  ». 

Q  4  *") 
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1 1#        t.  6.  Vous  l'aviez  couverte 
Sens,  de  la  mer,  comme  d'un  vête- 
ment. 

Avant  votre  Incarnation,  Seigneur, 
la  terre  étoit  à  votre  égard  aufli  fté- 
jile,  &  auffi  déferte,  que  lorfque  la 
irçer  Ja  couvroit  toute  entière  au  com- 
mencement du  monde.  Toutes  les 
Nations  qui  l'habitent  ,  étoient  de- 
vant vous ,  comme  n'étant  point.  Au- 
cun homme  ne  vous  y  connoiflbit, 
ou  ne  vous  adoroit  comme  il  faut* 
Et  dès  lorselle  étoit  vacante,  &fem- 
blable  à  l'état  où  elle  fut  au  commen- 
cement ,  &  dont  vous  dites  ces  deux 
mots  qui  lignifient  également  l'un  Se 
6én.  I,*,  l'autre»:  «  La  terre  étoit  vuide  &  toute 
»  nue  ,  &  les  ténèbres  couvraient  la 
x>  face  de  l'abîme  ».  La  mer  couvroit 
toftt ,  &  la  mer  elle-même  étoit  cou- 
verte de  ténèbres* 

Les  eaux  avoient  furpafie  lés 
montagnes. 

Ce  qui  paroilToit ,  avant  votre  ve- 
nue, de  plus  fublime,  ou  parmi  les 
Nations,  ou  même  parmi  nous ,  étoit 
inondé  comme  le  refte.  L'orgueil  de 
la  fageflfe  huœainoj  &  la  confiance 
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«iv  la  loi  étoient  fous  les  eaux.  Perfori-     ^  j  ; 
ne  n'étoit  délivré  par  la  philofophie ,  s  ' 
&  perfonne  ne  faifoit  le  bien  parmi  Rom  I>^ 
ceux  qui  lê  regardoient  comme  les n. 
maîtres  des  autres.  Vos  Ecritures  ,  ROm.IlIj 
Seigneur ,  dont  Ifraël  étoit  dépofitai- 19. 
te ,  &  qui  par  conféquent  ne  parlaient 
qu'à  nous  ,  n'exceptoient  pas  un  fèul 
parmi  nous ,  de  cette  condamnation, 
générale.   Et  plus  nous  faifions  d'é- 
forts  pour  nous  élever  ,  plus  nous  en- 
flions les  eaux  qui  cachoient  toutes  tes 
montagnes.  ' 

ir.  7..  Mais  votre  voix  mena^ 
çante  les  a  mifes  en  fuite.  Au 
bruit  de  votre  tonnerre  ,  elles  fe 
font  retirées,  avec  empreffement 
&  fraïeur.. 

Mais  depuis  que  vous  ave*  paru ,  & 
au  premier  ordre  que  vous  en  avez 
donné ,  la  mer  a  pris  la  fuite.  Le  fon» 
de  votre  Evangile  a  éfraïé  le  monde» 
&  le  prince  qui  le  domine;  L'igno- 
rance ,  &  la  corruption ,  dont  L'ido- 
lâtrie étoit  également  le  principe  8c 
l  éfet ,  ont  cédé  la  place  à  la  lumière, 
à>HnnocenGe-,  &  à  la  piété.  Les  nom* 
çlçs  ,  autrefois  fënfuels injuftes.  Uw 
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grats ,  font  devenus  imitateurs  de# 
*  *•     Anges.  La  terre  inculte  &  ftérile ,  s'eft 
S  i  n  s.  couverte  de  fruits  :  &  vous  l'avez  con- 
vertie en  un  paradis  de  délices  ;  au 
t  lieu  que  la  malédiction  ,  dont  vous 

l'aviez  frapée ,  la  tenoit  comme  enfc- 
velie  (a)  fous  les  eaux  ameres ,  dont 
le  facrifice  apellé  de  la  jaloufie ,  étoit 
la  figure. 

•  Je  connois  maintenant  pourquoi 
vous  parlâtes  avec,  menaces  à  la  mer 
au  commencement  du  monde  ;  & 
pourquoi  le  commandement  que  vous 
lui  fîtes  de  laifler  la  terre  libre  ,  fut 
fëmblable  au  tonnerre.  Elle  étoit  la  fi- 
gure du  lîécle  injufte  &  impie.  Elle 
■étoit  l'image  de  l'idolâtrie ,  &  des  fu- 

Ïjerftitions  qui  ont  inondé  la  terre, 
ï lie  marquort  l'uTurpateur ,  qui  s  etoit 
faifi  de  votre  Roïa'ume ,  &  qui  tenoit 
comme  fubmergés  fous  les  fens  &  fous 
la  chair ,  des  hommes  deftinés  à  vous 
connoître  &  à  vous  louer.  Votre  me- 
nace  fignifioît  votre  indignation  & 
votre  zélé  contre  l'injuftice  qui  do- 
mihoit  la  terre  ;  &  votre  tonnerre  é- 
toit  le  ligne  de  cette  voix  puifïante  , 

(*)  Ces  eaux  très-ame-  |  Le  facrifice  de  ialoufie* 

RyïcJ.,ai  chargées  de  Uid.  2 S.  1 
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*}ui  a  Fait  rentrer  reis  peuples  dans  l'o- 
béïiTânce  ,  &  qui  a  relégué  dan*  les 
anciennes  ténèbres  le  tyran  qui  les  S 
oprimoit. 

•  *  8-.  Alors  les  montage 
font  élevées  ,  &  les  vallons  fe 
font  abaiffés  dan$  tes  lieux  ,  aué 
vous  leur  âtfïe2  marqués  en  les 
établiffânt. 

Aptès  que  l'erreur,,  fie  la  cupidité 
ont  été  banies ,  rien  n'a  été  ni  plus 
t>eau ,  ni  plus  fidie,  ni  phis  diverlifié 
que  la  face  de  votre  Eglile.  On  y  a 
vû  des  éxemples  d'une  vertu  héroï- 
que :  &  Ton  y  a  remarqué  dans  lés 
conditions  les  plus  fimplè*  une  inno- 
cence, &  une  fécondité  en  toutes  for- 
tes  de  bonnes  cèuvrès ,  dont  on  n'au- 
ïoit  jamais  crû  le  commun  des  hom- 
mes capable. 

*  Les  montagnes  ne  fe  (ont  point  éle* 
vées  elles-mêmes  :  c'eft  votre  main  qui 
lésa  fondées.  Les  plaines  &  les  vals- 
ions ne  leur  portent  ptoint  envie;  & 
la  place  que  vous  leur  avefc  marquée; 
eft  la  feule  qui  leur  convienne.  Les 
montagnes  répandent  ce  qu'elles  reçoU 
,ycot  ;  &  les  valions  comprennent  com« 


4*8  Etfptirc  at  wvw-»tt 

bien  il  leur  eft  utile  d'être  à  teurs'piéjf* 
c  *•  L'autorité  eft  toute  pour  le  publie. 
O  e  n  s.  La  grandeur  eft  uniquement  pour  le 
fèrvice.  Et  s'il  étoit  permirdcehoU 
lîr,  on  préféreroit  l'humilité  &  la  fu- 
reté ,  i  l'élévation  jointe  au  périK 

ir.  9.  Vous  avez  établi  des 
bornes-  &  des  limites  aux  eaux 
de  la  mer  j  qu'elles  ne  pafferont 
point..  Elles  ne  retourneront 
point  couvrir'  la  terre.  * 

Il  n'en  fera*  pas -du  renouvellement 
du  monde  par  l'Evangile  ,  comme 
xfe  celui  qui  fuivit  le  déluge.  Les  cri* 
^Gén.  Vin,  mes  reffiilciterent  aveeles  homme*,  Se 
ils  le  multiplièrent  comme  eux.  Le 
principe  de  corruption  étoit  demeuré 
Je  même  ;  Ôr  ceux  qui  repeupleront  la 
terre  en  tout  femblables  à  ceux 

que  les  eaux  a  voient  fubmergés. 

Mais  une  nouvelle  Création  les  a* 
^changés.  Us  ne  naiflent  plus  de  la 
xjhair  &  du  fang ,  mais  de Teau  &  de 
J*efprit.  Ih  ne  font  plus  enfàn*  du 
premier  Adam  ,  mais  du  fécond.  Ils 
ne  portent  plus  la- reflemblance  dece- 
Jhi  qulavok  été  tiré  de  la  terre,  mais 

*J*ai  averti  dans  te  f  Verfereft  lié  irtclifâm 
JB^mier  Sens  a  que  ce  1  ticme. 
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He.celui  qui  eft  defcendu  du  Ciel  ;  & 

Sùoique  leur  nombre  doive  diminuer 
ans  la  fuite  des  fiécles ,  il  n'arrivera 
pas  néanmoins  une  féconde  fois  que 
la  mer  reprenne  fon  ancienne  place , 
ni  que  le  monde  prévale  abfolument 
£ur  l'Eglife. 

« 

1. 1 9.  Vous  faites  ^couler  les 
fontaines  dans  les  vallons  :  leur 
cours  eft  entre  les  montagnes. 

• 

Il  femble  que  dans  la  nature ,  les 
Eeux  les  plus  bas  foient  aulfi  les  plus 
airrofés  &  les  plus  féconds  :  &  c'eft 
auiïï  prefque  toujours  la  même  chofe 
dans  votre  Koiaume^  où  vous  diftin- 
guez  les  humbles  de  tous  les  autres 
&  où  vous  comblez  les  petits  de  tout 
ce  qui  ne  fait  que  couler  fur  les  grands. 
V ous  guériflez  par  ce  moïen  l'orgueil 
jufqîies  danç  (a  racine  :  fcar  toutes  les 
diftinâtions  qu'il  afe&e  ,  lui  font  ré- 
futées i  &  la  feule  voie  que  vous  lait 
fez  libre  pour  arriver  aux  premiers 
rangs ,  eft.jde  dcfirer  fincerement  le 
dernier. 

;  t  .  il.  Le$  ;  bêtes  de  la  cam- 
pagne y  vont  . boires  JLes  Anes 
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1 1.    fauvages  y  défaftcrent  leur  foif. 

$  $  N  s+  £e  déÇert  autrefois  n'étoit  qu'un 
liey  brûlant  &  ftéstie.  li  ne  nourrit 
foit  que  des  lerpens  >  êr  des  bêtes  en* 
nemies  de  Thouiœe.  Mais  vous  y  avas 
fait  naître  par  tout  des  (burces  d'eau 
vive.  Les  lieux  ,  où  habitoient  les 
Dragons  ,  ont  hé  changés  en  des 
lieu»  cultivés  &  fertiles.  Vous  les  a- 
vez  peuples  d'hommes  &  de  trour? 
peaux.  Et  tous  avez  défaltéré  la  foif 
de  ceux  qui  rie  pou  voient  recevoir  de 
rafraîchiflement  que  de  vous.Oeft  ainfi 
que  vous  expliquez  vous- même  par 
l'un  de  vos  Prophètes  t  les  éfets  de  vo^ 
«t  grâce  dans  tout  l'Univers ,  aupa- 
ififie  >  ravant  défért ,  inculte  &  fans  eaux.«<  Je 
xliii  f  19 ,  »  ferai  ,  dites- vous ,  des  routes  dans  le 
*  ao#  »  défèrt  ;  je  ferai  couler  des  fleuves 
»  dans  une  terre  inhabitée.  Les  bêtes 
y>  fauvages ,  les  Dragons  $  &  les  Au-< 
»  truchès  me  glorifieront  ;  parce  què 
»  j'ai  fait  naître  des  eaux  dans  Je  dé- 
»  fert,  &  des  fleuves  dans  une  terre  in- 
*  habitée,  pardonner  à  boire  à  mon 
»  peuple,  au  peuple  que  j'aichoifi.  Le 
ifeïc»  »  boiteux  bondira  comme  le  Cerf, 
f™»!  lalaneuë  de^muërsTerk  déliée  1 

»  parce  que  des-  fburœs  d'eaux  forti- 
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font  de  terre  dans  le  défert  f  &  que  ce 

des  torrëns  couleront  dans  la  foli- c<  H* 

tudfe.  Dans  les  cavernes  où  les  Dra-  «  S  *  N:si 

gons  habitoient  auparavant,  on  ver-cc 

ra  naître  la  verdeur  des  rofeaux  &  ce 

du  jonc.  Il  y  aura  là  un  fentier  &  ce 

«ne  voie ,  qui  fera  apellée  la  voie  «? 

feinte  ».  ' 

if.  12.  Les  oifçaux  du  Ciel  fe 
retirent  auprès  de  ces  fontaines, 
&  font  retentir  leurs  voix  entre 
les  feuilles  des  arbres. 

Que  d'a6tit>ns  de  grâces ,  ô  mon 
Dieu ,  vous  rendent  tous  les  peuples , 
qui  puifent  dans  vos  fources  la  juftice 
&  le  falut  1  Que  de  bouches ,  aupara-  Ifaïcf  TX. 
vant  muettes  ,  font  ouvertes  jour  & 
nuit  pour  anoncer  vos  louanges  !  La 
langue  des  muets  fit  a  déliée  ,  p me  que 
des  fources  d'eaux  naîtront  dans  le  défert. 
Que  d'hommes  autrefois  femblables 
aux  bêtes ,  &  maintenant  égalés  au* 
Anges ,  font  retentir  le  défert  de  vos 
Cantiques  !  Les  bêtes  fanages  meglori~ 
fieront ,  parce  que  fat  fait  couler  des  eaux 
dans  le  défert.  Que  de  fôlitaires  ,  en- 
nemis de  la  fervitude  honteufe  &  in- 
fructueufe  du  lïécle  ,  s'empretfent  à 
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—  boire  dans  vos  fontaines  une  eau  qui 
L  réjaillit  jufqu'à  la  vie  éternelle.  Les 
N  *•  Anes  fauvages  y  défait erent  leur  foif. 
uftin ,  Que  d'ames  innocentes ,  à  cjui  vous  a- 
vez  donné  les  ailes  de  la  colombe 
pour  s'enfuir  dans  le  défert ,  s'eftiment 
lieureufes  de^méditer  vos  Ecritures , 
qui  font  mêlées ,  comme  des  arbres 
toufus  de  clartez  &  d'obfcuritez  >  de 
fe  repofer  fur  les  promefTes  dont  elles 
font  remplies ,  d'y  chercher  un  afiic 
contre  les  périls ,  &  une  aimable  frai* 
cheur  contre  l'ardeur  de  la  cupidité  i 
de  s'y  nourrir  du  pain  de  votre  pa- 
role ;  &  d'y  rafraîchir  la  foif  même 
qu'elles  font  naître,  en  calmant  par 
Tefpérance  dont  elles  donnent  le  ga- 
ge ,  l'impatience  de  vous  voir  qu'elles 
ont  excirée  !  Les  oi féaux  du  Ciel  fe  re- 
tirent auprès  de  ces  fontaines ,  &  font  rc~ 
tentir  leurs  voix  entre  les  feuilles  des  ar~ 
ires. 

t.  i  j .  Vous  arofez  les  mon- 
tagnes du  haut  des  étages  ,  ôc 
des  réfervoirs  que  vous  avez  pré- 
parés. 

C'eft  I'acompliflement  de  ce  qui  a- 
Voit  été  prédit  ;  que  les  montagnes  Se 

les 
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lés  côllines  recevoient  la  paix  pour  Jë  ~ 

peuple ,  &  Ja  juftice  pour  la  lui  corn-      I  L 
muniquer  :  ce  Les  montagnes  apor-  ce  Sens. 
teront  la  paix  au  peuple ,  &  les  col-  «  {§5Jnf 
Jines  pofïéderont  la  julHce  ».  (4)  Vo- 
tre Père ,  ô  mon  Sauveur ,  seft  récon- 
cilié le  monde  par  vous  ;  mais  il  a 
voulu  faire  cet  honneur  aux  hommes, 
que  d'en  choifïr  quelejues-uns  parmi 
eux  pour  les  aflbcier  à  votre  minifte- 
re ;  &  pour  les  rendre  vos  députés  & 
ambafladeurs-pour  anoncer  aux  au- 
tres le  falut  &  la  paix ,  que  vous  leur 
avez  mérités* 

Mais  ces  hommes  ,  qui  à  l'égard- 
des  autres  font  plus  élevés  que  les 
montagnes  ne  le  font  à  1  égard  des 
plaines  &  dès  vallons-,  ne  s'atribuent 
point  une  fi  haute  fonâion ,  comme 
l'aïarrt  méritée.  Ils  favent  qu'ils  étoient 
auparavant  injuftes  &  dignes  de  haine 
comme  les  autres:  [b)  mais  que  Dieu, 
qui  commanda  autrefois  à  la  lumière 


Car  Dieu  a  récon- 
cilié le  monde  avec  foi  > 
en  Jésus- Christ, & 
c^-eft  lui  qui  a  mis  en 
nous  la  parole  dé  ré- 
conciliation* Nous  far- 
fons  donc  la  charge 
d'AmbaHadeurs  pour 
JèsUs-Christ,  &c'oft 
Dieu- qui  tous  exhosré 


par  notfe  bbuche.  lV% 
Cor.V ,  19  ,  20. 

(b).  Le  même  Dieu 
qui  a  commandé  que  la 
lumière  forrîc  des  ténè- 
bres >  ell  celui  aui  a  tait 
luire  fa  clarté  dans  noà 
cœurâ  ,  afin  que  nous 
puiffiorts  éclatYer  les  au- 
tres par  la  connoilTanc  e 
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de  fortir  des  ténèbres  ,  a  foit  lmre  fil 
clarté  dans  leurs  ceeûrs  ,  afin  qu  ils 
foient  en  état  d'éclairer  les  autres  ;  & 
qu'ils  portent  te  tréfor  dans  des  vafes 
de  terre,  afin  que  ce  ne  foit  pas  à  eux  ; 
mais  à  Dieu  qu'on  atrîbue  un  fi  grand 

pouvoir. 

Ces  Hommes  fi  fubhmès  par  leuf 
autorité ,  &  fi  humbles  par  leur  recon- 
noiffance ,  reçoivent  de  vous  tout  ce 
qu'ils  communiquent  aux  autres.^  S'ils 
parlent  f  c'eft  avec  la  même  dépen- 
dance dé  vous ,  que  fi  vous  parliez  par 
eux  (a):  s'ils  exercent  leur  miniftere , 
c'eft  comme  ne  faifant  que  vous  prê- 
ter leurs  mains.  Ils  avouent  que  tout 
leur  eft  donité  d'en  haut ,  &  qu'ils  ne 
fauroient  communiquer  aux  vallons 
que  la  rofée  qui  tombe  auparavant 
?ur  eux.  Ils  n'ufurpent  point  un  don 
étranger,  fous  le  prétexte  qu'ils  en 

delà  gloire  de  Dieu-  Or  1  fidèles difcen&reurs  des 
nous  portons  ce  tréfor  diférentes  grâces  de 


dans  des  yafes  de  terre , 
afin  qu'on  reconnoifie 
que  la  grandeur  de  la 
puHFance  qui  eft  en  nous 
eft  de  Dieu  >  6c  non  pas 
de  nous.  Il,  Cor.  IV, 

(a)  Que  chacun  de 
vous  rende  fervice  aux 
autres,  fèldn  le  don  qu'il 
areçû  »  comme  étante  de 


Dieu,  Si  quelqu'un  par- 
le ,  qu'il  paroifle  que 
Dieu  parle  par  fa  bou- 
che. Si  quelqu'un  éxer- 
ce  quelque  miniftere* 
qu'il  y  ferve  comme  n'a» 
giflant  que  par  la  vertu 
que  Dieu  lui  donne!» 
Ep.de  S.  Pierre»  IV >io> 
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<>nt  reçû  d'autres.  Ça)  Ils  adorent  la  — 
fouveraine  liberté  avec  laquelle  vous     *  *• 
les  difpenfèz  comme  il  vous  plaît  ;  &  S  B  N  sj 
ils  ne  confondent  point  les  grâces , 
que  vous  avez  diftinguées ,  en  vou- 
lant être  à  la  fois  toutes  chofes.  Vous 
arrofez.  les  montagnes  du  haut  des  étages, 
&  des  ré/èmirs  que  vous  avez,  préparés. 

La  terre  eft  raflafiée  de  fruits, 
qui  font  vos  Ouvrages. 

Aînfi  tout  le  bien  qui  enrichit  vo- 
tre Eglife  ,  vient  de  vous.  II.  n'a  été 
au  pouvoir  de  perfonne  de  vous  don-  3*ora*XI 
ner  le  premier.  Ce  que  le  peuple  re- 
çoit des  mains  de  fès  pafteurs ,  tombé 
des  vôtres  dans  celles  des  pafteurs.  * 
Tous  font  nourris  à  votre  table  :  tous 
font  également  pauvres  :  tous  ont  les 
yeux  également  arrêtés  fur  vous.  La 
feule  diférence  que  vous  mettez  entr  - 
eu3C,(i)eft  c^ue  vous  voulez  que  les  uns 
foient  fer  vis  par  les  autres  :  &  que 
vous  chargez  ceux  qui  reçoivent  les 
premiers  ,  de  porter  à  leurs  frères 


faj  Cef*  un  fcul  6c 
même  efpric  gui  opère 
toutes  ces  chofes,  diftri- 
buant  à  chacun  ces 
dons  ,  felon  qu'il  lui 
plaît.  Tous  font-ils  Apô- 
Vti  i  Tous  font-Us  Pro- 


phètes? Sec. . I,  Cor. 
XII,  xx  >&%9, 

( b)  Nous  nous  regar- 
dons comme  vos  fervi- 
tcurs  en  Jbsus-ChrisXV 
II,  Cor.  IV,  s. 

JRrij 


ized  by  Google 


47^  Explig A TIO »  »tr 

— — *  ce  que  tous  leur  confiez  (a)  :  toutt^ 
*  *•  autorité  n'étant  dans  votre  Eglile  qu  - 
5  I  N  $♦  un  pur  miniftere  ;  &  toute  diftinâioit 

n'étant  qu'une  plus  étroite  obligation 

àfervir. 

On  en  voit  une  image  dans  le  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains; 
Les  Apôtres ,  aufli-bien  que  les  peu* 
pies ,  font  dans  un  défert  ftérile ,  fans 
pain ,  &  dans  l'impuiiTance  d'en  avoir. 
Jesus-Christ  ,  après  les  avoir  bien 
convaincus  de  leur  indigence  commu- 
ne ,  &  après  en  avoir  tiré  d'eux  l'a^ 
veu  ,  commence  par  foulagçr  Je  peu*- 
pie,  le  fait  afTeoir commodément  Se 
par  troupes  ,  &  lui  ordonne  détendre 
tranquillement  la  nourriture  qu'il  leur 
doit  envoïer.  Mais  les  Apôtres  > ne 
font  que  les  (erviteurs  du  peuple  ,  & 
lès  miniftres  de  leurs  befoins.  fis  ne 
croient  rien  donner  du  leur  >  ni  rien 
produire  de  leur  propre  fondsv  Ils  ne 
s'àproprient  point  ce  qui  ne  leur  eft 
confié,  que  pour  être  diftribué.  Ils 
me  s'en. regardent  que  comme  les  ca~ 
naux  ,  dont  Jésus-Christ  pourroit 
fe  pafler ,  Se  qui  ne  répandent  que  ce 

(h)  Car  tout:  eft  à  I  tout  eft  à  vous.  1,  Ctti 
vous  >  foit  Paul ,  foit  A-  III  »  22* 
fplloa**  foie.  Cép>As  ;  J , 

■ 
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*SU*iIs  ont  reçu  les  premiers  des  mains 
oe  leur  maître,  qui  feules  font  fécon- 
des ,  &  qui  font  l'unique  fource  de. 
L'abondance.  Ils  travaillent  ,  ils  cou- 
rent pour  porter  aux  autres  la  nour- 
riture préparée.  I4s  reftent  à  jeun  juf-: 
qu'à  ce  que  tous  fbient  raifafiés-;  &  il* 
ne  ,'commencent  à  fbnger  à  leur  pro* 
pre  fbulagement,  qu'après  s'être  con? 
vaincus  par  les  refies- amafles  dans,  des 
corbeilles,  que  tous- les;  befoins  du* 
peuple.font  remplis.  ■  '  ? 

14.  Vous  produife:&  le  foin 
pour  les  bêtes  ,  &  les  herbes 
propres  à  Tufage  de  l'homme. 

L'homme  depuis  le  péché,  ne  pou* 
voit  rien  défïrer  qui  netfombât  fous 
lès  fens ,  &  qui  ne  fût  aufli  charnel 
que  la  concupifcence  qui  le  dominoifc 
L'arbre  de  vie  lui  étoit  interdit.  Le 
commerce  avec  Dieu  lui  étoit  refufé-î 
il  étoit  courbé  vers  la  terre  ,  comme 
les  bêtes,  &  il  y  cherchoit  comme  ellesi 
fa  nourriture  &  fa  félicité. 

Il  n'étoit  pas*  jufte  de  le  rétablit 
tout  d'un  coup  dans  fa  première  di«* 
gnité,  dont  il  s  etoit  dégradé  fi  libre- 

»iem;:&  il  étoit  d'ailleurs  de  votjrç: 


1 


- 


478  Et* iicÀïrow.  »ïr 

■  bonté  de  le  rapeller  à  vous ,  &  dè 

H.     changer  fa  nourriture  en  changeant 

S  e  n  s,  fon  amour. 

Vous  l'avez  fait ,  en  confèrvant  les 
mêmes  dehors ,  capables  de  l'atirer  : 
mais  en  cachant  fous  ces  aparences  la 
Vérité  capable  de  lui  donner  la  vie. 
Vous  êtes  devenu  ce  qu'il  aimoit ,  Se 
vous  êtes  defeendu  jufqu'au  lieu  où  il 
avoit  acoutumé  de  le  chercher. 

Vous  n'avez  pas  refufé  de  vous  cou- 
vrir de  notre  chair,  que  vous  compa- 
rez fi  fou  vent  à  l'herbe  dans  vos  Ecri* 
tures ,  &  qui  n'a  comme  eHe  qu'une 
fleur  paflagere,  &  qui  fë  flétrit  comme 
Je  foin. 

Vous  avez  converti  en  aliment  ce 
qui Tavoit  empoifonné  ;  &  vous  avez 
changé  en  un  principe  de  réfurrec* 
tion  &  de  vie ,  ce  qui  lui  avoit  caufé 
la  mort. 

C'eft  en  s'-aimant ,  qu'il  vous  ai- 
me ;  c'eft  en  fuivant  les  fèns  qu'il  re* 
tourne  à  vous  ;  c'eft  eo  mangeant  l'her* 
be ,  qu'il  devient  femblable  aux  An- 
ges :  c'eft  en  devenant  une  même  chair 
avec  vous  ,  qu'il  devient  auflï  pur  Se 
auffi  Ipirkuel  que  les  Efprits  céleftes. 

Vous  faites  naître  le  pain  de 
la  terre, 
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*  "t.  i  j.  Et  le  virtqur  réjouit  le  fïT"* 
coeur  de  l'homme»  S  en*; 

On  n'eût  jamais  penf§  qu'un  pain 
infiniment  plus  prétieux  que  la  mane , 
pût  fortir  de  la  terre,  au  lieu  de  tom- 
ber du  Ciel*  On  n'auroit  jamais  crû 
poflible  de  faire  fortir  d'elle  le  prin- 
cipe d'urie  joie  célefte ,  &  d'une  con- 
folation  qui  dégoûteroit  l'homme  de 
tous  les  biens  &  de  toutes  les  calices 
de  la  terre. 

Mais  ce  qui  ne  feroit  jamais  entré 
dans  la  penfée ,  ni  dans  le  coeur  de 
l'homme  ,  vous  l'avez  fait  f  Seigneur  , 
par  une  mifericorde  à  qui  vous  avez 
abandonne  tous  vos  pouvoirs.  Elle 
femble  les  avoir  épuifés  par  le  nom- 
bre infini  de  miracles  quelle  a  prodi- 
gués en  notre  faveur  ;  &  le  plus  grand 
éfort  dont  notre  foi  foit  capable , 
c'eft  que  nous  puiflions  croire  que 
vous  aiez  été  capable  d'un  fi  grand 
amour. 

Et  qui  fert  à  rendre  le  vifâge 
plus  gai ,  &  plus  éclatant  que  ne 
fauroient  faire  tous  les  parfums  ? 
pendant  que  le  pain  donne  la 
îbree  &  le  fouâen  au  cœur* 


'4^0  TSMàickTvont'tftr 

,         Le  pain  que  vous  nous  dormez} 
I  ï.     quoique  né  de  la  terre  ,  vient  du  Ciel 
$B  N's,  Il  ne  nous  laiffe  pas  comme  la  mane, 
rfujéts  à  la  mort  &  à*  la* corruption.  Il 
met  en  nous-  tin  germe  dé  vie ,  qui 
nous  fera  fortir  dii  tombeau:   H  eft 
notre  confolation ,  &  notre  force  dàns 
Jè  défèrt  où  nous  marchons;  Iï  nous 
fait  oublier&  l'Egypte,  &  fès  délices. 
Il  nous  dbnne  la  vérité  dé  ce  que  l'ar- 
-Bre  de  vie  n'âvoit  qu'en  figures  &  il 
.rend  inutile  à  notre  égard  ,  1  epée  de 
flâme  duChérubin  qui  nous  défend 
l'entrée  d'un  Paradis ,  qui  n  etok  que 
limage  de  notre  bonheur. 

Malgré  nos  miferes ,  nous  bûVorrs 
d'une  coupé  qui  rémplît  notre  cœur 
d'une  fainte  joie  ,  que  le  mondé  ne 
fauroit  nous  ravir  :  &  lï  nous  ne  fôm- 
mes  pas  encore  heureux  ,  nous'  ou- 
blions au  mbins  en  nous  enyvrant , 
que  nous  foions  miférâbles.  L'éfet  de 
cette  coupe  myfterieufe ,  èftdenôus 
dégoûter  de  tout  ce  que  le  monde  fé- 
dudeur  peut  nous  ofrir ,  &  de  nous 
fèire  méprifèr  également  (es  menaces 
&  fes  promefTes.  Avec  l'ardeur  &  le 
courage  qu  elle  nous  infpire;  nous  re- 
gardons le  martyre  comme  une  grarce, 

&  lé$*  plû$  vives  douleurs  comme. U 

ricom£en& 
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Hcompenfe  de  notre  foi.  La  joie  qu'- 
elle répand  dans  le  fond  del'ame  ,  .H* 
éclate  jufqiuss  fur  le  vifage,  Elle  1  em-  .SeN«* 
ïïélitquelquefois.jufqu'àle  rendre  fem- 
blable  à. celui  des  Anges  :  &  Etienne  -.«.«r 
n'eft  pas  le  feu! ,  à  qui  cette  coupe  fiu 
çtée  ait  donné  une  majefté  extérieure, 
que  les  yeux  des  hommes  ne  pou- 
. voient  foutenir, 

if..  1 6.  Les  arbres  du  Seigneur 
;font  nourris  (  de  la  pluie  >  )  &  les 
cèdres  du  Liban  qu'il  a  plantés. 


•_ 


s  devenus ,  Seigneur , 
:non  feulement  l'édifice  que  vous  bâr 
;tmez  ,  mais  aufïï  [a)  le  champ  que 
vous  cultivez,  'tout ce  qui  croît  dans 
le  jardin  fermé  de  votre  Eglife  ,  y  eft 
planté  de  vos  mains  >  &  quoiqu'elle 
ne  fût  autrefois  qu'un  défèrt  aride  > 
.«lie  eft  maintenant  par  vos  foins,  cou- 
verte d'arbres  &  de  plantes  de  toute 
efpéce ,  comme  vous  l'aviez  promis 
par  vos  Prophètes  ;  ce  Je  ferai  naître  <c  ïfcïe,  XLï; 
dans  le  délert  le  cèdre ,  le  myrte ,  &  «  19  * &  aa 
Jes  oliviers.  Je  ferai  croître  enfèm-  ce 
blé  dans  la  folitude  les  fapins  &  les  » 

ve  & l'édifice  qucDieil 


C*J .  Vous  ères  le 
*hamp  que  Dieu  cuUU 


Sf 
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-      j>  ormes  :  afin  <jue  tous  les  hommeï 
1 L    <»  Voient,  cjurils  fâchent  qu'ils  confi- 
ai jrtf  Jf.  ~»  derent,  &  qu'ils  comprennent  que 
*>  c'êft  la  màin  du  Seigneur  qui  fait 
s»  tette  merveille  ,  &  quë  le  Saint  dlf- 
»  raël  en  eft  l'auteur  ». 
t    Vous  nous  avertiffez  avec  grand 
•foin  t  de  ne  point  atribuer  une  telle 
fécondité  à  une  autre  caufè  /  qu'à  vo- 
tre bonté  ton  te  gratuite  :  &  c'eft.aufli 
pour  cette  raifmr  que  jeine  fers  d'ex- 
ipreffions ,  qui  aprendront  à  tous  ceux 
tqui  y  feront  atentifs ,  .(a)  que  c'eft 
vous  qui  nous  avez  créés  dans  les 
tbofitifes^uvrfcsvqtte  vous  nous  avez 
-préparées  avant  notre  riaiflance  ;  Se 
cqtfen  toutes  chôfes ,  nous  ne  fommës 
^que  votre  ôuvragé. 

t.  17.  Là  les  petits  oifeaux 
font  leurs  nids.  ; 

V 

Tous  les  Saints  n'ortt  pas  la  mêmfc 
élévation,  ni  le  même*  degré  de  ver- 
tu. Il  y  a  de  grands  arbres  :  il  y  ena 
de  petits.  II  y  a  des  forts ,  il  y  a  des 
foibles.  Mais  comme  c'eft  réminence 
&  la  perfedion  de  la  charité  qui  eft 

(a)  Car  nous  fommes  que  #ieu  a  préparées  i 
,fon   ouvrage  ,  érant  afin  que  nous  y  mar- 
'  créés  en  JesusChrjst   chaiïions.   Ephef.  IL  t 
dins  les  bonnes  œuvres,  j  10»" 
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la  véritable  grandeur  des  Saints ,  il 
n  y  en  a  poinr  de  plus  propre  à  corn-  »  1 1. 
patir  aux  fbibles ,  à  les  recevoir  avec  S  B  «  i# 
bonté ,  à  s'intérefler  à  leurs  befoins , 
que  ceux  qui  ont  une  plus  haute  ver- 
tu. Les  petits  oifèaux  Ce  repofènt  en 
fureté  fur  leurs  branches  :  ils  s'y  met- 
tent à  l'ombre  :  ils  s'y  déchargent  dé 
•leurs  foins  :  ils  y  mettent  en  dépôt 
leurs  défirs  naiflans  :  &  ils  tirent  un 
grand  avantage  d'une  proteftion  utile 
à  rant  de  biens ,  qu'ils  deviennent  ca- 
pables d'aller  plus  haut  par  leur  a- 
mour  que  les  arbres  mêmes ,  où  ils  ont 
cherch  é  un  azyle  ;  Dieu  prenan  t  pl  aifir 
à  tenir  ainfî  toutes  cholès  dans  l'éga- 
Jitc ,  &  acordant  (buvent  plus  de  li- 
berté d'efprit  &  dé  cœur  à  desperfbn- 
-nes  q,ui  n'ont  aucune  fon&ion  dans 
VEgWfe ,  mais  qui  femblent  nés  avejc 
des  aîles  ,  qu'aux  premiers  pafieurs 
qui  les  ont  élevés  ;  &  que  la  multitude 
de  leurs  foins ,  femblable  à  la  multi- 
tude des  branches  d'un  arbre ,  fait  né- 

cefïàirement  un  peu  pancher  vers  la 
terre. 

■  - 

.1$.  Les  fapins  fervent  de 
retraite  au  Héron  ,  (  furnomriïé 
'Aigrette  :  )  les  hautes  monta» 

Sfij 
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"U  gnes  au  Chamois ,  &  les  trous 
Sens*  ^e  ^a  pierre  aux  Lapins. 

Comme  vous  n'ayez  laiflTé ,  ô  bonté 
infinie  *  aucun  animal  ;  expofé  aux 
dangers ,  (ans  lui  donner <ie  quoi  s'ea 
garantir  ;  vous  ne  laiflezaufli  dans  vo- 
tre Eglife  aucun  jufte ,  (ans  lui  donner 
ce  qui  pept  conferver  vie  &  fa  juG- 
ticg. 

En  général ,  vous  enféignez  à  tou$ 
\  éviter  la  corruption  du  fïécle ,  &  à 
jae  pas  demeurer  dans  le  péril.  Vous 
Jeur  montrez  diverlès  fortes  de  retrai- 
tes :  &  vous  leur  apreoez  à  profiter  de 
celles  qui  fopt  plus  proportionnées* 
ou  à  leur  force  ,  ou  à  leur  foibleffe, 
JVqus  donnez  aux  uns  des  ailes  for- 
tes &  étenduës ,  pour  les  élever  au- 
deffus  de  tous  les  foins  de  la  terre. 
Vous  repdez  les  autres  promts  &  lé- 
gers à  la  courfe  ,  pour  chercher  dans 
.  les  montagnes  &  les  folitudes  la  paix 
&  la  fureté  qu'ils  ne  trouvent  point 
ailleurs.  Vous  cachez  les  autres  dans 
les  trous  de  la  pierre;  &  leur  foiblefïe 
y  trouve  un  azile  plus  voifin  &  plus 
*:sûi>.  que  celui  des  grands  arbres ,  & 
des:  hautes  montggnes. 
^  f  £n  cela  votre  miféfiçorde  &  votrç 

* 
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providence  confervènt  toujours  cet  "'•«m7~£ 
admirable  cara&ere  ,  dè  compenfer  * 
foutes  chofes  par  de*  inégalitçz  qui  ****** 
reviennent  enfin  à  l'unité.  Le  grand 
vol ,  des  pies-  léger*  à  la  courfe  , 
Conviennent  pas1  à  tous  :  mais  le  plus; 
petit  animal  &  le  plus  foibfevpeut 
cacher  dans  les  trous  des  rochers  :  tô 
quand  il  y  eft ,  fa  vie  eft  moins1  expo- 
fée  que  fur  le  fommet  des  lapins ,  ou? 
fur  celui  des  montagnes;  ;  ■ 
"  -  C'eft  cet  azilSe,  Seigneur ,  que  Vp\& 
tenez  ouvert  poiif  nous;  Vous  êtes? 
Ta  pierre  vivante  :  &  notre  fureur  Ta- 
percée  en  plufïeurs  lieux ,  que  votre 
amour  a  convertis  pour  nous- en- de» 
retraites  de  falut.  Heureux ,  qui  le» 
préfère  à  la  plus  haute  contemplation  r 
Se  aux  éxercices  des  folïtaires  les  plu» 
fervens  !  Heureux ,  qui  fe  croit  tou- 
jours foible,  &  qui  n'ofe  fortir  de  vos- 
divines  plaies  !  Heureux ,  qui  ne  met 
fa  confiance  ni  dans  les  ailes ,  ni  dans 
la  légèreté  qu'il  a  reçûës  de  vous  ;  de 
qui  compte  fur  vous  uniquement  p 
fans  s'apuier  fur  vos  dons  ! 


i  p..  Vous  avez  crée  la  Lu- 
ne pour  marquer  les  tems. 

tes  deux  grandes-lumières  que  vou$ 

S  f  ily 
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avez  créées  au  commencement  cfn 
monde  pour  éclairer  la  terre ,  étoient 
l'image  de  la  lumière  dont  vous  vou- 
liez éclairer  le  peuple  ,  à  qui  il  voui 
plairoit  de  vous  manifefler. 

La  Lune,  qui  ne  fe  montre  aue  dans 
la  nuit ,  &  que  Ja  prçlence  au  Soleil 
Héb.X,  i.  fait  évanouir ,  étoit  fort  propre  à  mar- 
quer l'ancienne  loi  $  qui  n'a  que  l'om- 
bre ,  &  non  la  réalité  même  des  biens 
atendus  :  &  qui  de  voit  être  aboli* 
<pand  ^Soleil  de  juftice ,  qu'elle  pré- 
cédoir ,  ie  feroit  levé  fur  l'horilbn. 
c  Elle  a  été  vifiblement  inftituée  pouf 
ciftinguer  les  mois ,  certains  tems par- 
ticuliers ,  &  certaines  fokmnitez  que 
les  hommes  y  ont  ataclrées.  O)  Et  elle 
a  cte  encore  en  cela  une  figure  de  la 
loi,  dont  ie  cuke  étoit  ataché  au  court 
de  h  Lunç ,  aux  Néoménies,  au  qua* 
toreieme  de  la  Lune  de  Nifan  >  &par 
une  fuite  néceflaire  aux  Lunes  oui 
roarquoient  la  Pentecôte ,  la  fête  des 
Tabernacles  3.  &  celle  de  l'Expiation. 
^  Le  jour  perpétuel  de  l'Evangile  a 


(a)  Comment  vous 
tournez  -  vous  encore 
vers  ces  obfèrvations  lé- 
gales >  ddèétucufes  6c 
Mnpuiflantes  ?  Vous  olv 


mols  >  les  ftifons  8c  Ici 
années  ;  j'apréhendc 
pour  vous  >  que  je  n'aie 
peut  -  être  travaillé  cr| 
vain  parmi  vous.  Galat* 


fcive*  te*  jour*  &  lc$  IK>  9 ,  10, &  il 

l 
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fait  teflfer  toutes^  ces  obfervance*  Li*-*-?-ry 
nabes  ;  &  Ton  ne  pourroit  maintenant-     *  *• 
y  revenir, fans  rentrer  dans  une  et 
péce  d'enfances  dont  la  loi  nouvelle 
nous  a  tirés:;  ~  ;  * 
?  [*]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vifîble  dat» 
la.  Lune  y  e&  fbn  changçnwnt  :  &  par 
ce  dernier  cara#ere ,  elle  é toit  lima-; 
ge  dune  alliance  ,  qui  dfevoit  chan- 
ger ,  &  d'un  culte  extérieur ,  qui  n'é-J 
toir  étab$  que  pom  mi  «ems. 
éWtu  créé  U  Lune  four  marqué  les  tmu 

£e  Sjolcil  fait,  où  il  fe  doisj 
^coucher- 

'  Mais  rl  ne  feut  pas  que  le  peuple  ; 
cfui  jouit  <te  lia  lumière  du  Soleil ,  &: 
«jui  eft  alfez  h^étït  pour  avoir  part' 
à  la  nouvelle  alfiarice/atribuë'ce  Bon- 
heur à  fei  mérites,  ni  qu'ilJiri{ulte  £ 
ceux  qui  font  maintenant  dans  les  té-< 
riébrest  Le  Solèil ,  qui  réclaire  ,  eft 
line  lumière  libre  ;  &  fans  changer  lui- 
liiêmë  <  il^eur  changeri" état  de  ceux" 
à1  qui  if  veut  ou  fe  cacher,  ou  fë  mon-' 
trér.  11  petat  fe  levier  à  l'égard  de  ceux 
que  nous  regardons  comme  étant1 


( *)  Il  déclare  qu'il  fe- 
cetferles  chb/ès  rjnua- 
bfes,  comme  étant  fai- 
teta  afin  qu'il  n'/  aie  que 


celles  qui  font,  pour  tou- 
jours ,  qui  demeurçiiu 

1  lllj 
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~~  •  -     fous  nos  pies  ;  &  iè  coucher  à  natté 
II.     égard   pour  nous  punir  de  notre  or- 

Sens*  gueil.  Il  ne  reflemble  pas  au  Soleil 
naturel ,  qu'on  peut  çefler  de  voir ,  : 
quoiqu'on  le  défire  ;  parce  que  jfà: 
cour fe  feft  néçeffaire  î  &  qu'on  peut 
voir  renaître  plufieurs,  fois  fur  Thon-' 
lbn  ,  quoiqu'on  foit  ingrat  pour  un  tel 
bienfait ,  parce  que  le  Pere  célefte  lui 
ordonne  tde  luire  également  fur  les  , 
jttftes  ôCi  fwr  ies  ijijuftesuîQûiconque 
dft  hy©t>le  &  jeeonnoiflant ,  n'eft.ja-, 
mais  privé  de  la  lumière  d'un  Soleil  * 
cfui  ne  (e  couche  queforfqu'il  le  veut» 
Et  quiconque  eft  coqduit  par  l'orgueil 
à  l'ingratitude  ,  doit  craindre  qu'ii  ne 
perde  de  vue  pour  toujours  urtSolgita 
#ç :fe  ,montr(e  que  par;  miïeçjcorde. 
„  Xa  nouvelle  alliance  eft  éternelle: 
majs  ,  le  droit  â  cette- alliance ,  a'eft 
point  éternel,  L'EgJjife  fubfiftera juf-. 
qu'à  la  fin  :  mais  cette  promefTe  n'eft 
pas  <  faite  à  chaque  peuple ,  &  beau- 
coup mpins  à;  chaque  particulier  qui- 
la^compojTe.  Xe  Soleil  fait  le  tour  du, 
mpnde  :  &  il  peut  revenir  à  ceux  qui 
ne  voient  que  la  Lune,  &  la  loi  dont 
elle  eft  la  figure  ;  &  laiflèr  dans  la 
nuit  ceux  qui  penfent  que  la  lumière 
du  jour  leur  efl;  duëi  '  • 

;  '    ■ .  • 
ï  • . .  i 
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•     20.  Vous  marquez  un  tems  *   I  I.  . 
aux  ténèbres  ,  &  la  nuit  fur-  S  eh  s* 
vient:  pendant  qu'elle  dure, 
toutes  les  Bêtes;  fauvages  fortent  ' 
de  leurs  retraites!.        '  .  '■. 

Vous  avez  làiue  pendant  plùfieurt 
Cèdes  tous  les  peuples  ,  excepté  la 
maifon  de  Jacob  ,  dans  une  nuit  pro- 
fonde; quoique  vous  leur  conférait* 
fiez  le  fpe&acle  de  la  nature ,  dont  la' 
▼ûë  les  t endoit  inexcufabks  fans  les 
convertir.  Car  fi  vous  ne  parlez  vous- . 
même  au  cœur  de  l'homme ,  *  il  eft 
fourd  pour  toute  autre  voix  :  &  fi 
tous  n'éclairez  fon  efprit ,  la  lumière 
'  du  Spleil.  ne  lui  enfeigne  point  utile- 
ment ce  que  vous  êtes. 

'  Pendant  cette  nuit  générale  toute» 
lès  bêtes  ennemies  de  l'homme ,  font 
forties  dé  leurs  antres  pour  le  dévo- 
rer/ Il  en  auroit  eu  peur  ,  &  il  auroit 
tâché  de  s'en  défendre ,  fi  elles  avoient 
ataqué  là  vie  temporelle  :  mais  elles 
épargrioient  fa  chair  ,  pour  dévorer 
fon  ame  plus  en  lùreté.  Elles  lui  apre- 
noient  dans  les  ténèbres  mille  chofes  ; 
dfont  il  auroit  rougi ,  s'il  eût  été  jour, 

*  Sitrdk  loquHntur  /Saint  Aiiguftin  ConfelC 
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ne  l  xlles  lui  convertiflbient  en  divinité! 
M»  toutes  tes  paflîons ,  &  elles  le  troin- 
M  N  poient  comme  dans  un  profond  fom- 
meil,  par  mille  fàufles  aparences,  qui 
lui  tenoient  lieu  du  bien  fouverain 
qu'il  avoit  perdu.  H  n'y  a  rien  de 
bas ,  de  puéril ,  de  crimineî ,  que  ces 
t^étesr  ne  lui  aient  enfeigné.  Elles  s'en 
font  fait  adorer  elles  -  mêmes;  &  en 
le  foulant  aux  pies ,  elles  ont ,  autant 
qu'elles  ont  pu ,  anéanti  en  lui  tout 
ce  qui  lui  reûoit  de  fa  célefte  origine, 

»  /  : 

2i..  Les  Lions  rugiuent  a- 
lors  pour  dévorer  leur  proie  ,  8c 
pour  demander  à  Dieu  leur  npu> 
riture. 

* 

Ces  betes ,  qiicxiqu'ennemies  de,  1^ 
jultfce  f  ne  faHoient  qu'exécuter  ros 
ordres  :  &  elles  ne  pou  voient  ravir 
<iue  la  proie  que  vous  leur  permettiez 
de  dévorer.  L'homme  r  en  mettant 
fon  bonheur  à  vous  oublier,  méritoit 
Un  tel  abandon.  Il  ne  pouvoir  con- 
fentir  à  vous  obéir;  &  vous  le  punit- 
fiez  très-jiiftement  dune  telle  perver- 
fïté  ,  en  le  livrant  à  des  maîtres  dignes, 
de  lui.  II  recevoit  la  récompenfe  due 
à  fon  orgueil ,  par  une  fi  honteufe  fer* 
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rltude  î  &  puifau'il  vous  refufoit  le  — 
culte  Qui  vous  eft  dû  $  il  étoit  de  vo-     I  • 
tre  jultice  de  punir  un  tel  aveugle-  $  B  - 
ment  par  la  perraiffion  d'adorer  mê- 
me les  Démons.  -  • 

-  >  » 

22.  Dès  que  le  Soleil  fe 
levé  ,  ils  fe  retirent  ,  &  ils  fe 
couchent  dans  leurs  tanières. 

Mais  dès  que  vous  avez  paru  ,  ô  Zach 
Orient ,  ateftdu  par  nos  pères ,  &  que  ^ 
vous  avez  fait  brille*  vôtre  lumière  7  >  & 
aux  yeux  des  Nations  enfévelies  dans 
l'ombre  de  la  mort  ;  toutes  les  bêtes 
dont  iâ  ntiît  couvroit  la  malice  8c 
l'artifice  ♦  ont  été  comme  foudroiées  k 
par  rétlat  dé  votré  Evangile.  Elles 
fe  font  retirées  avec  ptécipitation  dans 
lès  antres  inacceffibles  à  la  lumière,  où 
élles  gémiflent  du  falut  de  l'homme, 
&  où  elles  font  inconfolables  de  fil 
juftice  &  de  fa  gloire*  Tout  ce  que 
les  ténèbres  avoient  couvert,  a  paru 
honteux  ou  ridicule.   Les  indignes 
myfteres  du  Pagânifme  fônt  devenus 
îa  raillerie  des  enfans.  Les  idoles >  de* 
Vant  qui  l'homme  hébété  trembloit , 
Ont  été  mifes  en  pièces.  Les  crimes 

ijue  fatan  avoit  divinifés ,  ont  fait  hor- 


49*    Ex-M  î  C  ATi  o  ir  G& 
T       reur  aux  moins  clairvoians,  &  la  vert* 
?    eft  devenuë  auflî  générale,  que  le  vice 
fi  n  s.  avoit  été  commun. 

f.  15.  L'homme  fort  alors 
pour  aller  à  fon  travail ,  &  pour 
s'ocuper  jufqtfau  foir. 

- 

L'homme  a  commencé  dès  lors  à 
travailler  d'une  manière  digne  de  lui  w 
digne  de  la  première  inftitut ion ,  di- 
gne de  l'elpérance  que  la  promeffe 
du  Libérateur  avoit  dû  lui  donner  , 
digne  de  l'immortalité  inféparable  de 
fon  être ,  digne  du  bien  infini  qu'il  a* 
voit  perdu ,  &  que  la  bonté  de  Dicvt 
vient  de  lui  rendre. 

Ce  n'eft  plus  à  cette  vie  qu'il  ft 
borne  :  ce  n'eft  plus  à  Forgueil  qu'il 
lacrifie  Ces  vertus  :  ce  n'eft  plus  à  la 
vanité  qu'il  raporte  Tes  foins  &  fon 
travail.  Il  n'atend  de  récompenfe  que 
vers  le  foir  ,  &  jufques  ~  là  il  veut  tra- 
vailler fans  relâche.  Lorfqu'il  fermera 
les  yeux ,  il  ne  fera  que  palfer  d'une 
lumière  à  une  autré  :  &  le  Soleil  qu'il 
ceflera  de  voit  d'une  manière  moins 
parfaite  ,  fo  lèvera  pour  lui  d'une 
manière  nouvelle ,  fans  que  les  nua- 
ge* le  pi^iffent  cacher,  &  fans  craiii* 
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3re  «déformais  qu'il  ne  fe  couche.  1 
Nous  ne  femmes  donc  plus  enfans  ^ 
de  la  nuit,  mais  de  la  lumière  :  &  il  Sens. 
nenouseft  plus  permis  de  rien  faire  ^aTâcj  j!  * 
<jui  ne  mérite  d'avoir  le  Soleil  pour  l>  Theff.iv, 
témoin.  Il  y  a  doute  heures  dans  le  je'anXl^i 
jour  deftinées  au  travail  :  ce  (eroit  a-  &  10. 
;  tendre  trop  tard  ,  que  de  diférer  juf-  ^em* IX* 
qu'à  la  nuit,  qui  n'eft  plus  Je  tems  de 
cette  vie ,  mais  celui  de  la  mort,  après 
•laquelle  on  recueille  ce  qu'on  a  femé, 
mais  Ton  ne  feme  plus. 

Lorfque  notre  foi  veille ,  nous  fom-  I Ep;tre  dtf 
mes  dans  la  lumière  :  mais  li  elle  s'en-  f 'P&r^,V* 
dormoit ,  nous  rentrerions'  dans  les 
-ténèbres  d'où  nous  femmes  fprtis  :  & 
«pour  lors  les  Lions ,  &  les  autres  bêtes 
farouches  viendroient  pendant  cette 
nuit  volontaire  nous  dévorer.  Au 
moins  elles  en  demanderoient  à  Dieu 
1   la  permiffion  ;  &  aucun  de  nous  ne 
lait  s'il  feroit  excepté  par  une  miféri- 
corde  particulière,  ou  s'il  feroit  puiii 
de!  (a  négligence  par  un  châtiment  fans 
retour. 

y,  24.  Que  vos  Ouvrages  ; 
Seigneur  j  font  grands  &  mer- 
veilleux !  vous  les  avez  tous  en 
gçneral  &  en  particulier  formés 
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"~ÏT~*vec  fageffe.  La  terre  eflrem- 
S  es. 9,  plie  de  ce  qui  eft  à  vous. 

On  qe  peut,  Seigneur,  égaler  par 
l'intelligence*,  ou  même  par  l'admira- 
tion, la  fagelTe  infinie  qui  éclate  dans 
les  ouvrages  de  la  nature ,  quand  on 
,X!  «u  les  confidere,  ou  féparément ,  ou  en 
^  général.  Mais  quand  on  n'y  voit  que 
le  premier  delTein  que  vous  avez  eu 
en  les  formant ,  on  n'y  découvre  quo 
ies  vertiges  les  plus  légers  de  vos  pro- 
fondes connoiffances,  &  de  ces  con- 
feils  qui  vous  ont  oçupé  avant  tous 
les  (iécles. 

Il  faut  aller  jufqu'aux  myfleres  Se- 
crets ,  à  qui  la  nature  fert  de  voile, 
pour  confidérer  votre  làgsfle  dans 
fon  principal  point  de  vûe.  Ceft  vo- 
tre Incarnation ,  Seigneur,  &  la  for- 
mation de  votre  Eglife,  que  vous  a-  1 
vez  toujours  eues  dans  refprit ,  en 
créant  Je  monde  vifible.  Ceft  la  lu- 
mière éternelle ,  qu'une  autre  lumière 
Cgnifie.  Ce  font  de  redoutables  ténè- 
bres ,  qu'une  nuit  extérieure  nous  fait 
.craindre.  Ceft  votre  atention  fur  le 
.plus  petit  animal ,  qui  nous  aprend 
celle  que  vous  avez  fur  le  plus  petit 

jde  vos  élus.  Ceft  la  permiffion  que 
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%ous  acordez  à  des  bêtes  farouches ,  ■  ^ 
de  dévorer  celles  que  l'imprudence  , 
-conduit  à  leurs  tanières  ,  qui  nous  inf-  Sï  K^ 
truit  de  vos  jugemèns  fur  les  imprti* 
dens  &  les  préfbmptueux.  Ceft  la  mi- 
nière dont  vous  rendez  la  terre  fécon- 
de ,  en Tarofant  par  des  eaux  qui  tom-  " 
*bent  fur  ks  montagnes  ,  m^is  dont 
i'origine  eft  dans  le  Ciel,  qui  eft  l'i- 
mage des ,  dojis  seleftes  dont  yotfs 
çomblefc  les  'Apôtres ,  &  les  Pafteurs  % 
'&  dont  les  ruiffeaux  coulent  enfuite 
fur  tout  le  peuple- 
Il  n'y  arien  dans  la  nature  qui  lis 
'marque  ces  doubles*  vues ,  dont  l'unb 
•h'eftque  PefTai  de  l'autre.  Tous  vos 
'ouvrages  vous  montrent ,  en  fë  mort- 
tram,  &  comme  Créateur,  &  corn- 
ue Rédempteur  ;  &  le  Livre  entier  de, 
l'Univers  eft  femblable  à  vos  Ecritu- 
res, où5toutce  qui  paroît  firnple,  çfl 
"myftérieux ,  &  où îhiftoire  même  con- 
fient prelque  autant  de  prédiâionst 
"  tjue  les  Livres  des  Prophètes, 

- 

t.  a ç.  Cette  nier  Ci  grande  & 
-fi  vafte  ,  -eft  remplie  de  potf- 
-fons  innombrables  ,  de  petits 
**anîniàux  mêlés  avec  les  grandis. 

La  terré  Cultivée  &  pleine  de  fruits» 
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cil  limage  de  votre  Eglife  :  &  la  mer 
*        où  les  hommes  ne  peuvent  vivre ,  eft 
M     la  figure  du  monde,  où  l'on  ne  peut 
demeurer  fans  mourir.  Son  agitation 
continuelle ,  fon  étendue ,  (a  facilité  ï 
céder  à  tous  les  vents  ,  fa  liquidité* 
marquent  la  voie  large  &  fpatieufe  du 
.fiécle ,  fa  molefTe ,  fon  ineonftance , 
Si  fa  dépendance  de  toutes  les  pat 
;fïbns.  ' 

Avant  votre  défenfe  ,  la  mer  cou- 
vroit  toute  la  terre.  Mais  en  fe  reti- 
rant ,  elle  n'a  pas  laiffé  d'en  couvrir 
encore  la  plus  grande  partie.  Il  en  eft 
,ainfi  du  monde  corrpmpu.  Il  vous  a 
cédé  une  place,  &  confervé  l'autre. 
Il  ocupe  ce  qui  n'eû  pas  habité  ;:  il 
couvre  tout  ce  qui  eft  inutile.  11  me- 
nace de  noier  ce  qui  eft  cultivé*  Mais 
votre  providence  l'arrête. 

Dans  ce  monde  corrompu,  ilysL 
des  betes  de  toutes  grandeurs  :  car  ce 
ne  font  pas  feulement  les  perfonnes 
'puiffantes  qui  l'habitent.  Le  petit  peu- 
ple y  eft  encore  plus  nombreux.  L'a- 
bus des  richefTes ,  &  de  la  pauvreté  y 
plonge  tout  le  monde  :  &  il  eft  éton- 
nant ,  que  la  cupidité  étant  le  carac- 
tère univerfel  de  tous ,  ils  puiffent  vi- 

'  vre  enfemble  avec  une  efpéce  de  $aix  ; 
*   *  ;  •  •  dont 
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<font  la  cupidité  eft  elTentiellement 
ennemie. 

Mais  y  oui  gouvernez ;,  par  votre 
tranquille-  fagefle',  cette  mer  agitée1 
&  pleine  d'animaux:  qui  ne  penfenè 
qu'à  s'entre- dévorer.  Et  quoique  Voiîs- 
£aroiflîez  làifler  toute  liberté  aux  pa* 
fïons ,  vous,  favez  les  tourner  Se  les» 
fléchir  d'  une-  roaniere  qui  y  conlêrver 
de  l'ordre, fans  que  l'ordre  foit  aimé  i- 
&  qui  y  retient  une  ombre  de  juftiçe,. 
quoiqu'on  en  méprUè  la  vérité. 

•  t.  z6.  Là  les  vaifleaux  fonè 

-  *  ♦ 

leur  route. 

l\  eft  impoflîble  à  vos  ËIùs  de  fê 
ieparer  abfolument'  du  monde  >  où 
plufîeurs  ont  des  charges  &  dè?  erii* 
plois,  &  où  leur  mélange  empêche 
que  là  corruption  ne  devienne  enfiri 
ûbfolument  contraire  à  toute  fociétéi- 
Mais  vous  leut  aprfenez  à  y  vivre  fan*> 
s* y  noier ,  comme  vous  aprîfes  à  Noé  • 
à  évîtef  le  déluge  par  les  eattx  mêïiîëé' 
du  déluge.  Vous  leur  erifèignezà  glifr 
fer  fur  lafurface  du  fiécle,  làns  s'y 
enfoncer:  à  y  pafler,  fans  l'aimer  ;  ài 
fk  fervir  de  fa  figure,  fans  s'yatacher;; 
à*  ne  s?expoler  point  à*  fesflôtsy  fans» 
Jè  fecourswduibois  falûtaireJ,  dont  ce* 


—  —  lui  de  l'Arche  étoit  la  figure ,  &  à  qui 

n.  pour  cette  raifon  le  Sage  a  donné  des 

S  B  N I.  bénédictions,  comme  s'il  avoit  été  ce- 

"    *  lui-là  mime  par  qui  la  juftice  a  été  rc- 

_  parée  :  «  Béni  en  le  bois  par  qui  la  <c 

XIvTtT  '  »  J«fti*  a  été  établie  ». 

Cefl  vous  qui  avez  formé  Lé- 
viathan  ,  o# ,  la  Bafeine,  pour  fe 
jouer  dans  la  mer. 

Job;       Le  monde  eu  le  jouet  du  Dragon, 

^ue  vos  Ecr*tures  aPe^ent  Léviathan* 
XXVli'i,  f*J  II  e&  eft  gouverné  félon  fès  capri- 
ces. Et  il  a  mérite  de  l'avoir  pour 
Dieu ,  par  le  mépris  qu'il  fait  de  voun 
Tout  le  peuple  qui  eft  dans  la  mer,, 
eft  fa  proie  ;  car  il  n'eft  Roi  que  de 
ceux  qu'il  dévore. .  Tous  fes  fujet* 
Jfppt  fes  captifs  :  car  il  ne  régne  que 
parl'opreflion.  Et  il  eft  auffi  peu  pot 
îible ,  à  ces  malheureux ,  qui  ne  con- 
fcoifTejit  pas  même  leur  mifere,  ou  de 
îy»r-ré€fter  par  1$  force,  ôu  de  fortir 
de  fqn  empire,  qu'il  eft  poffible  aux 
pQÎflons  de  vaincre  la  Baleine,  ou  de* 
fortir  de  la  mer- 
fa;;  lh  fôrtironr  des  \  Pour  lès  infidèles ,  dont 
Çlégesdu  Diable,  qui  les  le  Dieu  de  ce  fiéclea* 

tent*  captifs  ,  pour  en:  i  veuglip  les  elprics^  Il  fc 
rrf  ce  qu'il;  hu.  plaît  :   Car  F,  * 
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ifirj  Mais  quand  il  voiis  plaira,  Sei— a=s 
gêneur ,  vous  fécherez  la  mer ,  &  Lé-     I  ï. L  ^ 
viathan  pourrira  dan»la  range,  fens'  S  eh  s.1 
pouvoir  le  donner  les  mouvemém1 
qu'il  Je  donne-  aujôuftftïuK  [>}  Enfai'' 
tendant  ce  jour ,  vous-  envoïez'  voi> 
pécheurs  tirer  de  la  mer  ceux  quei 
vous  avez  choifo  pour  leur  donner  la;' 
liberté  &  la  vie.  Et  ce  difcernementf 
met  en  fureur  le  Dragon  ,  qui1  comte 
pour  peu  la  mer  entière ,  &  qui  enc 
fptc  pfour:  s'a#êter  fuir  foi*  rivage ,  & 
pour  faire  la  guerre  3ux:ijuftés  que 
*^s  en  délivrez  t  cc  te  Dragon  ir-  «  ApocXIt 
rite  ,  alla  faire  la  guerre  aux  autres  «c  f7*&i8< 
«pi  gardent  les Commandemens  de*; 
Dieu  ,  &  quî demeurent  fer<n¥é's:dàrts:<c> 
ktiebnfeffion  de  JfcsùsïGfiRjsT  ;  SèW 
il  s'atêtafur  le  fable  de  là  irier .  i:i 

f  !  w 

i  F*  27.  Toutes  les  ;  créature  & 
tgndent  de  vous  *  que  vous  leup 
donniez  leur  nourriture  eri  leur 

s^Ln'en,  eft  pas  cfcs  VftJyouwiages^ 

* 

dans  la  mer.  Ifdie  l 
XXriL,u  j 
pour  punir  Léviathan,       {(?)  Je  vous  ferai  de- 
éc  feipeiir  à  divers  plis  t  venir  pêcheurs  d'honv 

or  JU*  JSiucuc  qui  dt  l 

r-w-t       •  • 


r  0*)  Le  Seigneur  vien- 
dra avec/a  grande  épée 
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w    comme 'de  ceux  de  Faro>,  qui;  fiibfîfc 
II*      tent  indépendanment  de Tarrtifan  qui 
jiïMS.  tes  a  formés,  fifeibuvent  plus  long- 
tpms  que  lui.  Comme  il  ne  produit 
tien ,  &  quil  ne  fait  qu'ajoûter  ou  re- 
tfancher  , ,  fçn,;  ouvrage  ne  lui  doit: 
point  fon-être  :  &  ce  qu'il  étoit  avant 
qu'il  lui  donnât  une  autre  fituation  f. 
ou  une  autre  figure ,  demeure  préci- 
féipentj  le  !  même ,  feus  rien  perdre  St 
f^ns  rien  aquéfir.i  : .  -,  « 
:  Mais  fi  :  vous  çéflïez  un.  moment;. 
Seigneur]  *  jde  fputejiir  ce  que  vous  a* 
^      ^  vez  tire  du  néant ,  tput  ce  qui  en  efc 
iferti  y.  rentrerait  :  &  il  ne  fàudroit 
çtpur  cela  de  vptre  cotp  qu'une  {impie 
4iftra<$ion>      îlffi  ftnpfe  oubli ,  fîi 
*1  éti#z  capable;;  çâr  pour  anéanti 
tir ,  ypu^^yeiziqu'à ne  pas  agir*  'A 
Lefônds  dé  l'être  de  la  créature  ;v 
eft  plus  à  vous  qu'à  elle  :  car  il  n?eft  à' 
ejle.que  par  votre  don  j  &  ce  don  ne* 

4éperi4  quçde  vous;  ;  \  > 

La  juftice ,  &  là  fageflTe ,  font 
cote  plus  dépendantes  de^votre  libçr- 
Xfk  s-ii'eft  pdffibfe  toutefois  qu'il  y  kit 
des,  dégrez- dans  la  dépendance  où: 
toutes  choies  font  de  vous.  Car  félon 
nos  idées ,  tput  ce  qui  aproche  plus* 
dfc^ou*,,  &•  qui.  ypms  imite;  depl  u$ 


Digitized  by  Google 


Pst  A Vit  B  G IH.  "  1&tr 
pris  y  feipble  vous  apartenir  d'une  ma- 
nière plus  étroite  ;  &  il  nous  paroît  que 
plus  les  dons  font  prétieux,  plus  vous/ 
en  demeurez  le  maître.  « 

:  Mais  fans  vouloir  mefurer  ce  qui  * 
nous  pafle  ,  il  eft  au  moins  bien  cer-> 
tain;,,  qu'un  autre  que  vous  ne  peut* 
conlèr.ver \  ce  qu'un  autre  que  vous, 
ne  peut  donner  :  &  qu'il  faudroit,, 
,pôur  avoir  de  quoi  vivre-  toujours* 
dans  la  juftice ,  avoir  auffi  le  principe.: 
<jui  la  fait  naître.  Autrement  on  au-  ' 
roit  dans  fes  mains  iè  pouvoir  d'em- . 
pêcher  vos  dons  de  retomber  dans  lei 
néant,  fans  avoir,  celui  de  les  en  tirer 
ce  qui  eft  opoféaux» vues  lesplus  clai-^ 
tes  &  les  pliis  diftinâes  de  la  confer-^ 
vation  ,;  qui  ri'eft.quHine  Créations 
continuée  dans  Jtous  lesfinftans;     ,  , 

-  Ainfi  tout  xerque  vôtre  ironie  fé— i 
pahd  fur  vos  rfefviteurs,  a  un  béfoin*' 
continuel  de  votre  atention  pouMie  -, 
pas:  périr*.  Les  dangers  font  infinis 
<5c.de  tout  genres  L'a&Lvitél cf  eJa  con-j 
eppifeerfee  «ft  toujours  en  haleine  iSt 
tout  <eï  qui  eft  l'objet  des  fens,  coi*^ 
tribijë  la  Hyeilien  ta ,  pente  dur 
cceur  vers  foi-  même1,  le  reeourbe  &  J 
lç  détache  de  vous  ,  s'il  n'eft  cpn$i^-r. 
W^Ie^  Wfàrtifices^ 


■  ■  '«>■'  les:foIicitarioDs  dtt;gdu(âeuf  ptévarf^ 
I droient ,  fi  k  lumière  & l'amaur<n'eà 

$Btf  s.  furmontoient  l'impreffion.  Et  il  y  a 
d'ailleurs  des  ocafions  fi  impartantes» 
&  fi  décifives ,  cjue  ii  le  fecours  ntétoit 
donné  à  propos  ^  ou  t'oh  n&.vsrrohri 
pas  foni  devoir  ,  on  rom  n'aurait, pa^ 
aflèz  de  farce  pourry*  être  fidèle; 

T?r..  *8.  Lorfq«e  ys>us  la  lettr 
-  donner  -4  elles,  la;  ,seomXltanx* 
Vous  ouv?ez:  la  màift  L  •&?  êlles 
font  raffa0éés  déyos  bferfj:  ; 

Lorfque  vous  ouvrer  femâin  ,  te- 
cœur  s'ouvre  auffi  à  vos  dons.  Il  re~ 
cennoîc  dloù  lui  vient  la  viéi  tel  force; 
&  loi  joiel  II  fent  combien il  eftijufte^ 
de  vousaitfrèr  ,&  <qu$lt intérêt  ii«  y  a*j 
3Et  les  goûtes  derofées  y  xjui  le  confo- 
lent  &  le  rafrakhiffenc  dans  foi*  éxilv? 
le  lui  rendent  encore  pfeis  iodieux,  & 
le  font  foupirer  d'une  manidre  plu*: 
tendre  &  pter  profonds  v^  te  Cieh 
:  1La  terre  alors  en  *ft  u*i€Pimag<îy 
tantale  eft  plèirie  de Mèa*  On  vou* 
yîlbue  ,  on  ivbus  y  reitd  gtaees*,  on 
tous  aime.  Et  l'on  cômprénd*  aifé- 
inent  >  <jue  fi  au  lietf  j  de  cette  rôfèer 
guet *cw4  faite*  toittlw^.feUe  avt# 
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-mefiire ,  vous  répandez  fur  elle  ce  tor- 
rent de  délices  dont  vous  inondez  le  c 
Ciel ,  vous  élèveriez  en  un  moment  S  E  N  5^ 

les  hommes  à  la  condition  des  Anges» 

•     »  t  • 

*  *  « 

'  '1?.  29.  Si  vous  cachez  votre; 
■vifage ,  elles  tombent  âufli-tôr; 
dans  le  défordre  &  le  trouble; 
Vous  retirerez  à  vous  leur  ef- 
prit,  &  elles  expireront"}  &  elles 
Retourneront  à  leur  pouffiérë.  f 

■    1.  .  •  ;    '  ; 

Mais  >  Seigneur ,  quelle  diférence^ 
lorfque  vous  détournez  pour  un  mo- 
ment votre  vifàge,  ou  que  vous  ei» 
cachez  la  férénité  par  un  voile  qui 
nous  en  ôte  la  vûë  !  La  confternationl 
où  tombe  la  nature ,  quand  vouk  paV- 
roiflez  pour  quelques  momens  retirçr* 
Votre  main  bienfaisante  ,/eftuneima* 
ge  de  la  défaillance  &  de  rabatement 
des  efprits  les  plus  fermes  ,  lorlque 
vous  ceflez  de  leur  înlpirer  la  force 
&  le  courage.  Que  deviennent  alors? 
leur  patience  &  leur  foi  dans  les 
preuves  ?  De  quelle  confolatioiv  font- 
ils  capables,  quand  ce  n'eft  pas  vous* 

3ui  les  confolez  l  Où  font  alors  les* 
élices  ,  qu'ils  trouvoient  autrefois  ' 
jdro  vos  Ecritures  î  Qui  a.  ôt&tout; 
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«— —  d'un  coup  à;  ce  pain  la  force  de  le* 
I  T.     nourrir  ?  Que  vous  dHent-  ils  dans  la 

S  B  N  St  priera,  lorfque^vous  vous  tenez  à  leur 
égard  dans  tefilence?  Quelle  ardeur 
éprouvent-ils  dans  les  Pfèaumes ,  lors- 
que leur  coeur  eft  afligé ,  &  comme' 
engourdi  par  la  triftefle  V  Où  font 
leurs  penfées-,  quand  leur  cœur  eft 
muet  ?  Et  fi  avec  cela ,  l'infirmité  ex- 
térieure du  corps*  ,  ou  quelques  dé«* 
plaifirs  publics ,  ou  domeftiques  ,  fe 
joignent  à  cette  indigence  intérieure 
que  peuvent- ils-,  que  deviennent-ils  !' 

Hélas»,  Seigneur ,  nous  ne  fommes 
tous  que  cendre  &  que  pouffiere?  -& 
nous  avons  grand  tort  de  ]?oublier^ 
Faites-nous  en  fouvenir  par  miféricor* 
"de ,  de  peur  que  notre  orgueil  ne  nous 
fëpare  de  tous  ^  &  que  la  faufle  con-* 
fiance  que  vos  dons  nous  in/pirenr 
contre  votre  delfem ,  ne  nousv  rende 
dignes  d'en  être  privés  pour  toujours*. 
Mais- ne  nous*  laiflez  jamais ,  s'il  vous* 
plaît ,  retomber  jufques  dans  la  pouC* 
fiere ,  où  nous  perdrionssle  lèntimenf 
de  notre  mifère  ,  à  force  d'être  mifé- 
rables?  Soutenez-nous  de  votre  main,» 
Jorfque  nous  tombons  :  &  prenezicom-- 
paffion  de  notre  foibkffe  après  nous* 
jWcrirfait^htifi- 
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30.  Vous  enverrez  votre  II„ 
«prit, ■&  elles  feront  eréces  de  Sb 
nouveau  :  &  vous  renouvellerez 
«ainïî  la  face  de  la  terre. 

Iî  paroîe  bien ,  Seigneur ,  que  vou»' 
«vez  «n  vûe  d'autres  éfets ,  que  ceux> 
qui  font  parement  naturels  ,  en  nie 
metant  dans>la  bouche  des  expreffions 
qui  font  fi  propres  à  marquer  l'opéra- 
tion de  votre  grâce.  Car  c'eft  par  elle  Cal*  VI  i 
que  vous  formez  de  nouvelles  créatu-  I5pfeauaje 
res  ,  que  vous  créez  en  nous  un  cœur  L,  1*.  ' 
nouveau  ,^ue  vous  nous  donnez  lejâqucs  ls 
commencement  d'un  nouvel  être.C'éft  ' 
-par  elle  que  la  face  de  la  terre  eft  chan- 
gée, &  que,  félon  le  langage  de  vo** 
Ecritures ,  une  nouvelle  terre,  &  de. 

Bouveaux  deux ,  fuccédent  à  l'ancien  ■ 
monde.  " 

*  «  Ne  vous  fbuvenez  plus  des  «*'  **t««èi- 
cfiofes  paffées ,  ne  confidérezplus  ce  ce  *LI11»  r*> 
qui  s^eft  fait  autrefois.  Jé  m'en  vais  V  * 
faire  toutes  chofes  nouvelles ,  elles  ce 
vont  paroître ,  &  vous  les  verrez  ». 
G'eft  par  elle  que  votre  efprit  vivifiant 
rend  les  hommes  fpirituels ,  fait  qu'ils» 
deviennent  vos  adorateurs  en  efprit 
&  en  vérité  ,  lés  fait  paflerde  leurs  té.- 

V  u 
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 nébres  à  votre  admirable  lumière ,  & 

I  *•     les  change  en,  des  Rois  &-  des  Pfrêtres 

S«_£  N-S.  uniquement  ocupés  de  vous  &  de  vo- 
tre gloire. 

Vous  nous  avertifTez,  ô  moaDiea, 
par  les  viciffitudes  dont  vous  parle» 
,ici,  auç  le.tems  de  l'abondance  peu* 
ctre  luivi  d'un  autre  >  comme  il  en  a- 
voit  été  précédé  :  &  <jue  le  teins  de 
rindïgence ,  peut    terminer  à  une  a- 
bondance  nouvelle.  Car  c\sft  votre 
efprit ,  ou  retenu ,  ou  envoyé  ,  qui 
fâit  tous  ces  changemens  :  &  votre  et 
prit  foufle  où  il  veut,  &  où  vous  vou* 
îez.  Nous  étions  (ans  vie  -,  lorfcjue 
vous  ériez.  connu  de    feule  mai/on 
de  Jacob  ;  &c  l'Egypte létoit  dans  tes 
Exod-X^nébres  y  lorfque  la  terre  de  Gefleo 
où  habitoient  les  Kraëlites ,  étoit  éclai- 
rée* Vous  nous  avez  mis  à  leur  place,, 
en  faifant  changer  de  face  à  l'Univers. 

iwartb.  VHj.Rendez-Ieur  ce  qu'ils  ont  perdu  ,  fans 
nous  Tôter;  &  par* une-miféricorde 
univerfelle  ,  aboliflez  Pinkjuké  des 
reftes  d'Ifraël,,  pardonnez,  nos  in- 
gratitudes. 

t.  3 1 .  La  gîôîre  dû  Seigneur 
fe  manifellera  dans  tous  les  fié- 
des*  Le  Seigneur  verra  avec 
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complaifance  fes  Ouvrages.        j  j 

Faites ,  Seigneur  ,  par  une  Créa-  S  *  M  V- 
tion  nouvelle  ;*ce  que  vfcus  fîtes  dans» 

Ja  première,  H  n'y  «ut  au  commen- 
cement ni  défaut  ,  ni  imperfe&ioir 
dans  vos-Ouvrages.  Vous  les  louâtes  - 
tous  5  &  vous  n'y  vîtes  qu'une  parfaite  ' 
beauté,  parce  que  tout  yétoit  dans 
l'ordre ,  &  que  votre  volonté  étoit  la" 

.  régie  de  tout.  Ne  foufrez  plus ,  Sei- 
gpenr ,  qu'il  y  ait  far  la  terre  des  in- 
juftes  qui  retufent  de  vous  obéïr ,  ou 
des  aveugles  qui  ne  fâchent  pas  ce 

.  que,  vaus  êtes.   Paroiflez  devant  ]>- 
phraïm,  Benjamin  r&  Manaflé,  com- 
me vous  vous  êtes  montré  aux  Na~ 
tions.Réuniflez  tous  les  peuples ,  com- 
me au  tems  de  Noé,  dans  une  feute  ~ 
famille,  &  cette  famille  dans-  un  feul  • 
afile.  Et  faites ,  ce  que  Cgnifioient  les  > 
eaux  du  déluge.,  en-  inondant  toute 
la  terre  de  votre  grâce  ,  &  en  la  rem- 
pjiffant  de  votre  crante ,  comme  vous > 
l'avez  promis  à  vos  Prophètes. 

3 Il  regarde  la  terre ,  .& 
elle  tremble  ru  touch&les  mon- 
tagnes \  &c  elles  fument. 

Ybqs  n'avez/qM'à-jéfcex.  les  yewxjtfûr* 

V*ui>. 

4 
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""'  '|T     tous  les  habitans  de  la  terre  ,  pour 

leur  imprimer  le  refpeét  qui  vous  eft 
*  «*       dû ,  &  pour  changer  leur  indiference 

<&  leur  oubli  en .  une-  feinte  fraïeur. 

Vous  pourez  humilier  les  plus  hautes, 

anontagnes  par  un  lèul  *egard  i  &  ré- 
duire «n  poudre  &  lés  Princes  &  les, 
Empires*  qui  s'opofent  à  rétablifle- 
œent  de  votre  Roïaume-,  en  ne  fai- 
sant <jue  les  toudher  par  le  fimple  choc: 
n,  m&M&t8utt* détachée  d'une  montagtfe* 
4**&4S*  éterneîîe ,  fam kminiftereLde.la main 
des  hommes* 

•  ^  (a)  La  coîiverfion  dïi  monde  en- 
tier s'eft  faite  au  feul  bruit  de  votre: 
Evangitei  Tans  que  -1a  force,  ni  la  vio* 
iènceafentété  nécefiTaires.^]  Les  mon- 
tagnes,  comme  Va voient  foubaité  vos . 
Prophètes  ,  fè  font  écoulées  devant 
*ous*  comme  la  cire ,  &  ^lîes  ont  été 
féduites-en  cendres^  uprès  avoir  jéfé 
^fuelcjue  temsune  vaine  fumée, 
perfécuteurs  ont  été  changés  en  pro- 
«  teâeurs  :  &  ceux  qui  étoient  les^pluss 


(ay  Vous  n'*fpÉrere& 
iroen  une  année,  ni  en 
aucune  force  humaine  ; 

ai  s -en  m  on  efprit^  dit 
«.Seigneur  des  armées*. 


vrir  Iïsdeuor*- &  enxiefc 
cendre,  les  montagnes 
s'éc  o  u  leroi  en  c  devant 
vous»  Elles  fondroiea*. 
comme  fi,  elles  croient . 


3&*ha*lV I  confirmées  par  le  feu.. 
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intraitables  &  les  plus  fiers>,  le  (ont 
iîumïliés  fous  vo^piés.  S^E  H 

Achevez ,  Seigneur ,  là  conquête  de, 
ce  qui  ne  vous^eft  pas  encore  affujéri.. 
*  AmoMez  l'opiniâtreté  du  Juif,  après 
avoir  abatu  l'orgueil  du  Gentil.  [4]  - 
Aplaniffez  la  montagne^  qui  met  obt^ 
^tacle  aux.  defleins  du  véritable  ZorcU 
"babel.  Faites  tomber  fur  les  monta- 
gnes dé  Gelboé,  qui  depuis  la  défaite, 
des»  vaillans  dlfraël ,  n'ont  été  arro- 
ges par  aucune  pluie  dû  Ciel  ,  une- 
jofée  féconde  qui  change  leur  anciens 
ne  ftéfilitéi  &  échaufèfc  - Jes  par  une . 
douce  chaleur  qui  en  amolHFe  la  dû:- 
*eté.  Et  faites  ,  pour;  acomplir.  vos- 
promefles  à  l'égard  d'ïïraël ,  les  mê- 
mes miraclés-  que  vous  avez  prodi* 
gués  pour  iïgnaler  votre  miféricorde* 

à  l'égard  de  tous  les peuples*. 

*        »  ► 

1f .  w  ,  Jschanterai  les  Ibisat**- 
gesdu  Seigneur  pendant  m  a  vie  :, 
-je  logerai  dans  des  Cantiques, 
mon  Dieu ,  pendant  tout  le  terhs^ 
que  je  fubfifterai. 

Ma  joie.fèna  acoraplîe ,  IdrfqUevb»- 

fâ).  Qui  êtes  vous,  feres  aplanie  Ztckm 
grande  mouragne ,  de-  IV è  7.  . 
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tre  régne  fera  univerfef,  &  qtie  te  pi£- 
té  &  la  juftîce  vous  auront  tout  fbû- 
mis/  Je  ferai  jufques4à  dans  les  gé- 
miflemens^  quoique  pjèin  de  recoq- 
noîfTancer,  dë  ce  que  vous- m'avez  ma- 
nifeflé  vos  rayfteres  &  vos  volontez. 
Il  faut  que  vous-  foier  connu  &  adore* 
dé  tous ,  afin  qua  maconfolâtion  ,  & 
mes  aétions  de  grâces  (oient  parfaites*  - 
Et  je  ne  ferai  rafiafïe  de  vos-biens,  que 
lôrfque  votre  gloire  fera  pleinement  - 
déclarée  ,  &  que  tous  ceux  qui  vous  * 
doivent  tout  comme  moi ,  feront  de- 
venus par  votre  geace  auflî  reconnaît 
fins  que  je  le  fins.-. 

t.  34,  Ma  confolatiônfera  dfe 
penfer  à  lui \  8c  d'en  parler.  Ma 
jçfie  fera  dans  le  Seignçur. 


L'efpérance ,  en  atendant ,  me  tien*- 
•  dra  iieir Ae  bonheur*  Je  penfèrài  à  ce 
que  jedéfire 'y  &  cette  penfëe  me  con- 
fiera. Je  parlerai  de  vos  miféricor- 
des  futures  ;  &  le  plaifir  d'enparler  , 
me  fera  fuporter  leur  retardement. 
J'inftruirai  tous  les  peuplés  par  mes 
-  Gamines ,  <fes  bien?  qui, leur  font  ré- 
fèrvés ,  quoiqu'ils  leur  foient  mainte- 
'  fiant  inconnu^  àê  nourrirai  dans. mon 
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•œur  par  de  douces  &  de  continuelles      f  ■ 
réflexions  ,  une  ferme,  atente  de  la 
converfion  des  Nations  ,  &  du  re-  S  B  M  si 
tour  de  la  mienne  à  fon  ancien  héri- 
tage.; &  je  joindrai  à  tous  les  motifs  * 
qui  me  portent  à  aimer  Dieu  &  à  lui 
rendre  grâces ,  les  miféricordes  qu'il 
!    doit  faire  à  tous  les  peuples  &  au  mienk 
dont  if  lui  a;plû  de  me  donner  la  con* 
OoifTance** 

«     »  »  * 

#.3$.  Que  les  pécheurs  cef- 
fent  d'habiter  la  terre:  que  les  > 
impies  ne  foient  plus.  O  mon.\ 
ame , .  héniffez  Je  Seigneur.  Ai- 
le luia. 

* 

Mài*,  &  les  retardémens :,  &  mes* 
réfléxious^  ne  fèrviront  qu'à  allumer 
mon  zélé*  Je  vous -demanderai  tous* 
les  jours  de  ma  vie ,  que  votre,  nom*. 
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f  i  *  Fx  pue  k*T  i  (y  w ,  écc- 

ûinte  que  le  Ciel.  £t*je  ne  ferai  vei 
S>e  n     ritablement  cotffolé ,  que  lorfque  je 
pourrai  exhorter  tous  les  Efprits  à 
louer  Dieu,  comme  je  m  y  exhorte 
moi-  même  :  &  que  tous  me  répon* 
drotit  avec  le  même  zele  &  la  mêmfr: 
ardeur  ,  <jue  mon  cœur  répond  kim2L± 
penfée  &  4.  ma  voix.  JiOtkia. 


Un  de  rJZxpliedtion  de  rOundgt 
des  fîx  Jours. 
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Contenues  dans  l'Explication  de  VQuvrage 

des  Six  Jours* 


ABe  ïxxe.  Son  induf- 
,  triemerveilleufe.P*- 
ge$  169  fa  fuiv. 
\Adam.  Diférence  du  pre- 
mier  &  du  fécond  A- 
dam.zté  &  fuiv. "En  quel 
lens  le  premier  Adam 
a  été  créé  à  l'image  de 
Dieu,  &  à  la  reflemblaru 
ce.  12.9  &  fuiv.  Erreur 
des  Préadamites  réfutée. 
145.  La  juftice  d'Adam 
a  été  ftérilet  elle  eft  mor- 
*  te  fans  peftérité.  247» 
An^zi.  Atentifs  à  la  Créa» 
tion  du  monde  ?  ils 
louoient  &  rendoient 
grâces  lorfque  l'homme 
n'étoitpas  formé  :  ils  ont 
"  été  créés  avant  la  ma- 
tière y  au  premier  inftant 
du  premier  jour,  10 ,  11 
m  &  fuiv.  &  166-  Ils  font 
apellés  les  Enfans  de 
,  Dieu  y  Se  les  sûres  du 


matin.  i67  ér fî*w-  Glou 
te  des  bons  Anges ,  Se 
ingratitude  des  Anges 
rébéles.  ifo*»  Les  Anges 
lont  infiniment  au  deù 
fous  de  Ies  us-Christ  1 
449.  Leur  Miniftere  fc 
termine  aux  foins  qu'ils 
prennent  de  ceux  qui 
doivent  être  les  héritiers 
xiu  falut.  Ibid.  Ils  font 
immatériels.  46t.  Ils 
font  figurés  par  les  vents. 

.44* 

AigU.  Elle  renouvelle  tous 
les  ans  les  plumes ,  figu- 
re du  renouvellement  de 
l'homme  par  la  grâce» 
33  g.  Elle  s'élève  autant 
qu'il  eft  poffible  au-def- 
tus  de  la  terre.  fa* 
fuiv.  Image  des  inclina- 
tions &  des  défirs  des 
hommes  après  la  venue 
de  Jtsus- Christ.  540. 
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JSa  nourriture ,  &  com- 
binent elle  fe  la  procure. 
34i.EHe  préfère  les  corps 
morts  aux  bêtes  vivan- 
tes* Explication  de  ces 
j>aroles  de  JesusChmst, 
^en  .laint  Mathieu  Cha-  j 
.    pitre  XXII $  la  oit  feront 
les  corps ,  s* trembleront  les 
Aigles,  i+z. 
jAne  fativMge.  Son  indoci- 
lité >  Sec.  y  1  -é*  fiùv*  Jl 
,ne  reçoit  rien  de  l'hom- 
jne.  y  pour  en  êti^e  indé- 
pendant >  &  ne  Lui  rien 
devoir.  313  &f*iv.  Sa 
.diférence  d'avec  l'âne 
,domeftique  :  figure  de 
xelle  des  perfonues  répa- 
rées du  monde ,  d'avec 
♦celles  qui  vivent  dans 
Je  fiécle.  lu-  &  Juiv*  & 

.47*. 

Animaux  domejliques  det 
tinés  à  obéir  à  l1iom-> 
one.  i6q  fiw*  Leurs 
.  /Utilitez.  Ibid,.  Ceux  à  qui 
JDdeu  a  donné  des  armes, 
iàvent  la  manière  dont 
ils  doivent, en, ufer.  16% 

Animaux  reptiles.  Leur  es- 
pèce de  fagefle ,  &  leur 
,aiférente  ftru#ure#  \yc 

Jightres.  Ils  font  comparés 
au  Ciçl.  tf6  &  friv. 
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Ils  ont  été  envoyés  1 
toutes  les'Nations.  383* 
Ils  (ont  des  Anges  vifî- 
bles.  4^1. 
Anaignée:  Son  indttftrie  ini- 
mitable à  filer  fa  toile. 

Arbres.  Leur  production. 
8JL    fiw.  Leur  varié* 
té.  85.  Defcription  des 
Arbres.  Ibid.  Il  n'en  eft 
aucun,  d'inutile.  4  go*  Ils 
font  dcllinés  pour  !des 
lieux  diférens.  21.  Les 
uxis  .font  la  iigure  de 
1,'immortalitë  *  ,les  au- 
,tres  une  image  de  la  té- 
,furre£tion#  lH4.  Diçu 
4en  afferôbla  de  xoures 
les  efpéces  dans  le  Pa- 
radis Terteftte.9i.  Corn- 
ment  quelques  goûtes 
de  pluye  peuvent  nour- 
rir des  grands  arbres  qui 
font  dans  les  forets.  .4  f  7» 
Ils  ierverK  de  retraite  à 
une  infinité  de  petits  oi- 
feaux  :  c'eft  l'image  des 
états  ou  les.grlnds  font 
les  proteûeurs  des  foi- 
bles#  &c.  418»  &  fitiv. 
481  0*  fuiv.  Les  Chré- 
tiens font  dans  l'Eglrfe 
comme  des  arbres  que 
Dieu  lui-même  y  a  plan- 
tés. 481  é^fmv. 
Afiros.  L'ordre  admirable 
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•ce  leur  cours  :  ils  font 
>Ja  figure  des  élus.i^j. 
*4jlrologie  judiciaire.  Con- 
damnée par  l'Ecriture  & 
la  Tradition.  1 19.  &  fuiv* 
inventée  par  les  Cal- 
déens.  ht. 
Autruche.  Sa  beauté  &  fon 
peu  d'induftrie ,  &  fa  né- 
gligence envers  fes  pe- 
tits, 213     fuiv.  Figure 
•des  pafteurs  indiférens, 
Îi6.  Elle  difputeavec  le 
Cheval  de  vite{fe&de 
force.  327.  Autre  image 
de   plufieurs  Pafteurs. 

BAlbine.  Saprodigieufe 
groffeur ,  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant 
dans  la  mer:  peinture  de 
•ce  monftre  marin  :  c'eft 
«une  image  de  celui  oui 
•  eft  le  prince  du  monde. 
438  &fuiv*  &  427  & 

fuiv. 

Jiitcscarnajfieres.  Elles  font 

deftinées  pour  retenir 
l'homme  dans  la  crainte 
&  pour  le  puoir.  189. 
Leur  inclination  pour  le 
carnage  vient  de  Dieu. 
416. 

Bêtes  féroces.  Elles  évitent 
par  relpeft  la  préfence 


T  1ER  ES.  f-iy 
de  l'homme.  190. 

Tiètes  fauvages.  Leur  éîfé- 
rente  nourriture.  i'8tf*  A 
quel  deflein  Dieu  en  a 
rempli  les  montagnes, 
&  les  forets  :  comment 
Dieu  pourvoit  k  leur 
nourriture.  408 ,  iM  & 
fuiv.  Ce  Qu'elles  figu- 
rent. 470  oc  471- 

C. 

C H  a  m  o  1  s.  Comment 
il  s'y  prend  pour  fuir 
-fon"  ennemi.  411.  Ce 
qu'il  figure.  484  &  fuiv. 
Cheval.  Belle  defeription 
de-cet  Animal.  319.  Ën 
quoi  il  difére  d'avec 
l'Autruche!  Ibii.  11  eft 
la  figure  d'un  dignePaP- 
teur.  Ibii.  JLa  préfence 
du  danger  excite  fon  ar- 
deur &  fon  courage. 
Hi.  Figure  de  ce  que 
doivent  être  les  Minid 
très  de  l'Èglife.  334, 
Son  impatience  poûrie 
combat  :  c'eft  l'exem- 
ple que  doivent  imiter 
les  Chefs  du  troupeau 
de  Je&Cs-Christ.  3jg. 
Chèvres  fauvages.  Leurs 
inclinations  naturelles. 
\o6  &  fuiv.  Elles  font 
la  figure  des  Saints  qui 
Xxij 
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vivent  dans  les  déietts. 

308. 

<Chi*n.  Defcription  de  cet 
animal  domeftique.  167. 

Ciel.  Ce  qu'il  étoit  dans  (a 
première  origine ,  avant 
Ja  création  du  Soleil  & 
^Jes  Etoiles*  Fauffes 
hypcthéfes  de  plufieurs 
♦cieux*  imaginés  par  les 
anciens  Àftronomes. 
Defcription  du  Ciel.  34*. 
Son  langage  eft  entendu 
4e  tous.  U9-  Il  eft  con- 
tinuel. $fo.  On  ne  peut 
ignorer  Dieu  en  regar- 
dant le  Ciel.  UU. 

Commandement  de  Dieu. 
Pourouoi  ils  font  .apel- 
lésjuftice*  î6$+ 

Coq.  Dieu  l'a  donné  à 
l'homme  pour  furveil- 
lant  &  pour  fentinelle. 
%99*  11  connoît  d'avan- 
>ce  quand  il  doit  pleuvoir» 

Coquillages  fans  nombre 
«qui  bordent  la  mer,  & 
qui  cachent  des  poif- 
Ions  de  diférente  efpéce. 

Corb.  4n.Il  n'eft  pour  l'hom- 
me  d'aucune  utilité  a- 
parente  ,  &  d'ailleurs 
tort  avide  ,  &c.  jo  j  ^ 

Grynte  de  Dieu*  Pourquoi 


elle  eft  apellée  chaftc. 
$66.  Elle  fubliftera  tou- 
jours comme  la  charité*- 
lbid. 

Création.  "Pourquoi  Dieu 
rfa  pas  créé  toutes  cho- 
fes  en  un  feul  moment. 
$6  frfuiv.  Quel  ufage., 
l'homme  doit  faire  de 
tout  ce  que  Dieu  a  créé* 
•9-%.  Les  Ouvrages  du 
Créateur  ne  peuvent 
être^ien  entendus , que 
par  celui  qui  en  eft  fau- 
teur. i?4-  Les  deux 
plans  de  la  Création  & 
de  la  Rédemption  font 

Eeints  dans  le  même  ta- 
leau.  150  ,  , 
&  fàfo. 
Créature.  Mauvais  ufages 
que  nous  en  faifons, 
xto  &  fuiv.  Elles  ont 
befoin  que  Dieu  les  con- 
ièrve  à  chaque  inftant. 
492  &fi«v. 

3>. 


r|Avio.  Sujetdu  XVHI 
9  Pfeaume  de  ce  Ptx>- 
phête.  344.  Il  y  pafle 
tout  d'un  coup  dqla  con- 
fidération  du  Ciel  &  du 
Soleil  >  à  celle  de  la  Loi 
de  Dieu*  &  pourquoi? 
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'ff7  &  fi™.  Sa  fidélité 
à  obferver  la  loi  deDieu. 
370.  Humble  confeflfion  * 
de  fës  fautes,  £71  &  \ 

*  fuiv*  Le  fens  immédiat 
de  fon  1 8«  Pfeaume  n'eft 
pas  le  feul  &  le  plus  im- 1 
portant.  Il  réunit 
dans  ce  Pfeaume  les 
trois  loix  données  aux 
hommes  ,  la  naturelle  ,! 
celle  de  Moifè  ,  &  la! 
loi  de  Grâce.  391.  Defv 
fein  du  même  Prophète 
dans  le  Pfeaume  CM,! 

ftùv.  11  s'y  exhorte  ;  - 
lui-même  à  wror  &  àj 
louer  la  Majefté,  &  la?  ^ 
bonté  infinie  de  Dieu  V 
&c.  Wh  >&  fî<*v*  Pro-' 
teélion  Lparticuliçre  du 
Seigneur  en  vers  ce  -feint 
Roi.        Il  «comprend] 
fous  le  froment  &  le! 
vin  transies  autres  fruits,!  ' 
&  poxirquoi  ?  415.  Ildé-j 
pein  ries  pécheurs,  il  s'é- 1 
lève  contre  eux ,  &fait! 
pour  eux  une  prière  au 
Seigneur.  441      fuiv.  \ 

.   H  s'exhorte  lui-même  à 
aimer  &  à  bénir  Dieu, 

Tàémon.  La  haine  contre  lui 

doit  être  humble.  i%6. 
•Dieu.  Sa  volonté  eft  fon  u- 
:  nique  régie.       U  eft 


IÏR  ES;  f  <r*7 
toujours  indépendant  y 
&  par  conféquent  tou- 
jours libre.  40.  Il  agir 
par  raport  aux  myfteres 
de  la  nature  r  comme  il 
avoit  dèffein  <fén  «fer 
pour  les  myfteres  de  la 
Grâce.  48.  Sa  fagefie 
dans  les  précautions  qu'il 
prend  contre  l'ingratitu- 
de des  hommes,  f  .31  a 
préparé  à  l'homme  une 
table  magnifique  avant 
fe  naiffaace.  88-  Pour- 
quoi il  a  fait  précéder 
toutes  les  produéHons» 
de  la  terre  à  la-créatiore* 
du  Soleil , -de  la  Lune  &r 
des  Etoiles.  9^.  Pour- 
quoi adreffe-t-il  fon  dif- 
cours  à  la  terre ,  &  à  là 
mer  pour  leur  faire  pro- 
duire des  Animaux  ? 
1 J7  &fi**v*  11  emptayeA 
pour  nous  humilier  en. 
nous  inftrùifantsles  créa- 
tures les  plus  foiBles. 
185  .Le  plan  de  l'Univers 
a  été  forme  fur  iè$  dé- 
crets. 190.  A  qui  adred 
fe-t-il  k  parole ,  Iorfqu'il 
dit  :   Faifins  Vhomfne  f 

roa-  C'eft  lui-même  qui 
nous  aprehd  comment 
il  nous  a  formés.  2.03, 
Comment  il  a  uni  dans 
l'homme  Refont  &  la 

X "  • 
x  nj 


fit    .  TA  B 

matière.  x©5  &  fi*w*  II 
a  mi*  entre  l'homme  & 
l'Univers  une  correfpon- 
dance  intime,  xjj  & 
fitiv.  U  trouve  en  toutes 
choies  des  raifon  *  égales 
de  les  vouloir  >  &  de  ne 
les  vouloir  pas  avant 
fon  décret.  137*  Sa  vo- 

Jonté  eft  Tunique  loi  de 
a  nature-  24^.  Compa- 
raifoa  de  fa  providence 
avec  les  foins  dHme  fa- 
ge-femme.  1^9.  &Juiv. 
La  terre  eft  entre  fes 
mains  comme  une  cire 
viole.  17  f.  La  nluïe  >  les 
orages ,  les  éclairs  >  les 
tonnerres,  ontunerai- 
fon  &  un  motif  dans  fa 

Îrovidence.  18?  ,&fuïv. 
1  a  créé  tous  les  Ani- 
maux pour  inftruire 
rhomme ,  &  quelques 
uns  en  particulier  pour 
Je  fcrvir.  117.  & fUiV*  U 
a  mis  dans  quelques-uns 
une  imitation  des  raifon- 
-nemens*»  &  desfenti- 
siens  humains ,  &  il  a 
laiffé  dans  les  autres  une 
efpéce  de  flupidité  pour 
faire  admirer  fà  provi- 
dence» î  •  Il  parle  à  nos 
fens  pour  nous  ramener 
à  notre  cœur,  il  s'afoi- 
Wit  pour  nous  relèves 
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169»  Avec  miellé  hetâtc- 
il  a  pourvu  a  la  confèr- 
vation  des  plus  petits  A- 
nimaux.  410.  La  fagelfe 
dans  le  choix  fi  éxaél 
que  font  les  bêtes  des 
mojrens  qui  fervent  à: 
leur  (ureté.  427.-  Com- 
bien de  merveilles  font 
cachées  dans  fes  ouvra- 
ges qui  paroiffent  les 
plu*  (impies.  419.  Tout 
le  mouvement  &  toute 
l'éficace  des  créatures 
viennent  de  lui .  45 1 .  Ré- 
fléxion  morale  là-deflus.. 
Uid.  &  fe**v*  5 -il  ne  nous 
donne  le  fcint  ufage  de 
fes  biens  ,  nous  ferons 
toujours  ingrats  &fhi- 
pides.  435.  Il  fait  écla- 
ter fon  pouvoir  d'une 
manière  plus  (enfible 
fur  la  mer ,  que  fur  la. 
terre.  437-  Il  ne  lui  en 
coûte  pas  plus  de  nour- 
-  rir  les  diférentes  efpéces 
d'Animaux,quc  d'ouvrir 
la  main.  440»,  Il  a  p!ui 
fait  en  relevant  l'homme 
après  (à  chute  >  qu'en  lui 
donnant  la  vie. 
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E. 

Aux.Quel  eftle  lieu  que 
les  eaux  fupérieures 
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ecupent,  &<juel  eft  leur 
irîage.  61  &  Juiv.  Com- 
ment les  eaux  de  la  mer 
fc  réunirent  en  un  me 
me  lieu*  6&'érfi*w* 
férens  ufagps  des  eaux 
qui  font  mfpenduës  en 
Pair.  397.  Les  eaux  de  la 
mer  font  encre  les  mains 
de  Dieu ,  comme  un  en- 
fant qei  fort  du  fein  de 
la  mer,  403:.  les  eaux 
font  Hmagç  des  dons  cé- 
léftes.  ^o. 
Ecritures.  Le  plan  dès  Ecri- 
tures n'a  qu'un  feul  but, 
&  elles  ne  perdent  ja- 
mais Jesus-Chkist  de 
vue.  14.  L'autorité  des 
Ecritures  doit  (bumettre 
la  raifon.  114*  Médita- 
tion dés  Ecritures.  Elles 
font  mêlées  de  clartez  & 

d*obfcuriteg.47  *  >  &  47  3  « 
Jiprevier.  H  renouvelle  fes 

plumes  tous  îes  ans  5  & 

comment.  137.  Figure 
.  du  renouvellement  de 

l'homme  par  la  Grâce; 

Efprït  de  Dieu  porté  fur  les 
eaux.  Explication  de  ces 

paroles.  ii  é*  ftiiv»  Fi- 
gure du  Batême;  33. 
'Etoiles.  Iî  y  en  a  qui  furpaf- 
fent  1*  Soleil  en  gran- 
deur^ &  la  Lime  «leur  eft 


1  El  es;  f?r 

inférieure  pour  la  lumiè- 
re y  &  pour  le  volume- 
in.Elles  font  innombra- 
bles. 11  j.  Plus  grandes- 
que  la* terre.  UU.  Leur 
ufa&e  &  leur  deftination. 
'   ne.  é  fi?*4**  ^Etoile-' 
polaire  eft  le  centre  de* 
tous  les  mouvemens  des 
Aftfes.        Ees  feules- 
Etoiles  mobiles  tflrenr: 
leur  lumière  du  Soleil: 
les  fixes  brillant  de  leutf 
propre  fond.  384* 

F. 

FEconditb\  Êîfe  & 
été  promife  à  l'homme, 
Se  non  commandée.  z£f. 
Firmament.  Diférentes  li- 
gnifications de  ce  terme. 

$  1  &  fuiVt  &  Gom- 
ment il  fépara  les  eaux 
d'avec  les  eaux.  &  & 
fuiv.  Il  n'a  befbin  que 
de  fon  propre  fond  pfcur 
"  être  admiré.  £47-  ré- 
préfente  tous  les  Saints 
qui  ont  anoncé  Jésus- 
Christ  dès  le  commen- 
cement du  monde ,  &c. 
3ffo. 

Fleur.  Defcripticn-  d'tine- 

fteur;  8^ 
Flux  &  reflux  de  la  mens  i. 
Fourmi.  Son  admirable  in- 

X'xiiijV 
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duftrie.  m  &  fuiv. 

Formicaleo.  Très-petit  ani- 
mal dont  on  donne  la 
4fcfcription.  Il  (e 
transforme  en  une  gran- 
de &  belle  mouche  a-i 
pèllée  demoifelle.  t8i.  ! 

fruits.  Les  plus  merveil- 
leux font  fouvent  près! 
4.e  terre.  £0. 
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H. 

ErOi*.  Itrîefait*pas 
fon  nid  dans  les  ro- 
feaux  ,  &  pourquoi  ? 
4*o-  Ce  qu'il  figurcu.433 

484  &fî"v. 

Homme.  Pourquoi  il  a  été\ 
créé  le  dernier.  157  g» 
fuiv.  La  manière  de  fa 
création  eft  diférente  de 
celle  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  118.  Explication 
de  ces  paroles:  Vatfons 
Hhâmme.inLt  Réflexions 
fur  la  matière ,  &  la  ma- 
nière dont  il  a  et  é  formé. 
3.04 & fi*w*  Origine  de! 
fon  ame.  2û£.  Merveil-î 
leufe  union  de  fon  ame 
avec  le  corps.  110,  213. 

,   Explication  d'un  paffage 
de  faint  Paul.  214.  Sen- 
fations  de  l'homme  ,  di- iJ 
férentes  de  celles  des 

aunes  Animaux.  113  & 


v     ,  -,  - 

1  * 

fuiv.  C'eft  par  lui  que  les 
Etres  corporels  doivent 
retourner  à  leur  princi- 
pe, comme  c'eft  pour 
lui  qu'ils  en  font  (ortis» 
U7*  11  a  été  converti 
par  une  grâce  anticipée 
du  Rédempteur.   2 19. 
Diférens  traits  qui  le 
rendent    femblable  à 
Dieu.  2jo.   Les  traits 
qu'il  a  perdus  ,  &  ceux 
qu'il  a  retenus.  vfè.  Le 
corps  de  l'homme  ne 
•  doit  pas  être  exclus  de 
la  gloire  d'être  à  l'image 
de  Dieu.  135.  Beau  por- 
trait de  l'homme,  quant 
à  fon  être  fpiritue/.  2.36 
&  fuiv.   Excélence  de 
fa  liberté.  ij7«  Tout  lui 
eft  égal  &  indiférent  y 
excepté  d'être  heureux. 
Mid.  Il  cdhferve  après  & 
chute  l'amour  d'un  bien 
éternel ,  univerfel ,  infi- 
ni. 139.  Savantes  réflé- 
xions  Ià-deffus ,  Uid.  & 
fuiv.  Il  eft  femblable  à 
un  Roi  détrôné,  &  com- 
ment il  peut  efpérer  d'ê- 
tre rétabli.  241.  Sa  chu- 
te réparée  par  l'Incarna- 
tion. 244.  La  terre  lui  a 
été  préparée  comme  une 
table  magnifiquement 
fçrvie.  249.  Il  ne  lui  ç-. 
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DES  MA 

toîrpas  défendu  avant  le 
Déluge,  de  feTiourrir  de 
la  chair  des  Animaux.! 
M  9  &  JW«-  L*étude 
qu'il  doit  faire  des  Ou- 
vrages de  Dieu  :  feuffe 
fpirftualiré  fur  cela, 

fiùy.  Sonimpuiflance 
à  produire  aucun  chan- 
gement dans  l'Univers.; 
171.  Son  cœur  efl  uni 
abime  inconnu  à  tout; 
autre  qu'à  Dieu.  277^ 
Description  de  fon  igno-; 
rance  depuis  fon  péché. 
17^.  Tout  eft  nouveau  à 
fon  égard.  1R1.  Il  n'eft 
pas  le  maître  des  farfons. 
*yo  & /«j^vlls'eft  con- 
duit au  milieu  de  Japlus 
grande  lumière,  comme 
un  aveugle.  $19*  Le  foin 
que  Dieu  a  pris  de  le 
nourrir.-  4T4.  44°- 
Tout  ce  quieftau-deffus 
du  néant,  eftau-deffus 
de  fon  origine.  44  *»  tes 
fujets  qu'il  a  de  louer 
Dieu  font  infinis.  44f- 
Sa  plus  doucç  joie  efl:  de 
penfer  à  Dieu.  44^. Ce 
-qu'il  eft  avec  ou  fans  le 
tecours  de  laGrace.505 

î. 

!E  s  us- Chris  t.  Ce 
:  qiril  a  fcit  en.venànt 


1 1     E  E  S-  Çtp 

au  monde.  184  èr  fiiiv* 
U  eft  deveniTTa  nourri- 
ture de  l'homme.  480. 

Infpies.  Tout  ce  qu'ils,  pa- 
roiïTent  avoir ,  lèur  eft: 
étranger..  *76. 

InfeSes.  L  eft  contre  h  r ai- 
'fon  &  la  Religion-  d'à- 
tribuer  leur  origine  à  la? 
corruption.  118  fyfuïv.^ 
H  n'y  en  a  aucune  ,  qui 
ne- contienne  des  mer- 
veilles fens  nombre.'  lb. 
Dfe  quelle  manière  ils  fe 
forment.  t_M  &  fi*™*  A. 
quoi  fert  la  mukitudedes  - 
infeétes.  iSj. 

lob.  Explication  du  trente  * 
huitième  Chapitre  de 

.  Job.  1^5.  Toutes  les 
queftions  que  Dieu  lui. 
fait  dans  ce  Chapitre  >  & 
dans  le  trente-neuvième,  % 
renferment  quelque  ins- 
truction myftérieufe34^^ 

Jours.  Le  feul  récit  de  la 
création  dès  fîx  'Jours  eft 
pleine  de  myfte*es.34« 
Comment  il  faut  comter 
le  premier  jour ,  etvcom- 
mençant.par  le  foir,  ou 

.   par  le  matin..4j  &  foiv' 
Les  jours  de  là  création 
du  monde  ont  été  réels 
&  diftin&s.  4Ï-  S-  Au- 
guftin  préfère  ce  fens. 
i     naturel  &  Htéral  au  feiis 


far  T  A 

figuré.  UiJ*  Réponfe  à 
deux  objeâions.  Ibid.  & 
juiv.  En  quelle  faifon  &• 
en  quel  mors  on  doit 
placer  le  premier  jour. 
49.  Le  fécond  jour  a  eu 
ïal>énédidtion  partie u-  1 
licre.  67.  Aucua  jour  f 
n'eft  femblable  à  celui 
qui  Ta  précédé  ,  ni  à  ce- 
lui qui  le  fait,  jlou  Belle 
réfléxion  là-deflus.  102.4 


La  Religions  fe*  jours  , 
fes  mois  r  (es  ans  privi-  ( 
légiésj  &  pourquoi  ?  10  j 
&  fuiv9  Un  jour  marque 
à  l'autre  jour  fon  tems , 
&  (à  mefure.:  Comment 
cela.  îwér  fH*v- 
Juifs.  L'éclat  du  Soleil  & 
ides  Etoiles  leur  a  fôu~ 
vent  cacbéJe  vrai  Dieu, 
&  ils  les  lui  ont  préférés 
fous  diférens  noms.  ££. 
Prière  pour  leur  conver- 
iibm  106  y.  107  &  s 09. 
luftic*.  Elle  -  eft  mêlée .  en , 
cette  vie-  de  plulreurs 
imperfections ,  &  com- 
ment, np. 

L. 


18-  A  pins.  Ils  placent 
_/  teurs  retraites  parmi 
les  rochers,  &  pourquoi? 
4^i*  Ce  qu'ils  £gurent. 


B  I  E 

Lion»  Son  inclination  dife* 
rente  de  celle  des  Ani- 
maux doux,  joi.  On 
nentend  leurs  rugifle- 
mens  ,  que  dans  la  nuit, 
&  pourquoi  ?  42^.  Ce 
qu'ils  figurent*  490»  & 

Loi  de  Dieu.  Elle  ne  reffëm- 
ble  pas  à  cdlex&  l'hom- 
me. î±9  &  fiuv.  Elleeft 
la  régie,  &  rien  ne  la  flé- 
chit, llid.  EWc  eft  apel- 
lée.un  témoignage  file- 
le  ,  &  pourquoi  ?  3^1  • 
Elle  donne  la  fageffe  aux 
petits  ;  c'eftr à-dire ,  aux 
numbles.  \6l.  Rien  ne 
paroît  plus  aimable  qu'- 
elle à  un  »  cœur  droit* 
3*4.  Elle  eft  pour  l'eC 
prit  &  pour  le  cœur ,  ce 
que  le  Soleil  eftpour  les 
yeux.  jrfy.  Pourquoi  Da- 
vid lui.  donne  diférens 
noms.  3^7  On  ne  trou- 
ve, certaines  toix  difi- 
ciles  ,  que  parce  qu'on 
n'à pas  obiërvé'  "  celles 
qui  en  facilitoietlt  l'éxe- 
cution. 388.  Elle  eft  pré- 
férable à  toutes  les  ri* 
chefles.,,&  à  toutes  les 
confôlatiôns.  369.  Elle 
eft  une  Loi  d'amouu 
1%7  .&  fiéiv.  C'eft  une 
crainte  chafte  qui  eft  Ix 


>ogie 


DE  S  MA 
perfe&ion  de  la.  charité. 

Lumière.  Dieu  même  en 
eft  là  principe.  ^5  & 
Juiv.  jC'eft  une  image  du 
miracle  que  Dieu  pro- 
duit)  quand  il  éclaire  les 
Efprits.  J7.  Elhfr  eft  la 
mere  des  couleurs.  Uid. 
En  quel  tems  elle  ftit 
créée.  44/ Le  tems  de  la 
lumierëdeftiné  aux  ac- 
tions ,  celui  des  ténèbres 
au  repos.  ±1.  Succeffion 
entre  les  ténèbres  &  la 
lumière  *  &  ce  que  cela 
nous  aprend.  40^  La  pre- 
mière lumière  reunie  au 
Soleil,  m.  Celle  de  la 
Lune  eft  empruntée  du 
Soleil.  109. 

Lune,  Elle  eft  obfcure  par 
elle-même  >  &  n'eftlu- 
mirteufè  que  parla  forte 
réfléxion  des  raïons  du 
Soleil,  no,  Elle  ne  le 
fépare  jamais  de  la  terre. 
liid.  Changement  de  fes 
phafes.  IbiA*  Pourquoi 
elle  eftàpeHée  un*grand 
corps  lumineux.  1 1 1  & 
fui-v.  Elle  n'éfaCe  pas  en- 
tiérement  la  lumière  des 
Etoiles,  pouiMnieux  ren- 
dre ftnlîble  Avantage 
qu'elle  a  fur  elles.  113  &  I 
j^w.Ses  changemens  ré- J 


T  I  ERES,  fif 
glent  les  femaines  >  les 
mois ,  les  années  >  &c» 
413.  Elle  eft  l'image  de 
l'ancienne  Loi.  48^ 
M. 

MA  r  1  a  g  e.  Ses  lofe 
févéres  ont  conduit 
à  la  liberté  d'y  renoncer. 
247^ 

Matière.  Elle*  a  été  tirée 4 
du  néant.  iJL  Comment 
elle  a  été  aflpciée  à  la 
Religion.  1 1 1  futu. 

Mer.  E41e  eft  apellée  abî- 
me y  &  comprife  fous  le 
nom  de  là  terre.  27.  Un 
brouillard  épais  en  déro- 
boit  la >  vue ,  après  mê- 
me que  la  lumière  fut 
faite;  4S.  La  mer  cou- 

4  vroit  la  terre,  &4es  ténè- 
bres* couvroient  la  mer. 
19, 167*  Image  dufîéclô 
in jufte  &  impie,de  l'idor 
latrie  &  des  uiperftitions 
qui  ont  inondé  la  terre. 
4<*£  &  496.FIUX  &réflux 
de  la  mer;.  7^.  Dieu  lui  a 
marqué  fes  bornes ,  & 
comment.  17,406.  Son 
fond  &  fon  étendue 
nous  font  entièrement 
inconnus.  u6_  &  fiàv*.. 
Elle  eft  un  moien  pour 
réunir  par  la  navigation  * 
les  terres  les.  plus  ék*» - 


«4  TA 

Afo^ScsprcmieUcsannées 
étotcnc  peu  éloignées 
des  dernières  d'Abra- 
ham, dont  lanaiffanee 
concouroir  avec  la  mort 

*  de  Soé*  z.  Sa.  miffion 
areftée  par  Ici  témoi- 
gnage de  Dieu  même.  4 

fuiv*  Il  commence 
fbn  Jiiftoire  comme  fi 
Dieu  lui-même  parloir* 
û±  Pourquoi  il  ne  la  conv 
mence  pas  par  la  créa- 
tion dfes  Anges  ?  i*.  Il 
commence,  par  la  terre , 
4K>mme  plus  voifine  de 
nous.  X4.  La-  gloire  qui 
éclatort  ûir  fon  vifage , 
n'étoit  qu'une  nombre 
paffagere  ten  Comparai- 
'fbn  de  la  .gloire  folide 

•  des  Apôtres.  390* 
Mondé.  Sa  création  eft  le 

premier  point  de  la  tra- 
dition* commune  &  gé- 
nérale. 1.  La  feule  révé- 
lation divine  a  pû  nous 
Taprendre.  z.  En  quelle 
fa i fbn  &  en  quel  mois  il 
a  commencé.  49  &  fi*v* 
Il  a  été  créé  avec  une 
atention»  particulière  à 
prévenir  les  erreurs  des 
Nations  ,  &  par  confi- 
quent  dans  rhjrpothefe 
de  la  chute  de  l'homme 
&deiès  fuites*  -&j&fwv* 


fil  E 

Montagnes.  Leur  utilité 
405.  Dieu  a  placé  des 
réfervoirs  au-defliis  d'el- 
les ,  dont  il  fait  une  ad* 
mirable  diftribtrtion.^i  t 
De  oui  les  montagnes 
font  limage.  +67  >  47* 
&  fitiv.  &  J07 ,  £08 

fiiiv. 

Mouche.  La  beauté  de  û 
tête  ,  &c  1752* 

N. 

VT  Ô  e*.  Comment  on* 
£\  doit  entendre  la  pcr- 
miffion  qui  lui  fut  acor- 
dée  après  le  Déluge ,  de 
.manger  de  la  chair  des 
Animaux.  4; 5V 

0v 

OIse  aux.  Ils  ont  la- 
même  origine  que  les 
poiflbns.  Lîi  frfiiiv.£)i- 
verfité  de  leurs  vols.  îjjtf. 
Belles  réfléxions  &-de£ 
fus.  lbid.  Xeur  induftrie 
à  Étire  leurs  nids  >  &  à 
ftire  éclore  leurs  oeufs. 
ij8.  A  avoir  foin  de 
leurs  petits.  Ibii.  Leur 
vigilance  à  éviter  les 
dangers.  14*  »  Leurs  dî- 
férentes  eipéces  :  leur 

chant.  1^ 


DES   W  A  T  I  El  E  S. 


-  féaux  de  paffage.  147 
Oifeaux de  nuit.i  jx.  Fi- 
gures des  Démons,  ry^ 
i.es  Oifeaux  qui  font  re- 
pentir les  forêts  de  leurs 
^ramages,  font  les  figu 
res  des  Solitaires  qui 
chantent,  les  louanges^ 
de  Dieu.  410 ,  471  >  &> 
fuiv* 

P. 

PAo«.  Sa  defcription. 

Saint  Pari,  a  ciré  le  Pféau- 
me  dix-huit  comme  une 
preuve  de  la  vocation 
'  desGentils:  juftiiication 
du  fens  qu'il  y  donne. 

376  &  fkiv. 
Vlchews.  Ge  qu'ils  font 

for  la  terre..  44^. 
JW/mf**.  Il  v  a  dans!*  pkis 

*  méprifable  en  aparence  > 
ite  quot  étonner  les  plus 
Tublimes  efprits.  2^1  El- 
les n'ont  point  été  p*o- 

•  dui tes  parla  fécondité-de 
la  terre  ,  mais  par  la  pa- 
role de  Dieu.  ziL  Leur 
couleur  divetfifiée.  22* 


immutabilité.  8^  &  ftitv* 
Admirable  difpofïtion 
des  plantes  les  plus  com* 
mîmes  411. 
Planètes.  Elles-ont  un  mou- 
vement propre,  &  n'ont 
par  elles  -mêmes  aucu- 
ne lumière,  m  8> 
Pluyes.  Elles  font  comme 
l'image-de  la  Grâce,  & 
des  bénédiôions  fpiri- 
tuelles  du  Seigneur.  187» 
Voifibns.  Leur  création ,  leur 
activité ,  leur  nourriture. 
nS.     fîùv*  Comment 

Slufieurs  viennent  s*o- 
ir  à  feufage  de  Fhomme. 
j-i .  Providence  mervéiU 
leufe  de  Dieu  fur  eux. 

4îi  &  f**v*  Ce  que  fi- 
gurent les"  Foiflbas.  49  y  , 
496  fuiv. 
Prédeflinathn  gratuite.  Elle 
gft  ma  rq  uée  par  le  d i  feer- 
nement  que  Dieu  feit 
des  jours  >  des  mois ,  & 
des  années  ,  pour  les  dé- 
dier à  (on  culte.  106  ^ 
fmv. 

w 

9 

R. 


Xeur  variété.  Il  y  en 
a  pour  toutes  fiîuations. 

8t.  Leur  fécondité.  M*  ?.  r  

Defcription  d'une  cam-  1  t  pline:  ce  que  cela  doit 
pagnefletrrie.8^  Graines      aprendre  àl'hamraetfriz, 
~4c*  plaates»  8^  JLeur  \   &fiàv-.  .  t 


incapable  de  difci- 


TA 

S. 

SOliil  Sa  courfc  ra- 
pide* ioo«  Il  eft  l'ima- 
ge de  JESOS-CHMST./Airf. 

11  eft  placé  dans  le  Fir- 

•  manient»  mais  par  raport 
.aux  befoins  de  la  terre. 
Ibid.  Autres  raifons  pour 
lefquelles  il  a  été  placé 

*  dans  le  Firmament*  103. 

II  n'eft  point  un  corps 
fblide.  109»  Ceft  un  vaf- 
tc  Océan  de  lumière. 
Son  globe  eft  un  million 
de  fois  plus  gros  aue  ce- 
lui de  la  terre.  Ibii.  Pour- 
quoi  le  Soleil  "Se  la  Lu- 
ne  (ont  apellés  les  deux 
giands  Corps  lumineux. 

I I I  èrfH*v*  I-e  Soleil  eft 
Je  roi  du  jour.  112.  Belle 
defcription  du  Soleil 
iij.  Jésus -  Christ  eft 
le  véritable  Soleil ,  dont 
rébignement  glace  la 
terre >  &  dont  l'aproche 
le  couvre  de  fleurs  &  de 
iruits.  Le  Ciel  eft 
comme  (on  pavillqn-pen- 
dant  la  nuit.  |f  2.Quelle 
eft  fa  beauté,  lorfqu'il 
fort  de  ce  pavillon  ,  & 
qu'il  (ê  montre  fur  l'ho- 
nfon.  3S3  Rien 
ne  retarde  fa  courfe.  154  1 

fidv.  Sa  lumierei  êlt  I 
féconde  »  &  6  diftance  J 


5LI 

proportionée  ff*.  Sot 
lever  &  fon  coucher  font 
tous  les  jours  diférens, 
4  2. 3  ..Pourquoi  ne  paroi e- 
il  pas  toujours  ? -4 
fitiv.  Dès  qu'il-eft  levé  > 
toutes  les  bêtes  enne- 
mies de  l'hofnme  Ce  hâ- 
tent de  fc  retirer  ,  Se 
l'hom  m  e  repre  ntf  Son 
travail.  417»  &  428.  Ce 
que  cela  figure.  489  & 
fuiv. 

T. 

TErre.  Le  fèns  de 
ces  paroles  :  la  terre 
étok  informe  &  toute 
nuë.  14.  Pourquoi-Dieu 
ne  Ta  pas  créée  d'abord 
avec  tous  fes  ornemens. 
î-ç.  Il  n'y  avoit  avant  (a 
parole  m  germe ,  ni  fé- 
condité dans  la  terre 
pour  les  produire.  27. 
Comment  elle  fut  dé- 
couverte par  l'écoule- 
mens  des  eaux  qui  la 
couvroient.  70  &  fi4™* 
Elle  tire  (on  nom  de  fon 
avidité,  &  pourquoi?  yu 
Moïens  dont  Dieu  s'eft 
fèrvi  pour  empêcher  qu- 
elle ne  (bit  infeéiée  par 
les  vapeurs  des  eaux. 
lbid.fr  fuitu  Le  fond  de 
la  terre  eft  encore  plus 

inconnu  que  celui  ae  la 


-        TVÊ5  MAT 

*mev+  12S  &  fi****  Elle  a 

•  belbin  de  repos ,  &  l'hy- 
r  ver  eft  pour  elle  -une  et. 
-péce  de  fommeil.  i&îL 
-Elle  eft  «fuf pendue  fans 

aucun  apui,que  lavolon- 

*  té  de  Dieu.  401.  Ce  que 
:  figure  la  terre.  475  & 

fiiiv.  4^  ,  &  496.. 

Tradition.  Elle  s'eft  con- 


I  E  R  E  S.  *vj 

fervée  avant  Moife  p^r 
les  Patriarches  &  Je» 
Prophètes,  &c.^8i. 
V. 

rrEas  a  .Soie.»  Defcrip- 
V    tion  de  leur  adrelfe 

inimitable»- *g  &fuiv. 
fOn.  Ses  prof  riétez  natu- 
relles. 414  &fHtv*  Ce 
qu'il  figure.  480,8c  481* 

Fin'ds  la  Table  des  Matières. 


J{probation  deMonfieur  l'Abbé  de  Milliers ,  Cenfeur  Royal. 

J'Ai  lû  pat  Tordre  de  Monfeigneur  leGaKle  des  Sceaux  ., 
un  ManûTcrit ,  contenant  des  Explications  de,  plnficurs 
Livres  de  l'Ecriture  fainte  ;  6c  j'ai  trouvé  dans  le  Livre  dm 
ld  Genefe  ,  dans  les  ' Livres  des  Rois ,  de  Job  ,  des  Pfeaumts^ 
dis  Jonas  Sd'Ifate ,  &c.  des  Explicaeians  fort-inihu&ives, 
À  Paris'  le  8  de  Mars  ijz6. 

DE  VILLIERS. 


PRIVILEGE   DU  ROT. 

T  OtTIS,  pâr  la  ^raceUe  Dieu,  Roi  de  France  &  de 
JL/Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  /  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  db 
P;iri$,  Baillift,  Sénéchaux.,' leurs  Licutenans  Civils,  & 
autres  nos'Jufticiers  qtrtl  appartiendra  îSaiut,  Notre  ; 
bien  amé  Françoi  s  B  a  b  ut  Y ,  Libraire  à  Paris  ;  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  continuer  à -faire 
réimprimer  &  donner  au"  Public ,  VExplication  de  la  Genefe t 
dû  Démeronome ,  des  Rois  y  des  Parâlipomenes ,  d'Efdras  & 
dé  Néhémie ,  de  lob ,  des  Pfeaumcs .,  des  Prophètes;  Traité 
Sç  l*. Croix  de  2f#  £.  J.  C\  ou , -Explication  dnMyftre  4el0 


Tttflion  de  1.  C.  felortU  Crtcorte  :  Manuel  M  t&té  >  à/*- 
^ximes  faAvis  propres  pour  conduire  un  Pécheur  a  une  véritable 
conversion  :  Dijfertation  fur  la  FauvretéRfiligieufe:  fur  /'U- 
fure  :  Sermons  du  Ter*  TerraJJoiL:  le  Déreéteur  d'un  jeune 
Théologien  :  UDirefteut  des  Ames  Religieufrs^  traduit  du  La- 
tin deBlofîus  :  Lettres  fut  divers  fujetsde  Ptété  &  de^MoraUi 
Traité  de  l'Euchariftt*  }      àes  Cérémomet  du  Baterne  ;  s'il 
Nous  plaifoit  de  lai  accorder  nos  Lettres  de  continuation 
de  Privilège  far  ce  néceflaires  ;  offrant  pour  cet  effet  de 
les  faire  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux  carà&eres  ,  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le, 
<:ontrcfcel  des  Préféntes  :  A  ces  Causes  ,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant ,  Noiis  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préf  entes ,  défaire  imprimer  lefditsLU 
vres  ci-deflus  fpécifiés-,  en  un  ou  plufieurs  «volumes ,  con- 
jointement ou  féparément1,  &  autant  de  fois  que  bon  lui. 
iemblera  ,  fur  papier  &  carattéres  conformes  à  ladite 
ieoillc  imprimée  &  attachée  fous  notredic  contrefcel  ;  & 
de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  f  ar  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  "fix  années  confécutives  9 
à  compter  du  jour  de  l'expiration  du  précédent  Privilège  : 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  Se  condition  qu'elles  foient,  <Pen  introduire  d'im- 
préflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  ohétSstnccç 
comme  auflii  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres ,  d'im- 
primer ,  faire  imprimer,  vendre,  foire  vendre,  débiter  ^ 
ni  contrefaire  Iefdits  Livres  ci-deflus  expofés  ,  en  tout  ni 
en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation ,  correftion  ,  change- 
4inent  de  titré  ou  autrement ,  fans  la  permiffion  exprefle 
&.par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luf^  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nons y  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'HîkeVOieu  de 
Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  Se  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
repx  çucggiftrées  tout  au  long  fur.  le  Reeiftce  <fe  la  Com- 
K  munaucé* 
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munauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  rimpreflion  de  ces  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglcmens  de  Ja 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril  ,1715  ;  Se 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrics  oit 
Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à  rimpreflion  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations 
y  auront  été  données ,  és  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ; 
Jk  qu'il  en  fera  enfiate  remis  deux  Exemplaires  de  clucuu 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  noire 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nQtredit  très-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  Je  Sieur 
Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préleutes  :  !>.i 
contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
joriir  PBxpolant  ou  fes  aïans  caufe,  pleinement  &paifiLli- 
ment,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  rait  aucun  trouble  01 
empêchement:  Voulons  que  la  Copie  defditcs  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  Li 
fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  iignifiée  ;  oc 
qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  fliux 
Confeillers& Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflïer  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  A&es  requis  &  néceffairc/, 
ians  demander  autre  permiflïon ,  &  nonobftant  clameur  do 
Haro ,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  X  ce  contraires  :  Car 
tel  elV notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  deuxiémé  jour  du 
mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-trois ,  &  de 
notre  Règne  le  dix-huiticme.  Pas  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 

Xfliftr*  fHr  ?*  &*&ifir*  Vllh  de  la  Chambre  loyale -des  Libr sires 
^Imprimeurs  de  Y  Arts  ,  Nnnt.  5  15  fAh  5  1 2.  conformc.no.t  ,™.v 
tiens  Réglcmens  confirmes  par  celui  Jn  ift.  février  1715.  *A  Par. s  U 
3'  Mai  1735,  0.  MARTIN,  Syndic'. 
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CATALOGUE 

des  Livres 

NOUVELLEMENT  IMPRIMER 

Qui  fe  vendent  à  Paris  chez  F.  Babuty> 
Libraire ,  rue-  faint  Jaques , 
#    à  S.  Chryfoftome.  1740. 

Ouvrages  de  Monjteur  VAbbi  D  UG  UET. 

Lettres  fur  divers  fujets  de  Morate  5c  de  Piété, 
tro  s  volumes  in-iz. 
Les  mêmes  en  grand  papier ,  yvoU  in-i  t. 

Chaque*  Volume  fe  vend  fépare'ment.. 
Les  mêmes  en  3.  vol  i& 

Les  Tomes  1  &  3 .  fe  vendent  enfemble  féparêment.. 
✓Diflerration  far  la-  Coutume  de  l'Egiife  de  fapléer  le* 
/      Exorcifmes  après  le  Batême  ,.lorfque  la  néce/Iïté  x 
1      obligé  de  les  omettre  :  contre  ceux  qui  prétendent 
i     que  l'Eglife  fait  injure  au  Saint-Efprit ,  en  ordonnant 
1    a  fes  Minières  d'employer  les  Exorcifmes  (ur  des  pér- 
ir  fonnes  qui  font  devenues  fon  Temple  par  le  Batêroe* 
*    iii  1727.. 

ÏTraité  hiftorique  8c  dogmatique  de  PEuchariftie  ,  oi* 
y     Pon  prouve  par  l'Ecriture  ftinte ,  &  par  la  Tradition* 
\    que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  eft 
1    le  même  qui  eft  dans  le  ciel  ;  &  que  la  chair  qu'il  nous 
i    donne  >  eft  la  même  qu'il  a  prife  dans  le  fein  de  la 
i    Vierge,  &  qui  a  été  crucifiée  pour  nous  :  contre  les 
f    nouveautés  qu'on  introduit ,  m.  1727- 
f  Réfutation  d'un  Ecrit  qui  râdioit  de  j>iûifier  TUfiuc, 
1^x727.. 
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Traité  de  h  Croix  de  Notre  Seigneur  Je  s  u  s-Chri  9  r-  : 
oh  :  Explication  du  Myftere  de  la  Pailîon  de  Notre- 
Seigneur  J*sUs-Chiust  ,  félon  la  Concorde  :  Divifée 
en  dix  Parties  ;  la  première  commence  par  donner  une 
idée  générale  des  vues  ,  Se  des  fentimens  de.Jefus-Chrift 
dans  fa  PafGon ,  du  câra&ere  des  Evangéliftes ,  qui  ré- 
pond  éxa&ement  aux  difpofition*  de  Jefus-Chrift  :  on 
rient  enfuite  à  l'hiftoire  de  la  Concorde ,  au  Repas  chez 

,  Simon  le  Lépreux  ,  où  étoit  Lazare  que  Jefus-Chriffc 
avoit  reffufeiré ,  &c.  Et  la  dixième  Partie  contient  l'Ex- 
plication du  Chapirre  C XL I If  de  la  Concordé  ,  de- 
puis la  Prière  de  Jefus-Chrift,  jufqu'à  l'ouverture  de 
Ion  côté,  raportée  dans  leChapitre  CXLIV  :  neuf  gros 
volumes  in-douze ,  qui  fe  reKent  en  quatorze ,  1735. 

Suite  du  même  Ouvrage ,  imprimée  en  17 18  en  deux  vo- 
lumes in-i  z ,  &  en  un  feul  de  patit  caractère. 

Le  premier,  qui  renferme  la  XII  Partie >  contient  des 
réfléxions  fur  Jefus-Chrift  crucifié  : 

Le  fécond  ;  qui  elV  la  X  l  V  Partie ,  contient  une  Expli- 
cation de  plufiears  paffages  de'faint  Paulr  fur  Jeiiis* 
Chrift  crucifié ,  qui  n'ont  pas  été  aflez  aprofondis  ail- 
leurs ,  &  qui  contribuent  beaucoup  à  l'intelligence  du 
grand  Myftere  de  la  Croix. 

« 

Ouvrages  de  Mefieurs  les  Abbex.  DUCITET 

&  DASFELD. 

Explication  de  plufieurs  Livres  de  l'Ecriture  fainte  ;  od; 
félon  la  méthode  des  faims  Pères ,  on  s'attache  à  dé- 
couvrir les  Myfteres  de  Jefus-Chrift  ,  &  les  Régies  des 
mœurs ,  renfermées  dans  la  lettre  même  de  l'Ecriture  : 
avec  une  Traduâion  nouvelle  de  chaque  Livre  ,  éclair- 
cie  par  des  Netes  lhérales  fur  le  Texte  original. 

SÇA  VOIR, 

Le  Livre  de  la  Genefe ,  6  volumes  in-douze,  >  Se  vendsm 
Le  Livre  de  Job  ,  4  volumes  in  douze  >  1731.  3  enfemble. 
Le  Livre  des  Pfeaumes,  cinq  gros  volumes  qui  fe  relient 
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ên  huîc;  1733.  Le  cinquième  ou  huitième  volume  G; 
vend  féparément. 

La  Prophétie  d'Haïe ,  cinq  volumes  ,  qui  fe 
relient  en  fix  ,  1734. 

Un  autre  volume  r  contenant , 

L  Cinq  Chapitres  du  Deuteronome  ,  les 
XXIX ,  XXX ,  XXXI ,  XXXII,  &  XXXIII 
où -font  renfermés  l'alliance  nouvelle  quel 
Dieu  contracte  avec  le  peuple  d'Ifraël  ,1  c  - 
dans  la  dernière  année  de  fon  féjour  dans  V  *even**n* 
le  défert  ;  &  le  célèbre  Cantique  de  Moyfe./ 

II.  La  Prophétie  obfcure  d'Habacuc*  |. 

UI.  La  Piophétie  de  }onas.. 

IV.  Et  l'Explication  de  quelques  verfets  obf- 
curs  du  Chapitre  XII  de  l'Eccléfiafte,  qui 
contient  une  defeription  figurée  des  afoi- 
bliflcmens  de  la  vieillèfle. 

Les  Livres  des  Rois  &  des  Paralipoi^enes  ,  cinq  volumes 
qui  fe  relient  en  fix. 

Les  Livres  d'Çftlras&*dc  Néhémie  ,  font  fous  greffe. 
Von  continuer*  d'imprimer  la  faite. 

L'Explication  de  l'Ouvrage  des  fix  Jours  ou.de  l'Hiftoirc 
de  la  Création;  où  on  a  joint  les  Explications  des  Cha- 
pitres XXXV  II  I  &  XXXIX  de  Job  ,  &des  Pfeau- 
ines  XVIII  &  CIIT,  qui  traitent  de  la  même  matière , 
&  qui ,  formant  enfemble  une  Pliyfique  facrée  ,  apren- 
lient  le  faint  ufage  que  l'on  doit  faire  du  Speftacle  de 
&  nature  ,  &  des  dons  infinis  du  Créateur,  Ouvrage 
très -utile  aux  perfonnes  qui  aiment  véritablement  à 
s'inftruire  de  la  Religion;  de  même- très-propre  aînl- 
pirer  à  lajeuneffe  du  refpeft  &  du  gout  pour  la  lediure 
des  Livres  ûints.  Nouvelle  Edition  ,  augmentée  du  fé- 
cond Sens  du  Pfeaume  Cl  II ,  &  d'une  Table  des  Ma- 
tières ,  in  ii.  174Q. 

Le  Livre  des  Pfeaumes  :  Traduftion  nouvelle  félon  l'Hé- 
breu: avec  dcsSommaires  éxa&s  qui  en  marquent  l'Oca- 

.  fion ,  le  Sujet  >  &  qui  ea  renferment  le  Sens  Utéral  3c  le 

Sens 
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Séiis  fpîrituel  :  le  tour  extrait  fidéfcmenr dé PExpKcatîôii 
des  Pfeaumes  ,  par  Mejfteurs  les  Atbez.DugHet  &  d'As- 
fetd,  in- ii.  1740. 

Cinq  Lettres  d'un  Prieur  à  un  de  Ces  amis  ,  pour  la  défenfe 
^u  Livre  des  Régies  pour  l'intelligence  desfainus  Ecritures: 
où  ,  après  avoir  établi  le  véritable  état  de  la  queftion' 
tcTuchant  le  fens  fpirituePdes  Ecritures;  on  réfute  le 
Lîvre  intitulé:  Traite  du  fins  Litfral  du  fins  Myfiijue 
des  faintes  Ecritures ,  filon  la  Doéïrine  des  Jaints  Pères* 

Lès  quatre  dernière*  fè  vendent  ensemble  féparément  v 
12.  1/29.  t 

Elévations  de  cœur,  &  Prières  a  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  fur  les  Mvfteres  de  Ùl  Paffîôn ,  &c  propre* 
pour  chaque  jour  'de  là!  femâine,  18;  1727. 

/"Maximes  &  Avis  propres  pcnir  conduire  ui>  pécheur  à 

1     une  véritable  converfion.  Nouvelle  édition:,  augaien- 

\    tée ,  18. 

jTeftament  de  Npcre  Seigneur  &  de  la  Ciinte  Vierge  : 
^    ou  les  Exemples  ile  Notre  Seigneur  &  de  fa  fainte 
A    Mére  y  réduits  en  maximes  ;  propres  pour  Tinftruc- 
1"  tion  &: la' cônfolation des  Fidèles,  18. 
/Difcours  de  la  Réformatfair  de  Pfiorame  intérieur,  oîi 
I     font  établis  les  fondemens  des  Vertus'  chrétiennes  , 
^    félon  la  Doûrine  de  faint  Auguftin,  18. 
Les  trois  Traitez  ci-deflfus  j  en  petit  caradtere.  Nouvelle 
Edition ,  augmentée  de  l'Ordinaire  de  la  Meffc  ;  des 
Pfeaumes  de  la  Pénitence  ,  avec  desSonamaires  qui  eu 
marquent  TOcafion  6c  le  Sujet ,  &c.  8c  des  Litanies  de 
la  Pénitence  tirées  de- l'Ecriture  faince ,  14.  17}*. 
Manuel  de  Piété,  contenant  des  maximes  &  des  Prières 
pour  la  réception  des  Sacremens  de  Pénitence  &d'En- 
chariftie  ,  Se  pour  Paccompliffbnentv  des  principaux 
devoirs  du  Chriftianiûne»  Nouvelle  Editioir,  augmen- 
tée, iS'.ijiy. 
Le  même,  ti.  1739/ 

Confîdérations  chrétiennes  d'un  hoàime  qui  veut  férieu- 
Ornent  travailler  i  fon  falut  ;  ou  fe*  devoirs  comme 

Z 


ized  by  Google 


Chrétien ,  Se  comme  homme  envers  Dieu  ,  envers  lui- 
même ,  &  envers  les  autres  :  Ouvrage  utile  i  toutes 
fortes  de  perfonnes  ;  particulièrement  aux  gens  riches  , 
aux  Négociant,.  &  môme  aux  Directeurs  des  Ames, 
ii.  1 7  j  r. 

tes  fix  Livres  de  ftint  Auguftin  centre  Julien  défenfeur 
de  l'Héréfie  Pélagiemie  :  traduits  en  François ,  fur  l'E- 
dition des  P.  P.  B.  B.  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , 
avec  des  Note»,  2  vol.  11. 1736. 

■■■  Du  même.  Les  deux  Livres  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Chsjft  &  du  Péché. originel:  traduits  en  François  ,  &c. 
il»  1738. 

Va  m  ilité  desOrdinatioûs  Anglicanes ,  démontrée  de  nou- 
veau ,  tant  pour  la  forme ,  que  pour  le  droit  :  contre  la 
défenfe  da  R.  P.  le  Courayer  ,  Do&eur  d'Oxford ,  & 
Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève  :  Par  U  R.  P+ 
U  Qijen  ,  Profejfcur  m  Thiologii  de  l'Ordre  des  Frerts 
Vrichexrs ,  1  toi.  i  i.  1730» 

^irefteur  des  Ames  pénitentes  ,  contenant  des  Décidons 
de  plufieurs  Qucftions  importantes  fur  la  pratique 
da  Sacrement  de  Pénitence  :  Ouvrage  très  -  utile  aux 
C  on  fe  fleurs,  &  principalement  aux  Pécheurs  qui  défirent 
fincerement  fe  convertir  ,  fuivant  les  Régies  preferites 
par  l'Ecriture  fainte,  lesPcres  dcTEglife ,  &  les  Con- 
ciles ,  &c.  x  volumes  in  1 1 . 

Le  fécond  Tome  fe  vend  féparément. 

d'un  jeune  Théologien  :  ou  Régies  d?Erude  &  de  Piétf 
pour  ceux  qui  fe  difpofent  à  entrer  dans  les  faims  Or- 
dres ,  &  à  éxercer  les  fondions  de  leur  Miniftere ,  11. 

»—  des  Ames  Religieufes ,  traduit  du  Latin  du  Vénérable 
Louis  Blofius>  18. 

Sermons  du  Pere  Terraflbn.  Nouvelle  Edition.  17  3  C 
4,  vol.  in  ix.  . 

Sentimens  de  piété  ,  &c,  parMe/fire  François  de  Salignac 
de  la  Mothe-Féaèlon  Archevêque  deCarabray,  1754» 
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